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COMMENT IL FAUT
ÉCRIRE L’HISTOIRE

Le titre fer: d’Argummr. a

à n a N dit que fous le regne de Lyfima-
-; chus la habitans de la ville d’Abe

. Îq A dere furent tourmentez d’une fièvre
5 chaude tres-violente , qui finiflbit

, le feptiéme jour par une perte de
fang ou une fueur. Mais ce qu il y avoit de plus
étrange , c’el’r que tous ceux qui en efioient

- , ateints recitoient desTragedies , 8: particuliere-
ment l’Andromede d’EuriPidc , d’un air grave

Tome Il. A

(«s z,



                                                                     

Il vou-
loir dire
la difer
le du
fileurs.

a. COMMENT IL PAUTa: d’un ton lugubre, a: toute la ville efioit pleine
de ces Comédiens fait: à la halle , qui tout hâ-
m 8c défigurez , s’écrioicnt : o Amour, T ne»
des Dieux des homme: ! a: joü oient le tel e du.
rôle de Perfée fort mélancoliquement 3 ce qui
dura jufqu’à la venu’e’ de rl’Hyver qu’un grand

froid emporta toute cette frenélie. Ce mal ve-
noit de ce que le Comédien Arquélaiis qui citoit
en grande vogue en ce temps-là , avoit joiié cet- i
telTraâedie avec applaudiflëtnent , dans les plus
plus ar entes chaleurs de l’Efté 3 de forte que plu-
fieurs au retour du theatre le mirent au lit, 6l le
contrefaifoient le lendemain , ayantl’efprit enco-
re tout plein de fes termes tragiques a: empou-
lez. Une maladie allez femblablc a ga né depuis
peu nos beaux Efprits, qui depuis la défaite d’Ar-
,menie , 6c les victoires remportées en fuite fur le:
Barbares,ne fe peuvent tenir,non pas de joüer
des Tragedics , car il ne feroit pas defagreable
d’oiiir réciter de beaux vers , mais d’écrire l’Hi-

flaire, a: l’on ne voir plus que des Xenophons ,
des Hercdotcs 8c des Thucydides 5 ce qui ju-
fiilie le dire de cét Ancien , Q5421» guerre a]!
men tout , puis qu’elle produit mefme des Hi-
floriens. A l’exemplcdonc de Diogène,qui à la ve-
nuë de Philippe voyant les Corint ions employez,
lesuns à reparcr leurs brelches , les autres à né-
itoyer leursarmes, s’amufoit à rouler (on tonneau

out n’efire pas feu] oifif dans une ville fi ocupée :
.î’ay pris laplume , afin de ne pas faire dans la.
Comedie un perfonnage muet, ni me taire tan-
dis que tousles autres parlent. je ne fuis pour-
tant pas fi téméraire que d’entre tendre d’écrire

il’Hifloire, jecraindrois tro de onner à travers
quelque banc ou quelque écueil caché fous les

y



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. ;
’ondes , qui brifait mon frelle vailfeau. je veux
feulement donner quelques avis a ces nouveaux
Écrivains -, quoy que la plul’patt ne croyent pas
en avoir belbin , a: qu’ils le figurent qu’iln’ya
qu’à [avoir s’expliquer paifablement pour deve-
nir ban Hifiorien. Mais tu fais bien le contraire
mon cher Philon, 6c qu’il n’y a guere de choie

lus difficile , f1 l’on veut travailler, comme dit
T hucidide , pour l’Eternité. je l’ay bien que je.
ne feray pas plaifir à ceux qui ont déja publié
leurs ouvrages, avec les aclamations acoiitumées,
mais cela leur ponta fetvir une autrefois à d’écri-
re les guettes étrangeres, puis qu’en l’état qu’eit

maintenantl’Empire Romain, il n’y a rien qui
l’ofe choquer. 035 s’ils ne veulent pas recevoir
inltruition ,je ne m’en foucieray pas beaucoup-s
8: quand tous les Abdérites auroient la fièvre
chaude , le Médecin n’en fera que rire. Or com-
me tous les preceptes concernent ce qu’on doit
faire à: ce qu’on doit éviter, je commenceray
par ceux-cy , fans m’étendre aux autres qui (ont
communs à toutesles produétionsde l’elprit, 8:
qui concernent l’ordre, la penfée 8c l’expreflion ;

mais je me renferineray dans ceux qui [ont pro-
pres à nofire fujet. Premierement , quelle faute
nefont point cesnou’veaux Doâeurs , lors qu’au
lieu de raporter firnplernent les chofes comme el-
les fe font paiTées , ils s’étendent dans le blâme

ou laloüangedes Chefs , se font une Satyre ou un
Pancgyriquc au lieu d’une Hiltoireg’ fans confi-
derer que ces choies font éloignées l’une dcl’au-
tre,comme le ciel l’el’t de la terre 2 Celuy qui louë
n’a autre butque de réjoüir , a: ne fe loucie pas
de le faire au pr’ei udice dela verité; mais le moin-

dre mcnfongecorrompt la nature de l’Hifioire,
A i)



                                                                     

4 COMMENT IL FAUTa: fait d’une verité une fable. L’Hifioire ne s’ae

corde pas plus avec la Poëfie, qui n’a pour bornes
que la fantaifie du Poëte , dom la raifon s’apelle
fureur. Mais elle cil plus challc a: ne peut em-

10yer les ornemens de la Poëfie , non plus qu’une
onnelle femme ceux d’une Courtifane , d’autant

plus qu’elle n’emprnnte’pas le feeours des Fi-
ctions, a: n’a pas les figures 8c les mauvemens

uittanfportent l’aine a: qui la mettent hors de
3m fiege. Si vous y mêlez donc trop d’ornemens ,
vous la rendez femblable à Hercule venu d s ha-
bits d’Omphale, qui cil la derniere extravagance.
Ce n’ait pas qu’elle ne puilTe quelquefois em-
ployer les loüangesavec grace, mais elle y doit
élire fort retenue, 8c le fouvenir toujours que
fou but n’cft pas de plaire, mais d’infiruire; se
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui [ont
à prefentque pour la pollerité. Ceux-là donc s’a-
bufent qui divifent l’l-Iilloire en deuxparties, l’u-
tile 8c le deleé’table , 8c pour cela y comprennent
lesloiian es. Car l’Hiflorien ne doit avoir pour
but que l utilité qui fe tire d’une narration veri-
table, 8c s’il mefle quelque agrément dans [on
ouvrage, il ne faut pas que ce fort pour en comm-
prela mité , mais pour la faire mieux recevoir.
Or ce qui fent trop la flaterie dégonfle un hou-
nette homme au lieu de le ré joiiir ,- &tc’eû eeluy-

I la qu’on fe doit propofer de .eontenter fans le
foncier des autres. Car quand on plairoit à quel-
ques-uns, les gens d’efprit s’en riront, parce qu’ils

faventque la perfee’tion de chaque choie confi-
fle dansfa nature, 8c que fi veus l’en tirez, mus
faitesun monllre,au lieu d’un miracle. je une à
part queles loüanges ne font d’ordinaire agrea-
bics qu’à ceux qu on loue , encore faut-il pour

A-H fie. ,.,.



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. ,-
plaire u’elles foient bien delicates; mais elles
ont in uportable à tout le monde , lors qu’elles

contiennent des hy erboles cxcellives 8c des fla-
teries manifelles. P ulieurs,neantmoins , qui ne
les faveur pas aprel’ter, 8c n’onâpas la gratte de l’a-

gencement , le contentent d’ embler plulieurs
choies incroyables, fansleurdonner feulementla
teinture dela verité ; mais bien loin de plaire ils
fâchent même ceux qu’ils cajollent , s’ils ont tant

ibit peu de pudeur. On dira ce pro os qu’Arifro-
bule l’un des Capitainesd’Alexan re , lifant un
’Our à ce grand Prince de qui il a écritl’l-Iilioire,

a bataille contre Porus , où il méloitdesflatcries
extraordinaires , Alexandre qui navigeoit alors
fur l’Hydafpe , jetta lelivre danslariv1ere,& luy
dit qu’on luy en devoit faire autant, d’entre li é-
fronté que d’atribuer de faux ex lois àAlexan- i
drc , comme s’il n’en avoit pas a Cl fait de veri- r
tables. Colere bien jolie 8c bien conforme à une
autre aérien de ce Prince , lors qu’il rebuta l’Ar- ’

chiteéte qui vouloit tailler le mont Athos à la t
refiemblance , 8c faire que d’une main il rioit une
ville , a: de l’autre il verfaft un fleuve. Auflide-
puis ne fe fervit-il plus d’Ariiiobule, aprésavoir
reconnu fa daterie et l’a lâcheté. Cnrquel plaifir

a-t’il d’entendre de faull’eS loiianges 3 fi l’on

n’efl de l’humeur des femmes, qui veulent qu’on

les peigne plus belles qu’elles ne font, comme li
cela corri eoit leurs defauts, ou qu’elles en fuf-
fait plus ’ incs , pour avoirle teint meilleur dans
leur tableau. Ce endant , la plul’partdesI-lillo-
riens modernes ont cette faute, (ans fe foncier -
de la pofierité à qui ils rendent leur Hilloire full- ’

côte par ce defaut. Si l’on doit donc ymélerde ’

agrément, il faut, comme j’ay dit, que celoit
. A iij’



                                                                     

Ü COMMENT IL FAUT"
celuy ne la verité cil capable de recevoir,8: non
pas de aux ornemens ,comme j’en ay remarqué

’ depuis peudans ces nouveaux Hilioriens , 8: je tC’

rie de ne point cfiimer ce queje dirayincroya-
E16 , pour titre ridicule ; car je t’en ferois ferment
à un befoin , s’il ciroit honnelle de jurer dans un.
livre. L’un commence fou Hifioire par l’invoca-
tion des Mufes,8: les prie de favorifer fou dell’eing.
8: pOur achever commcil a commencé ,il com-I
pare l’Empercur à Achille , 8: leRoy de Perfe a
T herlite,fansconfiderer’ qu’il luy feroit beaucoup
plus d’ honneur decom parer fou ennemy àHeâor,.
pour rendre fa défaite plus illullre. Il ajoute à cela
une louange de foy-mefine 8: de fa patrie , pour
montrer qu’il ell digue d’écrire l’I-Iilloire , 8c
marque en pallant que fiHomere l’cul’t fait , il
cuit fauvê un grapd procès aux Granimniricns ,
Pol s’entrebateutmaintenant fur ce fujet. Il finira
on exorde par une protellation de ravaler les a-

vantages des ennemis, 8: de relever les nol’tres, 8:
entre ainfi en mati:te-Carc’r molheurmeologe’fer
fit la guerre àl’Emprrmr pour la raifort qui s’enfuit.

U n autre grand imitateur de T hucidide commen-
ce ainfi l’on Hifioire, àfon exemple , Grepenim
Calpurninnu: citoyen de la oille de Pompée, 4-
lcrir la guerre de: Portion à de: Rominr,commen-
flfltdt’lfan origine. Après un li beau commence-
ment , il en facile de juger du telle. Car il fait dire
mille extravagances à un certain O rateur de Cor-
fou, 8: envoyela pelle à ceux de Nifibe, pour n’a-
Voir pas vouluembralfer noltre party; eman-
tant tout de l’hifloire deThucididc , hormis les
longs murs d’Athénes. Il palle d’Ethiopie en E-

’ gypte 8: aux Efiats du Roy de Perfc, ou je lclajf-
fay routa propos qui enterrait les Athénicns a Ni-



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. 7.
fible , jugeant allez ce qu’il pourroit dire après un
fi beau commencement. N’en-ce pas la une belle
façon d’imiter Thucididc , de dérober cc qu’il a,
dit , pour l’appliquer à un fuj et tout dzfcrent? Non
content de cela , il mefle dans fun Hifloire les
termes Latins des armes 8: des machines , 8: dit
le pontélefbfie’, comme on fait en cette Langue,
qui cil une chofe bien agréable aux oreilles Grec-
ques. Un autre a fait la fieune comme un Journal
de quelque Soldat ou de quelque Vivandiet d’ Ar-
mée , en quoy il cil plus excul’able que les autres;
car fi cela ne tient heu d’ hifloire , cela peut toil-
’outs fervir de mémoire à un Hillorien. Mais fon
infcription cit trop fuperbe pour un fi maigre Ef-
crivain. L’Hifl’oire Parti and: Callimorphe , Me-
Jccin de; H Aflli res de la txie’me legion. Sa P reface
n’efi pas moins extravagante. Car il foûtient que
c’ell au Médecin d’écrire l’I-Iiftoire, parce qu’Ef-

culape cit fils d’ A pollon,qui cit le pere des Scien-
ces,8: le proteéteur des Mufes,8: entremelle par-
my les mignardifes de la langue Ionique des ter-
mcs bas 8: populaires. Mais pour dire quelque

schofe des Philofophes, un d’entr’eux dont je tais
le nom par refpeît , palle tous les autres en extra-
vagance. Car il.foüti:ntd’abord qu’il n’apartient

u au Sage d’écrire l’hiltoire, 8: pour le prouver,

il entach argument (in argument, en toutes les fi-
gures , entremêlant parmny des propofitions ridi-
cules , des flateries gro teres 8: pedantefques.
Mais ce qui cit de plus infuportable , c’elt qu’il dit
au commencement , que l’Empereur aura cét
avantage ar dellus les autres Princes,queles Phi-
lofophes cront l’es Hillôriens; ce qu il eufi elle

lus honnelic de laiWer enfer aux autres que de
e dire. Il ne faut pas oublier aulli celuy qui com-

A iiij’ ’



                                                                     

8’ COMMENT IL-FAUT
mence de la forte , ont fairel’Herodote ,com-
mel’autre a fait le T ucydidefe oient à parler de:
forjeté de: Romains. Et en fuite : Car il falot:
que que! ne malheur crriwjià ceux-là. Et anili-
tôt Ofroos que le: G ne: appellent agrainé: autres
lotîtes l’emblables. Un autre , illuf’cre par fou élo-

, quence , 8: grandimitateur de Thucydide , s’il ne
le furpalle mefme , fe plail’tà décrire toutes les
villes , les champs ,les fleuves 8: les montagnes ,
pour donner plus de clarté , comme il penfe , à (on
Hifloire 5 mais fes defcriptions font (i froides ,
qu’elles furpalfcnt les neiges Cafpicnnes, a; toute
la. lace du Septentrion. peine un livre luy liifit
’adeerire le bouclier de l’Empereur , où brille au
milieula Gorgone coëfée de lerpens , avec les re-

ards de travers. Il compare fon baudrier à l’arc-
cn-ciel. Combien employe-t’il de paroles à dé-

eindre la Vefie de Vologélcs , avec la bride de
Fort cheval, 8: la chevelure ondoyante d’Ofroés
au paifage du T cygrc , d’où illè fait fauver dans un

autre ombragé e myrtes , de lauriers 8: de lierre,
uifont un couverta l’épreuve des rayons du So-

leil a Ne font-ce pas la des particularitez bien ne-
cell’airesz mais cela vient de ce qu’ils ne fav eut pas
ce qu’il faut taire , 8: ce qu’il faut exprimer, 8: de
ce qu’ils ne font pas capables de reconnoiflre les:
beaux endroits, nideles décrire. Semblables a ces
valets enrichis depuis la mort de leur maître , qui’

ne faveur pas encore comment il faut orter un
manteau, 8: ni le crevent de foupe peu ant le reo
pas dans touc et aux viandes délicates. Celui-cy
fe plaid aufli à décrire desblelÏuresincroyables ,
ou des morts étranges ; Car ildit qu’un homme
bleflé au gros ortei mourut fubitement , 8: qu’au
(cul cry du General (cpt ou huit hommes tombe.



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. I 9’
rent par terre.Pour le nombre des morts,il furpaf-
fe mefme ce qui en el’t porté dans les lettres de
l’Empereur. Car il dit qu’il y mourut foixante 8:
dix mille deux cens trente-fix des ennemis, 8:
qu’il n’y en eut ne deux de mort du collé des
Romains , 8: un; debleli’ez; ce quielt tonten-Ï
fembIeincroyable 8:’ridicule. Maispour paroilire

lus élegant,8: ne pointcorrompre comme l’autre
a pureté de la langueGrecque par des termes bar-

barres 8: étrangers , il ditCromu’pour Saturninm,
Fronrin pour Fronton, Titania; pour Thomas, 8:
autres femblables impertinences. Touchant la
mort de Severien , il dit que tout le monde s’elt
trompé, 8: qu’il mourut de faim, 8: non d’un coup

d’épée , comme ou a crû, fans confiderer que plu-
fieurs demeurent j ufqu’au 7 . jour fans manger, 8:

u’il n’enfut que trais; fi ce n’elt qu’Ofroés fuit

emeuré exprès fept jours fur le champ de bataille
en atendant que fou ennemy full mort de faim.
Mais que dirons-nous de ceux qui fe fervent de
termes politiques dans leur Hilloire a comme s’ils
chauffoient d’un pied un efcarpin , 8: un cothurne
de l’autre, pour joüer enfemble la Comédie 8:13.
Tragedie. D’autres s’enfient à l’entrée de leur

ouvrage , comme s’ils aloient dire nelque chofc
de grand 8: de merveilleux , 8: ne ifent que des
chofes ordinaires, avec un (file bas 8: rampant; ce
qui me fait fouvenir de ces tableaux ou l’on peint
Cupidon avec un mal’que d’Hercule , ou de quel-.
qu’un des Titans , 8: du Proverbe quidit , Q5614»
jour les montognesfurmrcnreimer, (à. qu’elles n’a-

courhrrmt que d’une forait. Car il faut garderpar
tout l’unité du ca’raé’tere, 8c ne pas mener des

haillons parmi la pourpre, ni mettre fur un nain
une telle de géant. Qu-QIqucs-uns font un corps



                                                                     

Un. ver-
m.

Io COMMENT IL FAUT
fans telle , 8: penfent le l’auver parl’exem le des
Xénophon ,qui commence ainfi la Retraite des
dix mille , Darius é. Porrfrm’s avoient deux fil: s
mais ils ne lavent pas qu’il y a des narrations qui
tiennert lieu d’Exorde , comme je le montreray
camail. Encore peut-on exculer les défauts de l”e-
locution 8: de la difpofition; mais de s’abufer en
l’es del’criptions, non pas de quelqueslieuës , mais
incline de journées entieres, cela n’ell pas par-
donnable, comme celuy ni dit qu’Europus elÏ
une Colonie des Edelléens ans la Melbporamie ,’
à deux journées de l’Eufrate z Et comme li ce n’ é-

toit pas allez , il y tranlporta ma patrie avec l’es
tours 8: fes rampars , 8: dit que Samofateelt bai-
gnée de l’Eu hrate 8: du Tigre, comme s’ils cou-
noient fous dés murailles; quoi qu’il ne faille pas

grand dil’cours pour te perluader que ’c ne fuis ni
Partheizi Caldéen. En n,il travaille inegligem-
ment, qu’on diroit qu’ila compofé l’on Hilloire
furies bruits de Ville, 8: qu’il n’a jamais veû er-
fonne qui ait cité en Syrie. Il ajoûte une plail’dnte
particularité de Severten, quoi qu’il die l’avoir a-
pril’e de ceux qui s’efioient l’auvez de la bataille ,

qu’il enlia des crillaux qu’on luy avoit donnez, 8:
’un morceaus’en coupa la gorge, pour mourir

d’une fin tragique , fans avorr recours ni au fer ni
au poil’on, comme a des morts trop ordinaires. En
fuite, il fait l’on orail’on funebre , à l’exemple de
T hucydide , qui a fait l’éloge de ceux qui mouru-
rent les premiers a la guerre de Peloponel’e. Car
je ne lay comment ils en veulent tous à cét
Auteur , quoy qu’il n’ait jamais penfé à eux ni
’a la défaite d’Armenie. Après avoir donc enfeve-

ly l’on Heros magnifiquement , il fait monter litt
l’on l’epulcbre un rival de Périclès en éloquence,



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. il:
c’elt à dire un Centurion nommé Afranius Silo ,v
qui dit tant de choies, 8c filugubres,.qu’il m’a fait
pleurer à force de rire , fur tout , lors qu’il le la-
mente amerement àla lin de l’a harangue , au l’ou-
venir des bons morceaux u’il avoit mangez à l’a-
table, 8: qu’il y avoit bü à ongs traits. Et pour li-
nir comme A jax , il tire (on épée apréstoutes l’es

lamentations , 8: s’en donne a travetsle corps ; a
grand tortveritablement , car il devoitmourir par
la main dubourreau,aprés-une li méchante haran-
gué; Cependant, 1’ A uteur dit,que toute l’allilian-
ce étonnée d’une li belle aérien , commença à ba-
rre des mains , 8: à élever jufqu’au ciel cét Afra-

nius par fus loüanges.Et vcritablement,il cil loüa-
blé de s’être fouvenu de la bonne chére qu’on luy

avoit faire , 8: de n’en avoir pas cité ingrat à la
mort. Mais je voudrois qu’auparavant pour nous.
épargner la peine de lire un: de foules , il cuit é-
tranglé fon Hil’torien.Qrelqucs-unsdans s’atté-
ter aux chofes ellencielles , s’amul’ent à nous con- ,

ter desparticularitez ridicules 8: inutiles. Com-
me fi quelqu’un ayant entrepris de décrire la ital-
[uë de jupiter Olym ien , commençoit par l’es
brodequins, ou s’amu oit à nous dé peindre fa bale-
fans toucher au relie. Car l’un d’eux ne dit que.
trois mots de la bataille,8: s’étend fur le recird’un.
cavalier Maure , qui s’écarta par des rochers pour
trouver de l’eau , 8: ayant rencontré des païl’ans.

ni dl noient , le mit à table avec eux , après avoir
cité connu par un de ces vilageois qui avoit cité
en Mauritanie , ou il avoit un fret: qui ortoit
les armes. Il aj oüte a cela des contes à dormir .
debout. L115 ce païl’an fut a la chafle en ce pais-
là , où il vit des troupeaux d’Elephans, 8: fail-
lira élire déchiré par un lion 3 acheta de
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n. COMMENT Il. FAUTgandspoiflbns à Cefarée 5 de forte ue ce bel
iflorien lainant àpart le recit d’une 1 fameul’c

bataille , a: toutce qui Il: fitde memorable de par:
8l d’autre , s’amufe à contempler un vilageois
qui achetée du poilÏon dans un marché , a: fi la.
nuit ne full futvenuë,j e penfe qu’il cuit foupèavec

luy, car le fouper citoit prefi- Re ardez un peu
quelle perte nous enflions faire, il’on eull per-
du ces beaux memoires, 8c que ce cavalier Maure
n’eul’r paseu foif à la bataille,’ ou qu’il s’en full

retourné lansboire. je palle plufieurs belles cir-
eonfiances a (Liane bateleufe les vint trouver
d’un vilage voifin 3 (E313 fe firent des prefcn’s
les uns aux autres , 8c que le cavalier donna au
païfan fa lance , a: le païl’an au cavalier l’agra-
phe de l’on faye , 8c autrcsparticularitez tres-ne-
Ccll’aires. On peut donc dire de cêt Hifiorien , 8c
des autres qui luy relTemblent , non pas qu’ils ont
cueillyla rofe fans le piquer aux épines, mais
qu’ils fc font piquez aux épines fans cueillir la
tofe. Celuy-là n’efi pas moineridicule , qui fans
mais aveu elle en Syrie ni en Armenie, ditquc
es yeux font plus fidelles que les oreilles , a: par-

tantqu’il ne raporte pas ce qu’il a oüi,mais ce
qu’il a veû. Mais il a fi bien tout veü , qu’il dit que

les dragons des Parthes , qui eft parmieux un fi-
gue de la multitude , parce qu’un feu] dragon en
produit mille. que ces dragons, dis- j e , (ont fort

rands , 8C naillent en Petfeun peu au delÎus de
ëlberie , 8c qu’on les atache au bout d’une pique ,
d’où l’on [une par tout l’épouvante; puis quand

on en vient aux mains on lesdèlie, 8c on lesjettc à
la telle des ennemis , dequoy plufieursdes nofires
furent devorez a: étouffez. Il ajoüte ,qu’ilvoyoit
tout cela du haut d’un arbre oùil s’eftort fauvé de
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bonne heure, dont bien nous en prit; Car fansce.
la nous aurions perdu un bel Hiltorien,qui cil: té-
moin oculaire de tant de merveilles , 8c quiaexe;
curé de la main plufieurs beaux faits d’armes 3 a:
sellé mefme blclÛ: 3 mais je penfe que ç’a me
fur le chemin de Lerneà Corinte , d’où il efioit.
Cependant, il lifoit toutes ces choies en prefence
des Corintiens qui (avoient qu’il n’avoit pas feu-
lement veû la batailleen peinture; Car il ne con-
noifi ni les armes , ni les machines , ni les termes
de la guerre , 8: s’y abufe à tout propos. Un autre
dècriten moins de cinq cens vers tout ce qui s’elt
palle-en tant de Provrnces, 8c a l’infolence de
prendre le nom d’Hillorienv, avec un titre pref-
que aulli grand que (on livre, Les «défaire: rempor-
tés: nouvellement [tales Parte: par les Rondins, en
Armem’e, en M ejaPoMmie à: en Modic. Par Antio-
chiamu qui a gagne’leprix aux jeux conjurez à
Apollon s car je croy qu’ilvainquitàla courte en
fa jeunelÏe. Un autre a fait l’I-Iiftoire par forme

ù de Prophetie , où il décrit la prife de Volegés ,
la mort d’Ofroés u’il fair-expolèr aux lions,& ra-

conte enfuite no re triomphe. Non content de
cela , il bâtit une ville dans la M efopotamie d’une
beauté 8c d’une grandeur extraordinaire ; mais

. il eft en peine s’il la nommera Irène ou Nicée ,
en ligne de la paix ou de lavié’toire. Il promet
d’écrire enfuite l’hifloire des Indes, 8c la naviga-
tion de l’Ocean , a: ce n’elt pas une fimple pro-
mell’e , mil a déjafait palle: le fleuve Indus àla
troifiéme legion, avec une troupe de Gaulois a:
de Maures,fousla conduite de Camus. Mais de là-
voir ce quf ils feront, se comment ils foûtiendront
le.choc esElephans, cela cit encore incertain a: il
faut atendrc qu’il nous le mande du Royaume de

0:4,mr;
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Mulicam, ou dela Republique des Oxydra nes.
Ils font, comme j’aydit , plufieurs autres [cm la-
bles forifes , ne voyant pas cequi eft digne de re-
marque , a: quandilsle verroient, ne epouvant
exprimer dignement; mais mettant tout ce qui
leur vientà la fantaifie. Ils prennent tous des ti-
tres fuperbes: Du viüoire: Parthiquu , tout de li-
vres, Un autre plus plailamment, le: Platonici-

que: de Demetvim de Sagalaflè. Çeque je n’alle-
gue pas tant par taillerie que pour lervit d’infirm-
&ion. Car celuy qui évitera l’es écueils 8c autres
Rmblables , fera en eliat de faire quelque chol’c
de bon , 8c de prendre le droit chemin , parce que

’ de deux contrairesqui ollc,l’un pofc l’a ure. Mais,
dira quelqu’un , maintenantqpe le champ cil dé-
friché , 8c les ordures emport es , ilefi temps d’y
jetter la bonne femence , 8: de faire voit que tu ée
eapabled’inftruire , aufli bien que de railler. Je dis

donc pour entrer en matiere , que celuy qui veut
écrire l’I-Iifloire, doit avoir premierement une
facilité naturelleà s’expliquer, a: à dilcerner le
menfonge d’avec la verité , qualitez qui ne s’ac-
quierent point par l’art, mais qui l’ont comme des

refensdu Ciel, quoy que l’a telle à s’exprimer
P: puill’e perfectionner par l’étude 8c parla leélturc

desanciens. Cecy n’a as befoin de precepte , car
on ne fautoit donner e l’efpritâ celuy qui n’en a

- point. Cc (étoit un lècretplus grand que la pierre
hilofophale ,de pouvoir transformerles efprit’s,

a faire d’un lourdaut un habile homme. La
. Science ne donne donc pas ce qu’on n’a point,
- mais elle agence feulement cequ’ona a 8c mon

adell’ein n’el’t pas de rendre tout le monde capable
-d’écrirel’HiRoire, mais d’empel’cher ceux qui le

[ont de s’égarer. Car pouravoirde l’efptit,on ne
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laill’e pas d’avoir bel’oin d’art 8c de préceptes ,

comme pour ellre bon Muficien ,ce n’ell pas allez
d’avoir bonne voix , fi on ne la fait conduite. Il
faut, outre ce que j’ay dit, avoir quelque eonnoill
l’ance des affaites du monde , a: des chol’es de la.

guerre. On ne fautoit rien faire d’un homme qui
n’a rien veü ,8: qui el’t obligé d’en croire les autres;

Mais lurtout , il ne Faut élire attaché ’a aucun par-

ti. Carilne faut pas faire comme ce Peintre qui
peignoit un Monarque de porlîl , parce qu’il n’a-
voir qu’un œil , mais il lefaut reprefenter tout en-
tier. 0415 le refpeé’t de l’a patrie n’empefche point

de dire les pertes qu’elle a receuës, ni les fautes
qu’elles a faites ; car l’I-Iiltorieu ,non plus que le
Comedien , n’efi pas coupable des malheurs qu’il
teprefente. Si pour les déguil’er ou les palier loua
lilence , on pouvoit reparer’les del’ordres, Thuc -
dide n’aurait pas man ué d’un trait de plume e
taler les fortifications es ennemis , se de rétablir
les allaites de la ville, mais les Dieux mel’me n’ont
pas le pouvoir de changer les chofes pallées. Le

evoir donc de l’Hillorren elt de les conter com- A
me elles fontavenuës; ce qu’il ne peut faire lors
qu’il elt dépendant d’un Prince ou d’une Republi« »

ue,de qui il a quelque cholè à el’perer ou à crain-
re. (Lu-e s’il faut necell’airernent qu’il en 1parle , il

doit faire plus d’efiat de la vetité, que de on inte-
rell, ou de la pallion. Car c’ell le l’eul Dieu à’qui il

doit factifier , fans l’e foncier du telle. Enfin , il
doit avoit toujours pour but le jugement de la po-
flerité,s’il ne veut remporter le titre de fiateur, lû-
tol’t que d’Hil’corien. On dit à ce propopos,qu A-

lexandre dit un jour à Onclicrite , qu’il voudroit
bien après l’a mort retourner en vie pour quelque
temps , afin de voir le l’entimentqu amuroit de



                                                                     

16 COMMENT Il. FAUT .luy , à comment on prendroit les chofes qu’il
avoit faites. Car e ne m’ellonne pas, dit-il, qu’on
me louë , maintenantque les uns m’aprehendent,
a: que les autrestâchent de qagner mes bonnes
graces. C’ell pourcela que que ques-uns tiennent

u’on doit ajouter foy a ce qu’Homere dit d’A--
Ëhille , parce qu’il a écrit après la mort; mais les
lierions des Poëtes ne l’ont point fujettes à ces
maximes , 8c ne releveur que de leur caprice. Je

a veux donc que mon Hiliorien aime a dire la ve-
tité, 8c qu’il n’ait point luj et de laraire : (E131 ne
donne rien à la crainte, ni a l’elperance, à l’amitié
ni à la hainezœlil nel’oitd’aucun païs,nid’aucun

parti z 8c qu’il apelle les chofes parleur nom,fans
le foncier ni d’ofi’enl’cr , ni de plaire. C’el’t ce qu’a

. fait Thucydide, quoy qu’il vil’t Hetodote en li

sa: le
peuple
entende .
à le:
lotît!

lotie".

rande ellime , qu’on donnoit]: nom des Mufes
a les Livres 5 car j’aime mieux , dit-il, déplaire
en difantla verité , que de plaire en contant des
fables , parce qu’en déplail’ant je profiteray , 8c je

nuirai en voulant plaire. Voila quel doit ellre le
r lentimentd’unbon Hiflorien. Pour fan fiile, il

faut qu’il fait clair 8c naturel , fans ente bas: Car
comme nous luy propol’onsla liberté a: la verité

. pour reglé de ce qu’il doitdire ; aulli failons- nous
a clarté à: l’intelligence pour te le de la façon

, dont il le doit dire. Ilfaut que es figures, qui
[ont comme l’allail’onnernent du difcours , ne
liaient ni trop hautes, ni trop recherchées; fi ce
n’elllotsqu’il veut décrire une bataille ou faire

nelque harangue , car alors il peut enfler l’on
ile , 8c déplier, s’il fautainli dire , les voiles de

l’Eloquence. Il ne faut pas pourtant qu’ils’éleve
qu’à la mel’ure des choies dont il parle, 8c l’on llile

oit cllre excmt d’entoulialine , 8c de toutefuteut
poétique-
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peëtiqueCaril ya danger,en s’élevanttrop ,que
a telle ne lu tourne , a qu’il ne s’égare en des

fictions; C’el ourquoyildoitmatcher brideen
main , a: confident ne l’excès 8c lemenl’onge
l’ont les deux lusgran s vices de l’Hifioire. S’il
veut donc s’é ever , que ce l’oit par les chol’esplii-

roll que par les paroles ; caril vaut mieux ne l’on
lfile l’oit ordinaire , 8c que la penl’ée ne le oitpas,
que d’avoir des penl’ées faibles, 8c un fiile trop
élevé , ou de l’elailler emporter à l’ell’or de l’on

imagination. (lu-e l’es periodes meuloient ni trop
longues , ni trop elludiées 5 l’on liilenitrop nom-
breux, nitmp négligé 5 parce ne l’un l’ent la
barbarie, 8c l’autre l’alli’eâation. I faut aulli pour
les penlées qu’elles ayent plus de l’olidité ue d’é-

clat, a: aprochentplus durail’onngment ’un fa-
ge Politique , que de la pointe d’un declama-

teur 5 (ac l’es l’entences ne l’oient nittop i’equen-

tes , ni trop détachées 5 mais qu’ellesle trouvent
comme enchall’éesdans le corps de l’on ouvrage.
0413m à ce qui concerne les ehol’es qu’il doit
écrire , il neles faut pas mettre a l’aventure , mais
les ranger avec l’oin , 8: confulter louvent ceux
qui ont eu part auxafiaires 5 finon , l’uivrc les re- i
lations les plus veritables, 8: qui paroilÏent le
moins pallionnées , ou qui ont moins de l’ujet de
l’ellre. En quo ilfaut beaucoup d’adrelle al’Hi- ’
fiorien , pour ’l’cerner les endroits 8c les petl’on- i
nes d’où elles viennent , 8c n’ajoütet pas foy lége-

rement à tout ce qu’on dit, mais examinerles rai-
l’ons qu’on ade dire la verité ou de la taire. Lors
qu’il aura les memoires prells , ou la plus ande
partie,ilbaliirale corpsde l’on Hifioire,8t agen- i
cera en luire plus poliment , tant pour les pato-
lbs que pour les choies. Dureltc , il fera comme le

Tome Il. ’ B
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jupiter d’Homere , qui jette tariroit laveué’ l’ut le

camp des G tees, 8c tantoll l’ur celuydes Troyens,
a: décrira l’eparément les ac’lions des deux partis,

fi ce n’efi dans le recit des batailles, où l’on elt
contraint l’ouvent de les confondre. Mais qu’il ne
s’amnl’e pas à décrire les aériens des particuliers,

fi elles ne l’ont fort illullres, 6c qu” s’attache au
ros , fans l’e foncier du telle. u’il Confidere
’abord les Generaux , les ordres qu ils donnent , .

a: ladil’polition de leurs troupes, a: qu’il rende ,
s’ill’e peut, raifon de tout. Quand on vient aux
mains , qu’il remarque ce qui le fait de part 8e
d’autre; 8c qu’il n’oublie pas le vaincu, pour parler

toujours du vainqueur. (bien toutes ehol’es il
garde la mediocrité 8: la bien-fennec , 8c qu’il ne
s’emporte en jeune homme,ni nelalle l’on leé’teut,

on obl’curcili’e l’a narration , pour vouloir tout (li-
1e. Il peut quelquefbislaill’er une chofe , quand il
aura halle , pour ne point interrompre le fil de
l’Hifloire; maisqn’il y revienne après, 8e qu’il

arde le plusqu’il pourra l’ordre des temps. il
filin le vainqueur par tout, l’ans perdre aucune
action ou particularité remar nable. (a; l’on.dil’..
cours rell’emble a un miroir li ele,qui rend les ob-
jets tels qu’il les reçoit , a: n’en altere rien ni en la

forme, nienla matiere, ni en la couleur. Car il
faut qu’ilchcrchc i n’on pas comme l’O ratent , ce

u’il doit dire, mais comment il le doit dire , 8: ’
qu’il l’uive (implement l’es memoires , l’emblable.

au Sculpteur qui ne fait pas l’or St l’ivoire de l’a
liatuë , mais luy donne l’enlementla forme qu’el-.
le n’avait point. Enfin, tout le l’ecretdel’onArt-

coulilleà bien mettreen œuvre la matierc , 8c il
a remply parfaitement fou caraé’tere,& l’atisfair a
l’on devoir , quandvlelcé’teur peule voire: qu’il
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lit; tant il cit bien repreGenté. Il commencera
quelquefois lins exorde , lors que la chofe n’aura
point bcfoin de preparation , a: fe contentera de
raporter le l’ommaire des chofes qu’il doit dire.
Mais lors qu’il le voudra fervir d’exorde , il n’au-
ra égard qu’à. deux chofes, àrendrel’on Audi-

teur attentif, 8c docile , fans fe foncier de gagner
l’es bonnes graces. Il viendra a bout de ce que
j’ay dit , en montrant , qu’il doit traiter de chofes,

randes 8c nccefl’aires, a: qui regardent particu-
Êerement l’intereli de ceux a qui i; parle 5 comme
fait Herodote , quand il dit , Qu-çc’ell pour con--
ferver le fouvenir des vicfloires rem ortées par
les Grecs fur les Barbares;& Thucy ide, ne la

notre qu’il entreprend de décrire eli la plus
confidcrable de toutes celles dont il nous telle,
quelque mémoire , et contient de lus grands se

e plus mémorables evenemens. I lèrv1ra beau-
coupâ l’éclaircill’ement du fujet , d’en propol’er

les taules d’abord 3 8: l’on jugera ne l’on exorde

cil petit ou grand , felon que les c ofes qu’il au-
ra à décrire feront petitesou grandes. Il pallera
à fa narration doucement a: infenfiblement , et

ardera toutes les perfections qu’enl’eignent la
Rhetorique , la clarté , la netteté , la brieveté , la
facilité , l’égalité , le l’ouvenant toiijours que
l’Hilloire n’ellqu’un long recit. Il faut prendre
garde , pourtant , qu’elle ne foit pas compofée de

ufieurs narrationscoufu’és enfemble,mais qu’el-

es fuient fondues en un mefme corps s, car il ne
faut pas feulement qu’elles fe touchent , mais
qu’elles fe tiennent; (filera encement des choles
8c des paroles en relcvc l’éc ac, fans affectation.
Pour la brieveté , elle cil utile par tout , princi-
palement , lors qu’on a beaucoup choies à dire ,

1j ’
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et on ne doit pas ellre feulement dans les paroles,
mais dans les chofes. Car il faut palier en trois
mots les moins importantes , le n’ellre ellendu’
qu’en cellesqui le méritent. Il y en a mefi-ne dont
il ne faut oint parler du tout; car chacun eft cu-
rieux de cavoit toutes les particularitez des gran-
des entreptifes,c’eli pourquoy on n’y fautoitel’tre’

trop lon ; au lieu que dansles autres, quelque
court qu on (bit , on ennuye. Enfin , il faut faire
comme dans un fellin bien aprellé , ou l’on ne
fert pas indifféremment toutes fortes de viandes ,
mais feulement les plus delicates. Carl’I-Iilloite
n’ell: faire que pour conférver la memoire des
ch’ofes memotables , a: non pas des antres. Il
faut aulli que l’Hillorien foit fort retenu dans’l’es
del’criptions , a: qu’il pareille que ce n’ell pas un’

vain defir de faire patoilfre fon ClPrlt , mais pour”
éclaircir ou embellir [on liijet. Car elles ne font
pas ropremciit du corps de l’I-I’illoire , quoy
qu’el es y aportent beaucoup de cÎarté 5 de lotte
qu’elles ne doivent. pas ellre efiendu’e’s au delà de

ce qu’on traite. En coda Homere , bien que Poète,
peut fervir de rcgle; car en la décente d’Ulifi’c
aux Enfers, il ne s’amnfe point à découvrir tous
les tourmens des malheureux ; aulieu qu’un man-
vais Hilltorien en eull remply fou ouvrage, apro-
chant l’eau jufqu’aux lévresde Tantale,& fail’anr
faire plulients tours à Ixion lut l’a roue. T hue,-
dide y el’tanlli fort retenu. Car fait qu’il décrive
la forme d’un fiege , ou d’un camp,ou la liguredc

nelque machine , il va ville , 8C cl! encore moins
ellendu dans la defcription des villes , 8c du port
de Syraculè. (Lue s’il paroill long dans celle
de la pelle ’, on remarquera en y prenant garde
de prés , que c’ell la multitude des chofes qui

v

l

o
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l’atelle , 6C qu’il l’e haltetant qu’il peut. miam

on fait parler quelqu’un , il luy faut faire di-
re ce qui eft convenable tantàlît perfonnequ’à .
la choie dont ils’agit: thuoy qu’ilfoitpermis.
en cét endroit d’ellalet loti éloquence , il faut
toujours que ce foit avecjugernent, a: (ans af-
feâation, 8c litt tout, dire clairement ce qu’on
veut dire. Pour ce qui ell dubl âme a: dela louan-
ge , ilfautprendre garde que vollre Hilloire ne
puilfe palier pour un Paneîyrique , ni aulIi pour
une Satyre , comme celle e TheOpompe. llne
faut donc blâmerniloüer qu’en pafl’ant,8t l’e fou-

venit qu’il n’y a pointde plus beau Panegyrique
des Grands hommes que leurs allions , parce
qu’il leur ellpartienlier , et qu’ilne fçauroit con-
venir aux autres. Lorlqu’il l’e prel’entera quelque
ehofe d’incro able , je fuis d’avis qu’onle dife;
mais fans l’alljurer,& laili’ant a chaculn d’en croi-

re ce qu’il luy plaira. En un mot, il l’efaut toli-
jours reprefenter ce quej’ay dit, qu’on éeritpout I
la pollerité , 8c faire comme cét Architecte qui
bâtit la tout du Phare. Car après avoir achevé 50”?!"
fou ouvrage , qui ell une des merveilles du (hmm
monde, il grava fou nom fur une pierre , qu’il
enduilit de mortier , 8c écrivit dell’us celuy du
Prince qui tegnoi-t , fçachant bien qu’il feroit
détruit par le temps , 8c qu’on verroit alors pa-

roiltre le lien qui dureroit autant que fon ou- I
vrage. Voila la te lequ’on doit luivte pour bien 1529m
ésritel’Hilloire: Ëonl’obferve, je n’auray pas; cf351
perdu mon temps 3 frnon , j’auray roulé en vain l au,

mon tonneau. Dingue.
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L’ H 15T 01R E VÉRITABLE,

LIVRE PREMIER.
I. Dejfein de I’Auteur. Il. Son embarquement

filin] de [on arrivée dans un Ijlo de l’Onan.
Il]. S0» voyage du globe de la Lune. 1V. s.
venu? en l’Ifle de: Lampes. V. Son engluage-
"un: é. [on [ajour dans la baleine. V1. Com-
bat de: 111e: fluentes.

misa" C 0 M tu les Athletes n’ont pas feulement foin
de A". du travail,mais du repos; ceux qui s’adonnent
un. aux exercices de l’efptit luy doivent que] ucfois

donner du relâche, pour revenir après plus rais ’a
l’eliude. Cela ne fe peut mieux faire , à mon avis ,
qu’en le delall’ant (a: quelque liijtt a reable , ou
l’inflrué’tion foit mellée avec le plai ir. C’ell ce

que j’aytâché de pratiquer en cet ouvrage,où par-
my plulleurs menlqnges allez plaifans , j’ay mené,
quelques dolics railleries des anciens Poëtes se
Hilloriens,fans épargner mel’me les Philofophes,
qui n’ont pli s’empefcher de nous debiter pour
bons , plufieurs contes fabuleux 8c ridicules. Car
Ctefias,par exemple, dans fon Hilloire des Indes,
a dit des chofes qu’il n’avoit jamais ni veu’e’s ni

oiiics; 8c jambulea com ole une Hifioire allez
ingenieul’e des merveilles c l’Ocean , fans avoir

nere plus d’égard àla verité. Plulieurs en ont
âitde mefme, 8c conté diverfes aventures qu’ils
dilbient leur élire arrivées dans leurs voyages,par- ’
my lefquelles ils ont entremelléladefcription de
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divers animaux monflrueux, de cruautezinoiiies,
de mœurs routa fait barbares a Sauvages; àl’e-
xemple d’Homere, qui fait d’écrire à Ulyll’e chez.

Alcinoiis,la captivité des Vents, la figure énorme
des Cyclopes,la cruauté des Antropophages, avec
des belles à plulieurs telles, 8c la :mctamotphofe

- de l’es compagnons par les charmes d’une forcie-
re , & autres l’emblables rêveries qu’il debitoitau
peuple grollierdes PhénquesMais je ne le trouve

as ellrauge a un Poëte acouliumé ’a dite des fa-
les , puifque nous voyons tous les jours la mefme

ehofe arriver aux Philol’ophes -, jem’ellonne feu-

lement que les Hilloricns aycnt pretendu par la
nous en faire acroire. Cependant, il m’a pris en-
vie , pour n’ellre pas le létal au monde qui n’ait pas.

la liberté de mentir , de compol’er quelque Ro-
man à leur exemple ; mais je veux en l’avoiiant
me montrer lus jolie qu’eux,& cét aveu me fer- -
vira de julligcanon. je vaisdonc ditedes chofes»
que je n’ay jamais niveue’s ni oiiies, 8c quiplus
el’t , qui ne font point , 8c ne peuvent dite ; c’ell.
pourququu’on legarde bien de les croire.

Un jour , touchez d’un noble delir de Voir a:
Il.d’aprendre des chofesnouvclles, nous nous em- gui".-

barquâmes Cinquante que nous ellions , dans une!!!
un vailIeau bien équipé , 8c fourni d’un bon Pi-
lore 3 8: cinglal’mes des Colonnes d’Hercule

l’ lu-

ta", ù:-
f’u arri-

dansla me: Atlantique , pour découvrir la grati- me, du,
dent de l Occan , 8c vorr sil y avort quelques un m:
peuples au. delà. Après avoit vogué un jour a: de l’o-
une nuit fans perdre la cette de veuë. , tout à "43s
coup au lever du Soleil il s’elleva une li furieufe’
tempelle , qu’on ne pouvoit pas feulement baill-
ferlesvoiles; li bien qu’ilfalull felaill’er aller au:
gré du vent , qui aprés nous avoir bien agitez,

I
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ar l’cfpaee de foixanre a: dix-neuf. jours , nous

jeta à la fin dans une me fort haute , a: couverte
debois, dont les bordsefioient airez calmes. Nous

décendifmes pour nous remettre du travail de
mer , a: nous citant repofez quelque tempsfur

le rivage , nous entrâmes plus avant dans le paît
lieur le reconnoifire , après avoir laiflë trente de
nos compagnons pour la garde du Navire. Nous
n’eûmes pas fait quarre cens pas à travers une fo-
xell , que nous trouvâmes une colonne d’airain ,
fur laquelle efloirécrit en caraôteres Grecs,qtie le
temps avoit à demyeflàcez , Hercules é- Barba
ont allé jujque: à]. On voyoit encore leurs En
imprimez (in le roc , dont un qui citoit le p us
grand,avoit prèsd’un arpent de ongueur , ce qui
nous fit juger que c’eflon celuy d’H ercule. Après
avoir reveré des lieux fi fameux parla venuë de
ces Hercs, nous continuâmes nofire route , 8c
n’eümes pas faitbeaucouy de chemin , que nous
arrivâmesà un ruillcau , dont la liqueur cfloit
comme d’un excellent vin Grec, a: quicftoiljl
large en quelques endroits qu’il pouvoit Porter
bateau. Ce nous fur un nouveau gage de la venuë
de Bacchus , 8c de la verité dela colonne. Mais
,commenous remontions vers (a Yourte , pour dé-
couvrir la caufe d’une (i grande merveille , nous
trouvâmes des vignes chargées de raifins , du
pied defquellcs couloit ce large ruillcau, lequel
fourmilloit de cillons qui avoient tous la cou-
leur 6t legoull e vin , 8L en les ouvrant ,on les
trouvoit pleins de vendant e. Ils enyvroient
mefmes ceux qui en goufiomnt , a; nousfümes
contrains de les temperer avec des cillons d’eau
douce pris dans une rivicre voifine. ors que nous
crimes traverfé la premiere , nous découvrîmes

i - r .. d’autres
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. LIVRE PREMIER. a;d’autres vignes dîme nature bien plus efirange.
C’elloient de belles femmes depuis la telle juf-

iqu’à laceinture , quifinilÎoient en. un gros tronc
verdoyanr,teilcsque les Peintres peignentDaphne
fur le point qu’Apollon laiVOhlut ravir. Leurs
doigts s’épandoienr en rameaux char cz de rai-
sins ,- se leurs-coiflîrreseltoient faites’ e pampres
8c dÎÏgrapes entrelardées. Elles nous firent mille
care es , nous parlantl’une. Grec, l’autre Indien
ou Perfan; mais elles ne vouloient pasfouffri’r
que lion cueillil’r de leurs fruits , 8c lors qu’on en

vouloit prendre elles jutoient des cris , comme fi
eelaleut eufi fait mal. Elles ne lainoient pas de
nous baîler, et clonons toucher à la main 5 mais

leurs baîfers enyvroicntjôe deux de nos compa-
Ënons s’eflant lamez furprendre à leurs charmes ,

emeurerent pris par les parties criminelles 5 8c
comme s’ils enflent efié entez enfemble com-
mencerent à prendre racine, 8: à pouffer des re-
jetons. Efirayez d’un fi grand prodige , nous cou-
rûmes à noflre vaillent conter à nos compa-
gnons une fi pitoyable aventure. .

Après nous cirre donc pourveus d’eaulôcede vin
dans les deux fleuves, nous parlâmes la nuit tu:
le bord , 8c le lendemain des la pointe du jour.
nous fifmes voile par un doux vent , qui Te chan-

ca fur le midy en une bourafquc fi violente ,lque
nollre vaiflEau fut enlevé par un tourbillon juli-
qu"a la hauteur de trois mille (tardes, 8c commen.
sa à voguer par le Ciel l’efpace de fepr jours a: de
le pt nuits , tant que nous abordâmes au huitième
en une grande Inc ronde a: luifante qui étoit fuf-

enduë enl’air , 8c ne laîlToit pas d’ellre habitée.

u jour on ne voyoit rien 5 maisla nuit paroif-
fuient autour quantité d’autres mes brillantes,

T orne Il. C

Il"Voyage
au globe
de la La.
tu. .

Plu: a
x on.

inuit,
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de diverle grandeurôtlumiere, a: une terre au
deflous couverte de fleuves , de mers , de forefis ,
8c de monta es 3 ce qui nous fit ju r que
c’efioit la nol re , outre qu’on y voyoit es vil-
les , qui reflembloient à de grandes fourmillie-
res. Lorfque nous fûmes plusavant dans le païs,
nousfiimes pris parles Hi ryphes. C’efloient
des hommes montez fur es Grifons aillez qui
avoient trois telles. Je ne fautois mieux dépein-
dre leur grandeur , qu’en difant que leurs ailes
elloient plus longues a: plus grolles que le malt
d’un grand navire. Ils avorcnt ordre de barre
l’efirade , pour voir ceux qui entroient 8c qui for-
toicnt, a: lors qu’ils trouvoient des efiran ers ,
ils les amenoient au Roy. Comme nous urnes
en (a prcfence , il jugea que nous eflions Grecs , à.
nome habit, a: demanda comme nous avions fait

out venir en (on païs , 8: traverfer une ,fi vafie
erenduë. Nousluy filmes le recit de nofire avan-
ture , 8e il nous dit de fou collé qu’il efioit Endy-
mien , 8c qu’il avoit elle enlevé la nuit en dor-
triant , 8c fait Roy duglobe de la Lune ,quicfioie
le païs où nous citions. Il ajoüta , que nous n’a-
vions rien a craindre , 8c qu’il nous feroit bonne
chere, a: ne nous lailferoit manquer de rien ; (a;
s’il cuvoit retourner victorieux de la guerre
qu’i avoit contre les habitans du Soleil, nous
pourrions demeurer en paix avec luy se joiiir de

felicité. Nous luy emandâmes qui elloient
ces peuples, &lc fujet de leur diffluente Il nous
dit que c’efloit un païs habité comme la Lune,
et que Phaëton en elloit Ray, a: le vouloit em-
percher par envie, d’envoyer une colonie dans
’étoile du jour,qui citoit une Hic deferte 8c in-

habitée. Mais je veux , dit-i1 , l’aller planter (il:
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I LIVRE PREMIER. s1fa mord-tache , 5c fi vous voulez efire de la partie,
a: venir avec moy, je vous donnerayà chacun un
des Grifons de mon écurie, 8c vous équipera
de toutes choies neceKdres, pour demain qui cl
le jour du depart. Comme nous eiimes accepté
le party , il nous retint a louper; 8c le lendemain
de grand matin que toutes [es troupes furent alè-
femblèes , il les rangea en bataille , parce que les
Coureurs raportoient uc l’ennemy parodioit.
Il avoit bien cent mille homme de cheval , dont
il avoit quatre-vingts mille Hipogryphes , 8c
vingtmille Lacanopteres , fansl’Infanterie a: les
alliez. Ces Lacanopteres font de grands oifeaux
tout couverts d’herbes au lieu de plumes , fur
lel’quels efioient montez les Scorodomaques a:
les Cenchroboles. Pour les alliez , il avoit
trente mille Pfyllotoxotes de l’étoille dcl Outre,
a: cinquante mille Anémodromcs z Les premiers
montez fur de grandes puces grolles comme
douze Blephans , 8: les autres portez fur les ailles
du vent. Car retrouflant leurs robes qui leur
pendent jufqu’aux talons , ilsen ufenr comme de
voiles , 86 fervent ordinairementd’infanterie 1e-

ere dans le combat. On atendoit foixante 8c dix
mille Strutobalanes, 8c cinquante mille Hippo-
gcranes , des Aflrcs qui [ont au defl’us de la Ca-
padoce, 8c l’on en contoit des choies eflranges
a: incroyables 5 mais comme ils ne vinrent
point, il n’el’t pas bcibin de les raporter. Voila
quelle citoit l’armée d’Endymion. Pour les ar-

mes , chacun avoit un habillement de telle fait
de la coquille d’un limaçon , 8c une cuiralle a
écaille. d ’ecolTe de fève , qui [ont dures 6c forte

en ce pais-la comme de la corne. Leurs boucliers
a: leurs épées citoient femblables aux nomes.

C ij

figions
le: liflc;
a’lurnr.

a? (5’.
bien:
avec du
aulx.
d’ài in.

un du
purin; d.
mil.
.021: le
un: fait
courir.
Paf:-
1?le
(luit.
.111»:er
[in du
(min.



                                                                     

i a! L’HISTOIRE VÉRITABLE,

1 rhum!
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Mucha-
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1,111.

Sun"«fût.

Tige
champi.
sur»:

Chie!!!
glands.

Quand les armées furent en prefcnce , Endyd
mien le plaça à l’aifle droite avec (es Hippo-
gtyphes , 8: nous mit au tout de luy avec les plus
vaillans , pour la garde de [a perlbnne. Les Laca-
noptères eurent ’aille gaur: e ,"lesAlliez furent
au milieu. L’infanteric montoit à-foixante mil-
lions, e: fut rangée. en cette forte. .Il commanda
aux araignéesqui (ont grandes en ce païs-lâ com-
mes les mes Cyclades, de faire un tiifu depuis le

lobede la Lune juiqu’à l’Etoile du jour , ce qui

t fait en un infiant, car elles font en grand
nombre; a il rengea deIYusl’Infanterie, comman-
dée par Nyérerion ’filsd’Æudianaélé , avec deux

Lieutenans. Pourl’armée du Soleil, Phaëton prit
l’aile gauche , avec les Hippomyrméques , qui
font des hommes montez fur des fourmis ailées
qui couvrent deux arpens de leur ombre, 8c corn-
battent de leurs cornes. Il y en avoit bien cin-
quante mille. A l’aile droite citoient les Aéroco-
nopes prefque en mefme nombre. Ceux- cy font
montez fur degrandsmoucherons , 8: (ont tous
Archers. Derriere efloicnt les Aéroeordaques,
qui ne combatent-qu’à coups de trait , 8: (ont fore
vaillans a: de grand fervicc , quoy qu’il ne in.
cent que des raves, mais elles font grandes a;
fortes , 8: trempées dans dujus de mauve, qui cil:
ami;Y eux un poifon mortel , 8: qui engendre

anal-roll de la puanteur dans la. bleiÎure. Près
. d’eux ciroient dix mille Caulomycétes, gens de
main , 8: pclàmment armez, qui portent pour
boucliers de grands champignons, .8: pour Ian-
ces de grolles afperges. A collé citoient cinq
inille Cynobalanes qu’avoient envoyez les habi-
tans de la Canicule , tous avec un mufeau de
Chien,8: à cheval fur des glana ailez.. On acteur,
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doit des frondeurs de la Voye de lait ,mais il n’y
vint que des Nephèlocentaurcs , 8c plult à Dieu
qu’ils ne fufl’ent pas venus : car ils furent caufe de
la perte de la bataille. Pour les autres , Phaëton,

’ depuis indigné, mit leur païs à feu 8: à fang.
Comme on vint aux mains, après avoir leve’les
enfeignes 8: fait braire les afnes,qui (ont les trom-
pettes de la haut , les deux armées s’aflionterent
terriblement, 8: s’entrechoquerent avec grand
bruit. L’aile gauchedesennemis pliad’abord, 8:
ne put foullcnir le ehocde nos Hipp ryplies,
qui les pourlirivirent vivement, 8: en rem: un
grand carnage, mais leur aile droite eütl’avan.
rage , 8: les Aëroconopes pOufl’erent nos gens jaf-
qu’à uofire Infanterie , qui reüablit le combat, 8c
les mit en fuite , après qu’ils eurent aprisla défaio

te de leuraile gauche. Il y eût donc tandebou-
eherie,8: le fang ruilTeloit de tous co CI dans les
nues , qui en furent teintes , 8: devinrent rouges ,
comme on les voitquelquefois au coucherdu So-
leil. Il en tomba mefme à terre , 8: ce fut peut-
ei’trc ar une femblable avanture , qu’I-Iomcre
dit qu il plût du [au a la mort de Sarpédon ,
quoy qu’il l’atribuë à a douleur de jupiter. Nos

gens de retour de la pourfuite , erigerent deux
trophées , l’un dans les nuës , pour la victoire de
l’Air, 8: l’autre fur la toile d’araignée,pourla dé-

faire de l’Infanterie. Cependant les Coureurs
raportent qu’on voyoit paroillre les Néphélo-
centaures , qui el’toient des monfires aiflez moi-
tié chevaux 8: moitié hommes, d’une randeut
frprodigieufe, que la partie humaine e oit suffi
grande que le Colol’Îe de Rhodes , 8: l’autre

tolle comme un gros navire. Ils tilloient con-
uits par le Sagittaire du Zodiaque , 8: le nom-

C uj

tu" au.
h tr nuit.
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brc en efloit li grand , qu’il furpal’l’c la creance.

Lorsqu’ils eurentaprisla défaite de leurs gens,
ils envoyerenr vers Phaëton pour recommencer
le combat, 8: r: rangerent en bataille. Aprésils
vinrent fondre furies nollres quielloient en def-
ordre, 8: épars çà 8: la dans la pourfuite, ou
parmy le bagage; 8: les ayans déconfits pour-
fuivirent En ymion jufqu’au globe de la Lune ,
1ans avoirpii lauvcrqu’une partie de les Hippo-

, gryphes. Ils renverferent en luire nos trophées,

Ou . tu:
marteau
de jam-
I!-

8: coururent tout ce grand efpacequi s’cflend de-
puisle globe de la Lune jufqu’à l’Etoilc du jour.
C’efi-là que je fus fait prifonnier , avec deux de
mes compagnons. Sur ces entre-faites arriva
Phaëton , qui fit dreflcrdc nouveaux trophées,ô:
nous lit conduire dans le globe du Soleil, ayant
les mains attachées derriere le dos,avec une jam-
be d’araignée. Il ne voulut pas ailieger la Lune ,
mais il fit tirer autour , par forme de circonvala-
tion , un double mur fait de nuées épaules , de
forte que] ne recevoit plus la lumiere du Soleil ,
8: filoit dans une éclipfe perpetuelle. Endymion
touché de cette infortune, luy envoya offrir tri-
but 8: des oflages , qu’il ne voulut point rece-
voir d’abord , mais aprés avoir mis l’affaire en de-

liberation , il le relâcha , 8: la aix furconcluë
aux conditions : Qgg le mur feront démoli, 8: les
captifs rendus de part 8: d’autre pour de l’argent:
(liiEndymion laifleroit libreles autres Afires, 8:
n’auroit pour amis 8: pour ennemis que ceux du
SoÎeil. Quigaluy 8: fes fucceflëurs payeroient tous
les ansa P ëton 8: aux liens, dix mille muids de
roi’ee, 8: donneroient autant de leurs fuj ers pour
oflagcs. (La; l’Etoiledu jour feroit peuplée en
commun , 8: que ceux qui voudroient dire com-



                                                                     

LIVRE PREMIER 3!pris dansla paix , le feroient. Ces articles furent
gravez fur une colonne d’ambre, qui fut plantée
ur les confins des deux Em ires. Du collé du

Soleil lignerent P yronide,Therite,8: Phlogie; 8:
de l’autre Nyétor, Ménic, 8: Polylampe. Ainfi la
paix fut faire , le mur démoli, 8: nous remis en li-
berté. Lorfque nous fumes de retOur, nos com-
paonons nous coururent embraKer avec larmes ,
8: ndymion, pour nous obliger à demeurer avec
lu , nous olim droit de bourgeoilie 5 mais je ne
m ypùs refondre , qu’il me voulull donner l’on

. fils en mariage , pour la raifon que j e diray tan-
tofi 3 8: comme il nous vit opiniâtrez au retour, il
nous traita fplendidement l’cfpace de fept jours,
8: nous congedia. Mais avantque palier outre, il
ne fera pas hors de propos de raconter iey les
merveilles du païs. Premierement , il n’y a point
de femmes , 8: l’on n’en (çait pas mefme le nom.

On fe (et: au lieu d’elles de jeunes garçons juil
n’a l’âge de vingr- cinq ans, 8: ils portent les en-

gnsdans le gras dcla jambe, qui s’enfle quand
ils ont conceu , 8: lors u’ils veulent acoucher
on y fait une incifion. [le croy que c’el’t de l’a .

que vient le mot Grec de Gallrocnimie, parce
que la jambe fert de ventre. L’enfant ePr mort
venant au monde, mais en l’expolant à l’air, il
commence à refpirer. Il y en aune autre elpe-
ce qui naill’ent comme des plantes , ce qui le
fait en cette forte. On coupe le telliculc droit
d’un homme, 8: on le met en terre 3 Au bout de
quelque temps , il naill un grand arbre char-
nu, qui porte des glands d’une coudee de hau-
teur , lefquels on ouvre lors qu’ils [ont meurs,
8: l’on en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont
point de parties naturelles, 8: s’en atËchent lors

ml
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qu’ils en ont belbin. Les pauvres en mettentde
bois , 8: les plus richesd’yvoire. L’orfqu’un hom-

me devient vieux il nemeurt pas,mais Il s’en va en
fumée. Ils nient tous de mefme viande , qui (ont .
des grenoiiilleuôtieslirr les charbons ;. car l’air
en cil tout rempli, mais ils ne les mangent pas ,
8: le contentent d’en avaler la vapeur,8: pour ce-
la ils s’aprochent des. tifons , lorfquv’ elles rotif-
fent , comme s’ils le mettoient arable. Leur bru-
va e el’t de l’air prelÏé dans un verre , dont il fore

de a liqueur commede la rofée. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture .

en ces lieux-là 5 mais ils ont un trou (bus le jarer
par ou ils carrellent les garçons. Les plus beaux
parmy eux fontchauves , au contraire du pa’r’s
des Comedes où ils aiment les cheveux longs. La
barbe ne leur croift pas au manton , mais un peu
au delIus des genoux. Ilsn’Ont point d’on les aux

ieds , 8: n’y ont qu’un doigt 5 mais il nai à tous
Pur le croupion , comme une efpece de choux ca-
bus, toüjours vert,qui cil de chair, 8: ne [crampe
pas quand ils [e couchent.Ils ont une efirange pro-
prieté , c’en qu’ils mouchent du miel, mais fort
acre; 8: lors qu’ils s’huilent , c’efi avec du me:
qui (éprend après comme du fromage , en
menant un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail,
dont l’odeur cit tres-excellente. Au lieu de fon-
taines , ils ont des vignes qui ortent de l’eau ,
dont les grains font comme deîa grefie 5 li biqn

ne lors qu’il grefle parmy nous , c’el’t que le vent
6’01! 1’471 Pecmë les vignes en ce païs-là. Le ventre leur

21:] (en de poche , 8: ils ymettent tout ce qu’ils veu-
’ lent , car il s’ouvre 8: le ferme commeune g:-

beciere, 8: parce qu’il el’t velu par dedans, les
enfans s’y nichent quand il fait froid. Les riches
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porrent-deshabits de verre , 8: les auvres de cui-
vre; car l’un 8: l’autre fefile, 8: le ernier quand il’

cil moiiillé le carde comme de la leine. J’aypeurr
qu’on ne me cro e pas-fi je parle de leurs yeux ,.
car cela furpalTe i; creance. Ils s’oflent 8: s’apli-A
quem comme des lunettes , 8: plulieurs ayant per-

ulesleurs,’empruntenr ceux de leurs voifins 5.
car l’on en fait des trefors , 8: celuy qui en a le-

lus, el’t el’timè le plus riche. Les oreilles [ont
de feuilles de platane , horfinis’a ceux qui maillent.
de gland , qui les ont de bois. Je vis deux mer-
Veilles dans le Palaisdu Roy 5 un puits qui n’é-
toit pas fort profond, ou en dcfcendant on en-
tendoit-tout cequi fe difoit dans le monde 3 8: un
miroir au delTu5 , ou en regardant on voyoit tout
ce qui s’y panoit. y ay veu Couvent mes amis 8:
ceux de ma connoi ance ; mais je ne fay s’ils
me voyoient. Siquelqu’un ne méveutpas croire ,
quand il y-aura cité il me croira.

i Après avoir’pris-congédunkoy 8: de toute fa:
Cour, nous filmes voile àtravcrs les valles plaines
de l’air; mais avant queje partir , il me fit pre-
fent de deux robes de cryltal , 8: de. cinq de let-
ton , avec une armure toute complette de colles
de fèves; mais je pet is tout cela dansle ventre
de la Baleine. Nous fufmes efcortez par un regi-
ment d’Hippogryphes , l’efpace d’environ cinq
cens [tacles , 8: courûmes beaucoup de païs , mais
nous n’abordâmes nulle part , qu’à l’Eltoilc du

jour, pour faire aiguade. On commenâoità l’ha-
iter. Nous entrâmes aprésdanschZo iaque, 8:

, lainant le Soleilà main gauche, commençâmes
à» rafer la terre,lans y dcfcendre, parce que le vent
elloit contraire a quoy que nous renflions bien
déliré , acaule que le païs que nous vOy’r’onselloit

Sort beau 8: arroulé, de plufieurs fleuves. Les

1V."
Arrivé

et l’lflr
de: Lan-
pCI. l
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Néphçloceniaures , qui efioient à la folde de
Phaëton , vinrent fondre fur nous en cét endrort ,
penfant que nous fumons encore ennemis; mais
ils le retirerent lors qu’ils fientent que la paix
elloit faire. Nous ne laiflafmes pas d’avoir grand
peur , parce que nous avions renvoyé déja nome
efcorte. Après avoir vooué toute la nuit , 8c le
jour fuivant , nous arrivames fur le fait en l’Ifle
des Lampes, commençant peu à peu à gagner
terre. Elle el’t fitu’ee entre les H ades a: les
Pleïades, un peu plus bas quele Z iaque. Lors
que nous fumes defcendus , nous ne trouvâmes
que des Lampes, qui allaient 8c venaient com-
me les habitans d’une ville , tantofi à la place ,
tantofi fur le port, les unes petites a: chetives
comme le menu. peuple , les autres grandes 8c
refplendiflantes, mais en petit nombre , comme
les riches. Elles avoient toutes leur nom & leur
logiscomme les Citoyensd’une Republique , par-
loient 8e s’entretenoient enfemble , a: nous de-
mandoient des nouvelles. (breloques-unes nous
p1 ie *ent mefine (rentrer chez elles 8c de nous ra-
fraîchir; mais nous ne voulûmes ni boire ni man-
ger , de eut de furprife. Le Palais du Rey en au
milieu e la ville , où il rend jufiice toute la nuit,
a: chacun cil 0in é de s’y trouver, pour rendre
compte de fes actions. Celles qui ont failly , ne
fouffrent point d’autre peine , [mon qu’on les
éteint , qui efi une efpece de mort, d’où vient
qu’on dit tuer la chandelle. Nous neus appro-
châmes pour entendre leurs raifons sa leurs ex-
cufes , a y vîmes Àufqu’à la lampe de nol’cre

logis, qui nous dit es nouvelles de la famille.
Comme nous eûmes demeuré-là toute la nuit,

"’10an nous en partîmesle lendemain, 6c voguant prés



                                                                     

LIVRE PREMIER. ndes nu’e’s, vifmes la ville de Nephêloeoccygie, 4, ph.
qui nous donna de l’admiration; mais nous n’y un , à.
defcendifmes point , parce que le vent citoit cana [on ft-
traire. Coronus fils de Cottyphion en talloit Roy, ÏOWJ’I”:
ce qui nous fit fouveuir du Po’e’te Arifiophane î: 332k

qui en parle,homme docte, 8c qui pour rien du 1:, in-
monde n’eul’t voulu mentir. Troisjours après , marqlufl
nous découvrîmes clairement l’O ceansmais nous

ne voyons plus de terres , que celles que nous
avions laifl’ees dans le Ciel, qui nous paroilToicnt
claires se luifantes comme desaflres. Le quatre-
me, fur le midy, le vent s’eflant apaiië, nous der-
cendifmes tout doucement dansla mer, où nous
ne fumes pas plûtoll , que nous commençâmes a
fairebonne chere de ce que nous avions; 8C parce
qu’il faifoit un grand calme, un us nousbaignâ-
mes mefme dans l’Ocean. Mais comme (buveur
un peut rayon de bonne fortune cil le prefage
d’un grand mal-heur, nous n’eûmes pas vogué
deux Jours , qu’au troifiéme , au lever du Soleil,
nous vîmes nager force poiflbns 8: quantité de -
Baleine; dont il yen avoit une d’environ quinze
cens Raides , quiTaifoit blanchir la Mer d’écume
tout à l’entour. Elle avoit les dents longues 85
pointuës comme desclochers, & blanches com- a un
me de l’yvoire. Lorfque nous la vîmes venir à ".4; P"
nous lagueule ouverte,nous nous recommandâ- au Grec.
mes aux Dieux, 8: nous embrafiiâmes l’un l’autre, mi: je
pour n’efire pas feparez mefme par la mort. Elle ’0’" IF"
nous engloutit tous calemble, avec nofire navi- "a;
re g mais de bonne Fortune,avant qu’elle pull nous :74.
écrai’er , nome muffin coula heureufement dans zanni:
l’intervalle de (es dents. Comme nous fûmes lim-
dans ce gouffre , nous ne voyïons rien d’abord;
mais lors qu’elle vint à ouvrir la gueule, nous
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vîmes un grand et large Monfire , capable de lo-
ger dix mille habitans. Ilyavoitdedans nanti-
té d’autres poilions qu’elle avoitavalez , escar-
call’es d’hommes 8c d’animaux, des balles de mar-

chandife, des anchres 8c des malts denavire 5- 8c
vers le milieu une terre a: des montagnes, qui
clloient faites , à mon avis , de la quantité de li-
mon qu’elle avaloit. Ily avoit mefmeune forelt,
86 toutes fortes d’arbres 86 de plantes comme en
un païs cultivé, qui pouvoit avoir trente milles
de tout. On y voyoit quantité de fierons 8:
d’Alcyons 8l autres oileaux de riviere,qui avoient
fait leurs nids dansles bois. Après avoir répandu
beaucoup de larmes inutiles, j’encourageay mes
Compagnons , & fis foullenir le vailTeau qui pan-
choit ; puisayant allumé du feu, nous nous mîmes
à table 5 car nous avions quantité de paillon de
toute forte , 8c de l’eau que nousavions apottée de
l’Etoile du jour. Le lendemain efiant éveillez ,
comme la Baleine ouvroit la gueule, nous voyïons
ramoit le Ciel, rantolf des Montagnes, tariroit
des Illes 3 car nous la [entions remu’e’r de tous
collez en un inflant. Lorsque nous Fumes acou-
tumez alun fi trille fejour,jc pris fept de mes coma
Pagnons avec moy , 8c entraydansla forelt pour
découvrir le païs. Nous n’eümes pasfait fept cens

pas, que nous trouvâmes un peut Tem le dédié
à Neptune, comme le témoignoit l’in cription ,
a: en fuite , plufieurs lèpulchres , 8c une fontaine
ares-claire allez proche. Nous ouïfmes mefme
l’aboy d’un chien , 8c vîmes de loin de la fumée ,

ce qui nous fit juger que le païs elloit habité.
N ous doublonslepas, tant que nous trouvons un
vieillard 8c un jeune homme, qui dalloient un
petit jardin, se y fadoient venir de l’eau dola fon-

h
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mine pour l’atoufer. Jo eux a: eüonnez tout en-
fernble , nous nous arrellâmes allez long-temps à.
les regarder , 8: vîmes qu’ils n’elloient pas moins

furpris que nous. Après quelque filence de part 8c
d’autre , le vieillard nous demanda fi nous ellions
des Dieux marinsou des hommes î Pour nous,dit-
il , nousavons elle autrefoisau monde, mais nous
florons maintenant dans labahine , fans l’avoir au
vray ce quenous (brumes; cari] lèmble que nous
(oyons morts, 8: toutefois nousvivons. Et nous ,

. luy dis-je , mon percutons fontes de pauvres
’étrmger32qui fufmes hier engloutis avec nollre
navire , 8: Il y a ’alparence que quelque Dieu nous
aameneziey pour nous confoler l’un l’autre , 8c
pour nous apprendre que nous n’eltions pas feula
dans cette-mil’ere. Faites:- nous donc ,.s’il vous

laid, ICLICCII de vollrc aventure, 8: uis vous
fçaurez la noltre. Ce ne fera pas, dit-il, ansavoir
mangé auparavant; 8: en dilaneeela , il nous prit
par la mains: nousamena dansfa cabane ,où il
nous fit bonne chere de ce qu’il avoit. Lors que
nous fuîmes talTaliez , il nous prell’a de luy dire

qui nous eliions, 8: comment nous avions elle
’ engloutis. Nousluycontafines donc tout ce qui.

nous efioit. arrivé depuis noltreembarquement;
dequoy il parût fort eûmes, 6: nous dit qu’ il
citoit de lm: de Cypte, 8: qu’efiant allé avec
[on fils pour trafiquer en Italie , ils avoient navi-
’gé heureufemcnt j ulilu’en Sicile , d’où ils avoient

cité emportez par latempefte dans l’Ocean., a:
en cutis aveclcur vailfeau , dont nous avions pli
vorr le .debris dans le ventre de la Baleine. Qqe
tous les autres citoient morts ,, à lareferve de [on
fils 6: de luy; a: qu’après leur avoir rendn’lcs
derniers devoirs, ilsavoientbafly la chapelle que
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nous avions veué’ , 8: cultivoient enfemble ce pe-
tit jardin qui leur fournilloitdes legumes, dont
ils vivoient avec des fruits fauvages 8: du poil-
fon. (Lin yavoit des vignes au païs dont le vin
el’toit mes-excellent; 8: que nousavionspü voir
une fontaine dont l’eau elloit tus-fraîche 8c

, (res-bonne. Œils s’elioient accommodez chai-
cun un liât de branches d’arbres ,avec quelques
autres petits meubles neceflaires ; avoient allu-
mé du feu , 8: s’oeupoientàla chaire , 8: quel-
quefois à la pefche , à travers les ouies de la
Baleine. Qu’iln’yavoit pas fort loin de u à un
ellang falé qui avoit bien deux mille cinq cens

as de tout , où ils le baignoient quelquefois,
8: ou ils pefchoient aullÎi , parce qu’il y avoit
force paillon. CM] y avoit vingt- ftp: ans qu’ils
vivoient dans cette mirere L8: que la vie leur
feroit encore fuportable , fans les habitans du
pa’i’squi ciblent lituvages , 8: leur faifoicntbeau-

coup de mal. Comment luy dis-je , y a-t-il
icy encore d’autres gens que nous? Ouy , dit-il ,

com," 8: qui [ont faits d’une façon effroyable s Car a
"mm, l’extrernité de l’IlIe vers l’Occident habitent
131K w les Tarlcanes , qui ont le virage d’écreville 8: le
enfin. relie d’anguille 3 mais barbares 8: belliqueux.
Ilftiul- De l’autre collé ,-à main droite, font les Tri-
;ufim tonomendettes , [Emblables ânons de la ceinture
aux Tri- en haut,mais ayant le telle des chats. Ceux-là
I dt ne (ont pas liméchans que les autres. A la
01m,- gauchc , (ont les Carcinoquires 8: les Cynoee-
fifi, a phales, in font alliezenlemble. Au milieu, les
Chien. Pagoura s 8: les Plittopodes, nations vaillan-
Pw’ hy- tes , 8: excellentes à la Courle. Vers l’Orieht,a
m. l’embouchcure du Monfire, le païs cit prelque

defert , acaule qu’il cil lbuventiuondé. Neantq

I



                                                                     

LIVRE PREMIER. g,moins, j’y ai établi ma demeure, 8: y vis en
quelque alfeurance, moyennant cinq cens huî-
tres que je paye de tributaux Plittopodes. Vol-
la l’état du païs. Il faut confiderer maintenant
comment nous "ferons pour y vivre, 8: pour
nous défendre de tant de monllres. Combien
font-ils, luy dis-je? Plus de mil, répondit-il ,
mais ils n’ont pour armes que des arrefies de
poilion. Puis qu’ils l’ont defarmez , repartis- je,
nous en viendrons bien à bout , 8: aprés les avoir
défaits nous liabiteronsle païs fans crainte.Nous
refoliimes donc de les combatte, 8: retournâ-
mes à noflrre navire pour faire les aprells ne-
cell’aires. Nous commençâmes la guerre par le
refus du tribut 3 car comme ils le vinrent de-
mander, nous leur répondîmes arrogamment
que nous citions nez libres, 8: mal-traitâmes
leurs Deputcz. . Les Plittopodes donc 8: les Pa-
gourades vinrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous ellions pteparezà les recevoir, 8:
avions mis Vingt-cinq hommes en embufcade,
avec ordre de. ne le oint découvrir que les en-
nemis ne fnflent paillé: , afin de les charger en
queuë 5 car nous les atendions de pied ferme
avec le relie. Le combat fut rand 8: opiniâtre;
mais enfin la victoire nous demeura , 8: nous
tuâmes cent foixante 8c dix des ennemis, fans
perdre qu’un de nos camarades, avec le Pilo-
te, qui eut le dos percé d’outrelen outre d’une
attelle de poill’on. Nous pourfuivîmes lesautres
jul’qu’à leurs cavernes, 8: tout le telle du jour
8: la nuit fuivante ,- demeurâmes fur le champ
de bataille , ou nous drellâmes un trophée de
l’épine du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défaite , le relie des habitant prirent les
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sur, la armes, 8: marcherent contre nousdésle leude
«induite main avec grand aparcil. Les Taricanes avoient
4* 7’974- l’aille droite, les Cynocéphales la anche , les
"m Carcinoqnires eiloient au milieu; i n’y eut que

les Tritonomeudettes qui demeuretent chez
eux , (ans vouloit élire de la partie. Nous les
vînmes rencontrer prés du Temple de Neptu-
ne, 8: entrâmes au combat avec de grands cris,

z qui réformoient dans le ventre de la Baleine
comme dans un autre. Ils furent défaits ailé-
ment , parce-qu’ils citoient nuds, 8: fans armes,-
-de forte que nous les pourfuivîmes jul’qu’à la
forcit. AulI-thOll’ ils envoyerent rechercher nô-
tre aliance», 8: fur mitre refus retOurnereit au
combat , ou ils furent tous taillez en pictes. Les
’Tritonomendettes ayant apris cette nouvelle , le
fauverent dans la mer à travers les oüies de la
Baleine. Après cette victoire , nous demeurâ-
mes anaillres du païs , nous occupant à la chaire
8: aux exercices du corps , cultivant les vignes
8: recueillant enpaix les fruitsde la terre. Sem-
blables à des wcaptifs renfermez dansune rifon
large’8: fpacieufe-,-qui ne longeroientqu’a paf-
ferle temps, 8: à leréjoiiir. Comme nouseü-
mes vefcu de la forte plus d’un an 8: demy,
enfin le cinquième jour du neuvième mais,
environ le fécond bâillement du Mod’rre , qui
ne bâilloit qu’une fois par heure , ce qui fervoit
à les conter , nous entendifmes un grand bruit
comme de rames 8: de forçalts , 8: courûmes
à l’on embouchure, ou nous tenant à couvert
dans l’intervalle de les dents , nous vîmes des
Géant, grands comme des Colofl’es, qui con-
duifoient ces I’lles , comme l’on fait des navi-
ses. Je l’ay bien qu’on aura de la peine à le croire;



                                                                     

LIVRE PREMIER. 4.1mais je ne lailleray pas de le dire , parce qu’il
cit veritable. C’elioit des Ii’lcs longues 8: étroi-

tes , qui n’elioient pas fort hautes 8: qui pou-
voient avoir cent (indes de tour. Il y avoit en-
viron trente hommes fur chacune , fans com-
pter ceux qui étoient employez pour la défcnlè;

8: ces trente hommes elioient rangez de part
8: d’autre comme des forçal’ts d’une galere, 8::

ramoient avec de grands pins feuillus. Derric-
re , fur une eminence , elloit le Pilate, qui tc-
noit un gouvernail d’airain de plus de cent pas
de long. De l’autre collé , à la prouë , il y avoit
environ quarante hommes tous armez , (embla-
bles ânons, hormis . ue leurchevclcureêtoit de
feu , ce qui les défen oit comme un calque. Les
arbres de l’Ifle fervoient de voile 5 car le vent
venant à loufler dedans , la faifoit voguer , li
bien u’on la conduifoit où l’on vouloit , 8: l’on

enten oit le fiflet du Comite qui fanoit mou-
voir les rames tout d’un temps , comme dans
une galere. On ne voyoit ne deux ou trois de
ces Illes d’abord; mais fur a fin il en parût en-

viron lix cens, qui toutnerent toutes les prouës
l’une contre l’autre , pour le Combat. Du pre-
micr choc il y en eut de bril’ées, 8: d’autres cou-

lées à fans 5 mais plufieurs le maintinrent cou-
rageufement jul’quà la lin , 8: ceux qui com-
batoient a la roué fail’oient merveilles de bien
ataquer 8: de ien défendre. Les vainqueurs l’au-
toient dans celles des vaincus , pour les empè-
cher de le détacher 8: de rendre la fuite , 8C
l’onfaifoit main balle fans Faire des rifonniers.
Au lieu de har ns 8: de mains de in , ils jet- 5"" Nt
raient de grau s polypes atachez les uns aux
autres , quis’acrochoicnt aux arbres de la for-cris 5 d, m2,,

T ont: Il. ’
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de forte que l’on combatoit de pied ferme , com-
me fi ce n’eull pasellé un combat naval. On fe .
lançoit aulli à la telle , au lieu de pierres , des
huilires8: des tortuës , tollés comme des pie-
ces de rocher. L’un tiges Generaux s’apelloit
Boloccntaure, 8: l’autre Thalallbporés 5 car on
les entendoit louvent nommer dans le combat.
Le premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoit
enlevé plulieurs troupeaux de dauphins, qui
citoit le lnjet de leur diferent. Aulli demeuraot-il
victorieux, 8: coulait fons cent cinquante mes
des ennemis , en prit trois avec tous ceux- qui
citoient dedans , 8: pourfuivitle relie quife re-
tiroit avec la poupe fracall’ée. Sur le foi: , comme
ilfut de retour de la pourfuite , ilrecueillit tout le-
butin qui dotoit, tant du fien que des ennemis; car
il avoit bien en quatre-vingts Illes fubmergées.
Après , il drelÎaun trophée fur la telle de la Ba-
leine , qui citoit elle-mefme comme une grande
Illc , ou plùtofi comme le Continent, 8: apendit
à Neptune une des Illes des ennemis. Sa flote’deg
meura toute la nuit à l’ancre au tout du Monlire,
auquel ils avoient attaché leurs cordages. Le len-
demain , ils firentdes lacrificcs d’aâion de graces,
8: ayant enfevely leurs mot. s , partirent avec des
cris de joyc 8: des chants de triomphe. Voila ce
qui le pafl’a au combat des Illes. s

5555
si?
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L’HISTOIRE VERITABLE,

LIVRE SECOND-
I. Continuation du voyage de l’Autmr. II. Sa

116,135 aux 111:: Fortuné". 11L Defcription
les Enfer:- IV. L’Ifle des Songes. V. Diver-
fer avanture: affez extravagantes- V1. D’au-
tres qui le [ont encore plus, jufqu’à [on arri-
vée aux Antipodes.

A P R r’s ces choies , ne pouvant endurer un
. plus long fejour dansla Baleine , il nous prit

enviedc faire un trou au collé droit pour nous é-
vadersmais comme nous eûmes creulé cinq ou fix
cens pas fans trouver le fions, nous abandonnâmes
l’entreprife , 8: jugeâmes plus à propos de mettre
le feu dans le bois pour la faire mourir. Elle brûla
’l’ept jours entier lans en l’entir rien , mais fur la

fin du le tiéme elle bâilloit plus lentement , 8:
refer mort la gueule arum-ton , ce qui nous lit ju-

ero qu’elle commençoit à fe porter mal. Vers
Lonzié me jour , nous aperçûmes qu’elle le mour-

roit , car elle [entoit fort mauvais; fi bien quelc
lendemain nous luy traversâmes la gueule avec de
grolles poutres , pour l’empefcher dela refermer ,
ans quoynous cfiions tous perdus. Cependant,

nous donnâmes ordre ànollrcdépart, 8: filmes
nos provilions, prenantl’étrangcr pour nollre Pi-
lote. Le troifiéme jour nous tirâmes nofire vail-
fcau par l’intervalle de les dents,8: le defccndimes
tout doucement dans la mer. A prés ,montantfut

’ D ij

I.
(ami!
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44 L’HITOIRE VERITABLE’,
le dos du Monl’tre , nous facrifiârnesea Neptune,
prés du trophée-des Illes florautes, 8: ayant de-
meuré là trois jours, acaule du calme nous fif-
rnes voile le quatrième. Nous rencontrafmes d’a-
bord quantité de corps morts de la derniere dé-
faite , contre lelquelsmollre vaili’eau alloit heur-
ter comme contre des écueils , 8: nous demeu-
rafmes efionnez de leur prodigeufe grandeur.
Il fail’oit fort beau du commencement; maisla
bile venant a l’ourlet , il fit. un froid li infuporta-
ble , que la merle glaçai la hauteur de» uatre
censbrall’es. Nous fumes donc contraints dé- V
cendre, 8: commençal’tnes àglifl’er dell’us; mais

le vent venant à le renforcer , nous filmes un
trou dans la glace parl’avis de nol’ire’Pilote , où’

nous demeural’mes renfermez trente jours , y fai-
I’nntdu feu,8: mangeant le paillon que noustrou-
vions en creulant. A la lin,commeles vivres com--
mençoient à nous manquer, nous détachafmcs du
mieux que nous pûmes nollre vaifieau , .8: met-
tantla voile au vent, coulafmes (in la glaceront-
snc l’ur du verre, Le cin même jour ellefe fon-
dit , 8:. nous vaugafmes ut l’eau comme aupav
savant ,1. tant que nous abordafmes en une petite
l’île déferre , ou" nous defccndîmes pour faire ai-

guade , parce que l’eaunous manquoit. Nous y
tuafines deux Taureaux fauvages, qui avoient les
cornes fous les yeux , comme vouloit Momus ,
afin de mieux voir ou ils frapent. Plus loing nous
trouvafmes une Mer de laiét, qui avoit au milieu
une petite me de fromage, où’ nous-l’ejournafmes

quelque temps , mangeant dela terre del’IIle , 8:
buvant du laié’t des railinsgcar ils ne portent point
de vin. La Princelï’c Tyto fille de Salmonéc,en
citoit Reine,8: avoit receu cette faveur de Neptu-
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ne pour recompenl’e de l’a challeté. Il y avoitaulIi

[un temple dediè à Galatée ,,comme il parotifort
par l’mfcription.

Co nous eûmes demeuré là cinq jours ,
nous en p!rtifmes le fixiéme par un bon vent; 8c
deux jours après paillâmes de cette mer blanche
dans une autre , fur laquelle nous vil’mes marcher

K des hommes l’emblables à nous , horfmis qu’ils
’ x avoient des piés deliége , ce qui les foultenoit fur

l’eau. Ils s’aprocherent de nol’tre navire , .8: nous

faliiant en nofire langue, nous dirent qu’ils aloient
au Liège qui efloit leur patrie. Après avoir cou-

Galatée ,.

peut dire
141’8-

If.
Vemü de

[Il tueur
aux me:
Form-
M’a.

ru quelque temps. autour de noltre vaill’eau ,.ils.
s’en alerent en nous fouhaitant une heureul’e
navigation. Ils ne nous eurent pas pliitol’t qui-
rez , que nous d’ecouvril’mes pluficurs Illes, par-
my lel’quelles elioit la leur lut un rand liège
tout rond. Plus loin , fur la droitei y en avoit
cinq autres fort hautes 8: fort grandes, ou l’on
voyoit paroifire beaucoup de feux 5 8: devant
nous une petite , large 8: balle ,d’où-s’exhalort
un doux parfum , comme Hérodote dit qu’il en
fort de l’Arabie heureulé. Nous cinglonsnde ce
collé-là -, 8: trouvons en arivant de grands ports ,
calmes &Iprofons , 8: des fleuves d’une eau claire

8: argentine qui couloit doucement dans la
mer. Les bords elloient couverts de bois odoe
riferans, ou l’on voyoit retenir la mulique des
oil’eaux , qui faifoient un concert avec les le?
phirs- Car les feiiillesagitées par un doux vents
rendoient un l’on comme de flûtes douces. On en-
tendoit parmy cela , des voix, ouplûtoll des cris
de réjouïll’ance , commedansun fefiin, ou les uns
chantent 8: les autres danl’ent au-l’on du Halo-
letou dela lyre. Ellonnezde tant de merveilles a

’De "fis;

violent I
du.



                                                                     

46 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
nous entrons à pleines voiles dans le port, où
nous ne fûmes pas pliitoll , que les Gardes nous
lièrent avec des chaînes de roles, 8: nous mene-
rent vers le Prince ,aprés nous avoir dit qu’on ne
nous feroit pointde mal , 8: que nous ellionsdanss

I l’Ifle des Bien-heureux , qui citoit gouvernée

Pane
qu’elle

nuit cf e’

j: mm: d.
l’un à.

de L’au-

ne.

ar Rhadamante. Nous trouvâmes ep arrivant:
qu’il y avoit trois-caufes à plaider avant la nol’tre.

La premiere ellou celle d’Ajax fils de T élamon ,
ont l’çavoirs’il l’croitreCeu en la com agnie des

Heros,aprés s’ellrctuéluy-mel’me en ureur. La
féconde clloit un diferent amoureux de Thel’èc
a: de Menelaiis, à qui demeureroit Heleine. Et la.
troifiéme, une dil’pute de préfceance entre Ale-
xandre 8: Annibal. Après beaucoup decontefia-
tion , A jax fut receu , moyennant quelques rifes
d’élébore , pour lefquelles on le renvoya a Hi-

ocrate. Helcinc fut adjugée à Menelaiis , a cau-
l’e des longs travaux qu’il avoit fouferts pour elle ,
outre que T hefée avoit d’autres femmesj, comme
l’Amazone 8: Ariadne. Alexandre fut preferé a
Annibal,8: on luy donna un liege à collé du vieux
Cyrus. A prés cela , nous frimes ouïs , 8: l’on nous
demanda d’abord ,pourquoynousavions olé pro-.-
faner ces lieux faceez de nollre prel’ence mortel-
le î Sur noilre réponfe , l’on nous fit retirer; 8:
Rhadamante de l’avis de Caton 8: d’A tillide , re-
mit à nous punir de nofire curiofité , après nol’tre

mort , 8: cependant nous permit de voir les rare-
tez du païs , 8: de nous entretenir avec les Bien-
heureux; Aulli-tôt,nos chaînes tomberentd’elles-
mêmes, 8: l’on nousconduifit à la ville , pour aili-
iler à leur fellin.Nous fûmes tous ravis en entrant
de voir-que la ville elloit d’or , 8: les murailles
d’émeraudes , avecle pavé marqueté d’ébeine, 8:
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diamans, avec de Fards Autels d’une feule pie-
re precieufe , fur efquels on voyoit Fumer des
Hecarombes. l l y avoir (cpt portes , routes de Ci-
namome; a: un folle d’eau de (entent large (le-
cent coudées , qui n’elloir profond qu’autanrqu’il

faloit pour Te baigner à fou aire. Il ne lamoit pas.
d’y avoir des bains publics d’un artifice admira-
ble , où l’on ne brûloit que des fagots de-canelle.
L’edifice choit de cryftal , a: les baffins où l’on fe

lavoit, de grands valet. de porcelaine pleins de ro-
Fee. Du refie , ces Bien-heureux n’ont point de
corps 8: (ont impalpables; Ils ne laiflènt pas de
boire se de manger,& de faire les autresfondions
naturelles. On diroit que c’eft leur me tout:
feule , revefiuë de la relÎemblance du corps; car
fi on ne les touche , on ne (gantoit découvrirqu’ils
n’en ont point ; Semblables à des ombres droites
qui ne feroient pas noires. Ils ne vieilliflent point,
mais ils demeurent toujours àl’âge où ils meu-
rent , hormis que les vieillardsy reprennent leur .
beauté 8:, leur vigueur. Leurs habits (ont d’un
crefpe fin de couleur de pourpre ,filé parties arai-
gnées qui font fans venin , 8! qui ne font point .
horreur. Il ne fait jamais nuit danstoutel’lfle,
maisle jour n’y eft pas fort éclatant , c’eli com-
me une aurore perpetuellc. De route les (airons
ils ne connoifl’enr que le Printemps , sa de tous

- «les vents que les Zephirs; maisla terre cit couver-
te de fleurs 8: de fruits toute l’année , dont la re-
colre le fait tous les mois, encore dit-on qu’au
mois qui porte le nom deMinos , il a double
moilÏon- Les épis au lieu de bled [ont chargez de
petits pains femblables à des champignons , fi bien
qu’on n’eft jamais en peine ni de cuire , ni de
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moudre. Il y a trois censîfoixante-cinq fontai-
nes d’eau douce , 8: autantde miel; 8c cinq cens
d’huile de fenteur, mais plus petites; avec lu-
fieurs ruifl’eaux de laid: a: de vin. Onmange ors
la ville dansla plaine d’Elife , à la fraifcheur d’un
bois qui l’environne où l’on efi couché fur des
fleurs,& les vens portent des viandes. Sur les têtes

endent de randsarbresde criüal , qui portent
Ses verres tige toutes fortes, 8c l’on ne les a pas
plütofi pris qu’ils font pleins de vin. On n et!
point en peinedc le faire des guirlandes, car les

its oileaux qui voltigent autour en chantant ,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées
dans les prairies voiiincs. D’a’ leurs , il s’êleve

des nuées de parfum tant de fources deiènteur ,
que du fleuve dont la ville cit ceinte, lefquelles
s’épreignent àl’aide desvens, 8c valent furl’af-

fifiance une li ucur tres-precieufe. On ne celle
de chanter pendant le repas,& de retirer de beaux
Vers, a: particulierement ceux d’Homere, qui
cit afiis parmi les Heros audefi’us d’Ulifie. Les
danfes (ont compofeés de filles 8: de garçons, a:
les maiilres de mufique (ont Euuome, Arion ,
Anacréon a: Sreficore , dont le dernier cit rè-
conciliê avec Heleine. Après u’ils ont En,
leurs chaulons, aroifi un recoud c curdc Mu-
ficiens , compo é de [crins 8C de toilignols, qui
avec les Zephirs , font un concert tres-aqrea-
ble. Mais ce qui fait principalement la fe icitè
des Bien-heureux , c cil qu’il y a deux fources ,
l’une du ris , l’autre de la joyc , dont chacun boit
un grand trait avant que de fe mettre à table,
ce qui le tient gay le rcfie du jour. Difons
maintenant ceux qui font les plus eftimez dans
cette Inc, et qui tenues: le premier rang par-

’ m
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mi les ombres. P remierement , les demy-Dieux ,
8: ceux qui le (ont fignalez au liège de Troye ,
horfmis Ajax le Locrien, quiel’t tourmenté , ace
qu’on dit, dans les Enfeis. D’entre les Barbares ,
les deux Cyrus , Anacaifis , Zamolxis, 8: Numa.
Des Grecs, Ligurgue, Phocion,8: Telus; les fept
Sages , hotfmis Periandre ; Socrate, quis’entre-
tient ordinairement avec Palaméde 8: Nellor ,
ou avec de beaux garçons comme Narcifi’e, Hy-
las , 8: Hyacinthe; 8: l’on dit qu’il ellamoureux
du demi r , car il luy fait forces carefl’es. Rhada-
mante l’ fouirent menacé de le mal-traiter, s’il
ne qiritoit [on ironie; maisil a de la peine à s’en
défaire , tantil cil dangereux de faire de mauvai-
[es habitudesje n’y vis point Platon , 8: comme
j’en demandois la canât , on me dit qu’il habi-
toit fa Republique, 8: qu’il vivoit felon les Lois:
qu’il y avoit établies. l Arifiipe 8: Épicure y
[ont des premiers, 8: chacun lesveut avoir, par-
ce qu’ils font de bonne compa nie. Il n’efi pas
juf’qu’à ce pauvre malotru d’E ope qu’il n’y (oit,

8: ils s’en fervent comme de bou on. Pour Dico
gêne on ne le reconnoiftroit pas, tamil cil chan-

é ; car il cil devenu voluptueux, 8: a ’epoulèla
Courtifane Laïs. Il ne fait dont rien tout le jour
que chanter 8: (lanier, 8: faire mille exrravagau-
ces,fur toutquand il a bü. Les Stoïciens en font
bannis , 8: l’on dit qu’ils grim ent encore fur le
colleau , 8: [ont ocupez à de richer le chemin
de la vertu. Je n’y vis point d’Aeademiciens,
parce qu’ils deliberent toujours, 8: qu’ils ne le

uventrefoudre. On doute mefme s’ils croyent
des Enfers 8: des Champs Elif’ees. Maisà mon
avis , c’ef’: qu’ils craignent le jugement de Rha-

dasnante , parce qu’ils ont voulu oller toute forte.

Tome Il. E
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dcju ement, 8: mettre l’Univers en confufiom
Voila les plus illullres de l’autre monde 5 mais on

revere principalement Thefée 8: Achille. Les
gemmes y l’ont communes, 8: en cela, ils font
tous Platoniciens. On ne s’abftient pas mefme
des garçons 3 il n’y avoit que Socrate qui ju-
roit qu’il ne les toucheroit point encore , croit-
on qu’il le parjuroit. Après avoir elle deux ou.
trois jours en ce pais-l’a , j’aborday Homcre, 8c
le priayde me dire d’où il eiloit, parce que c’é-

toit une des plus grandes queflions qui full parmy
lesGrammairiens. Il me dit qu’ils l’avoient tel-
lement embrouillé fur ce fujet , que luy-mefme
n’en (avoit plus rien, mais qu’il croyoit eût:
de Babylone, 8: qu’on l’y nommoit Ty rane,
comme Homere parmy les Grecs , à eau e qu’il
yavoit me donné en oflage. Je luy demanday
enfuite , s’il avoit fait les Vers qu’on rebute ê Il
me dit que oüy; ce qui me fit rire de l’imperti-
nence de ceux qui les veulent retrancher. je
m’erquis aufli pourquoy il avoit commencé [on
Poëme par la Fureur, 8: il medit que cela s’é- r
toit fait fans defl’ein , 8: qu’il n’avoir pas fait
non plus l’Odifl’èe avant l’Iliade , comme plu-

fieurs croyent. Pour fou pretendu aveuglement,
je ne luy en parlay peint, parce que je vis
bien le contraire. Je luy faifois lufieurs autres
demandes , lors u’il citoit de oilir, 8: il me
répondoit à tout ur le champ, principalement
depuis qu’il eut gagné (on procès contre Ther-
frte , qui l’acu oit de calomnie 5 mais il fut
renvoyé ablous à l’aide d’Üllec qui plaida la

(aufc- Sur ces entrefaites arriva Pythagore,
après avoir achevé toutes ces revolutions, 8c

i palle par diverfes metempfycol’es , car il avoit
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die metamorpholé par (cpt fois, 8: doutoit cn-
’core s’il fe feroitappeller P "nager: ou Euphor-
be. Il fut fort bien receu; parce qu’il avoit tout
un cofié d’or. Empedocle vint aufli tout grillé;
mais on ne le voulut point recevoir , quelque in-
flance qu’il en lit , de peut qu’il ne fait travaillé
de mélancolie. Après quelque temps on celebra.
les jeux qu’on nomme de: Trëpafl’ez, ou Achille
8: T hel’èe preliderent , celuy-cy pour la feptiéme
fois, 8tl’autte pour la cinquième. Il feroit long
de raporter icytoutce qui s’y lit; mais Carus de
la race des Heraclides , vinquit Ulyile àla lute ,
8: Épée combatit a coups de poin contre Arie,
dont le fepnlchre cil à Corinthe , fans que pasun
ouf: l’avantage. Il n’y a point parmi eux de jeu de
Pancrace. Je ne f’ay plus qui vainquit à la courfe s
Homere rem ortade bien loin le prix de la poë-
fie ; mais ne odeanfli fut courOnnê. La couron-
ne el’toitfaite de plumesde Pân , 8: c’ellcit le prix
de tous les jeux. Comme on en fortoit,la nouvelle
vint que les Enfers s’efloientrevoltez fous la con-
duite de Phalaris -8: de Bufire, acompagnez de
Dioméde ,de Sciron 8: de Pityocampu: , 8: qu’ils
venoient pour forcer l’Ifle des Bien-heureux ,
après avoir rompuleurs fers , 8: tué leurs gardes.
Aufli-toft Rhadamante mit les Hcros en ba-
taille fur le bord de la mer, fous le commande-
menrde Thefée ,id’Ajax 8: d’Achille; car le (à-

’ com! citoit déja retourné en [on bon feus. Après
un grand combat , ou Achillefit des merveilles ,
les Hercsfurenrviétorieux. Socrate fit bien aulli
à-l’aile droite, 8: incomparablement mieux qu’i-
la bataille de Délie. Aul’li eull-il pour recom-
pcnfe un beau jardin au faux-bourgoù-Vil tenoit
Academie , qu’on apelloit ramdam de: Morne.

Eij

A piaffi-
n,

Ancien
brigua.
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Les vaincus furent renvoyez aux Enfers pour y
el’tre tourmentez au double. Homere a décrie
cette guerre comme il a fait celle de Troye, 8:
medonna (on livre en partant; mais je le per-
disavec le relie de mon équipa e. Il commen-
oit ainfi [on Poëme , chant: à: Enfer: les cam-
er: redoutable:- Apr s la victoire on fit un grand

feltin felon la couilurne , où l’on ne fervit que
des fèves , c’efi pourquoy Pithagore ne s’y trou-
va point. En fuite , il arriva de nouvelles aven-
tures; Cinyre filsde Sintare, nolire Pilote qui

a eftoit un grand garçon de belle taille , 8: fort
bien fait , devint amoureux d’Heleine, 8: elle
de luy. Leur amour ne put ellre loqg-temps ca-
ché; car ils fe faii’oient mille care es à table ,
8: quelquefois a tés le repas s’égaroient tout
feuls dans la fore . A la fin , ils (e relolurentde
fe retirer en quelqu’une des Ifies voifines, 8: -

nerent pour cela trois de nos compagnons ans
nous en rien dire , parce qu’ils lavoient bien que,
nous ne le trouverions pas bon. Ils prirent la nuit
ourl’exccution de leur delÎein, 8: cinglérent en

ure met , fans que performe s’en aperçût. ’ Mais

Menclaüs s’efiant éveillé en furfaut, 8: ne trou-

vant plus prés de luy fafemme , Ce mita crier , 8c
fautant en bas du liâ alla éveiller l’on frere A a.
memnon,8: vint avec luy faire l’es plaintcsa Râl-
damante. Le jourvenu , ceux qu’on avoit envoyer.
à la découverte , raporterent qu’on voyoit un na-
vire fort éloigné, 8: Rhadamante fit embarquer
cinquante Heros fut un vailIeau d’Afphodelle fait
teutd’tme picte , 8: les envoya après. Ils firent fi
grande diligence-qu’ils les ateignirent fur le mi-

y , avant qu’ils pülÎcnt prendre terre nulle part ,

8: les rameutent au par: , remarquant leur nif-
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feau avec des chaînes de rofes;car il n’y en a point
de plus fortes dans toute l’Iflc. Heleine pleuroit
8: le defeiperoit, s’arachant les cheveux , 8: baif-Z
fantla veuë de honte. Rhadamante , après avoir
interrogé les coupables , les renvoya aux Enfers
pour y citre chafliez de leurs crimes , parce que
’Iflc des Bien-heureux cit exemte de fuplices.

Il nous fit commandement de partir le lende-
main , pour éviter de pereils inconveniensàl’ao
venir. Je regrettois fort de quiter un fi agrest-
ble fejour, pour entrer dans de nouveaux,mal-,
heurs 3 mais les Heros me confolerent en me
montrant la place qu’ils me donneroientauprés
d’eux après ma mort. J’alay donc prendre con-
gis de Rhadamante, 8: le priay de m’enfeigner
la route que je devois tenir , 8: de me dire ce
qui m’arriveroit par le chemin. Alorsrnernon-z
trant les Illes voifmes, Ces cinq là ,dit-il , que
tu vois toutes en feu , font celles des Enfers; plus
loin cit celle des Songes; 8: en fuite, Ogygic
où demeure Calypfo; mais tu ne le fautois en- -
tore voir. uand vous les aurez pafiées, vous
rencontrez les Antipodes , ou vous demeure-
rez quelque temps parm les’Sauvagcs s puis
Vous retournerez dans vo ne paysgaprés delon-,
gues’8: perillcufes erreurs. Comme’il eut dit
cela , il arracha une racine de Mauve , 8: me la.
prefentant m’ordonna d’y avoir recours dans-
mon aflic’tion. Il me commanda aufli quand
je ferois arivé aux Antipodes, de ne point creu-
fer de feu avec une épée, ni manger de lupins,
ou m’aprocher d’un garçon qui eût plus de dix-

huit ans s 8: me dit qu’en obiervant bien ces.
choies, je ferois reçeudansl’lfle des Bien-heu-
reux après ma mort. Alors je Harriet-puma:

n]

R allait
un":
PIN);-
son.
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tifs pour mbn depart, 8: alantdire adieu ail-Io-
mere , je le priay de mefaire un quadrain , que je
gravay fur une colonne prés du port a Il conte-

nait ces mots. rLucien faon] de: Dieux
a! un: ce: haute: dthnlu,
Et bar: de: [fies financer
Retourne en [un si: joyeux.

Après avoir demeuré la, le relie du jour , 8:
’ pris congé desHeros , je partis le lendemain ç 8:

Il].
L’Ifle du

Enfin.

ils me vinrent conduire jufqu’à mon vanneau ,
ou UlyIÎe me tirant à part, me donna une lettre
pour Calypfo, fans que fa femme en vifi rien.-
Rhadamantc envoya avec nous le Pilote Nau-
plion , pour empefclrer u’on ne nous arétafi; en
quelqu’unedes Ifles rio mes, 8: témoigner que.
nome deflEin citoit detirer plus loin.

Au fortirde cétair doux 8: odorant,n0us entrâ-
mes en un puant 8: épais,qui diliiloitde la poix au
lieu de rofée-On (entoit de loin une odeur de fou-
fre 8: de bitume , avec une exhalaifon comme de
corps morts u’onrôtit. Parmicela retentiiIoient
les coups de "et ,8: le bruitdes chaînes,avec les
ais des damnez. Nous n’abordâmes ’à une de
ces Ifles ni efloit toute bordée d’éeuci 8: de pré,-
cipices, pardedansce n’efloit qu’une roche fei-
che 8: aride-fans eau 8:fans aucune verdure. Après
avoir grimpé comme nous pûmes par un l’entier
rude 8: épineux , nous arivârnes aulie’u des fupli-
ces, qui citoit tout femé de pointes d’épées 8: de
halcbardes 8: ceint detrois fleuves , l’unde fang, *
l’autre de bouif , 8: le troifiémc de feu r mais d’un

feu rapide comme un torrent , 8: et aux temJ
pelles comme la mer. On yvoyoit dcs’poiflons.
connue des tifons ardans , 8: d’autre plus petits:
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Comme des charbons , qu’on nommoit de peti-
tes lampes. On n’y pouvoit aborder que par une
porte fort étroite, qui elloitgardée par Timon le
Mifanthrope. Nous y entrâmes pourtant fous la
conduite de nofirc guide, 8: vifmes tourmenter
plufieurs Roys 8: particuliers , dont il y en avoit
quelques-uns de noflre connoilfance. Cynite y
citoit pendu par les parties naturelles , 8: tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroient tout pour de l’argent, 8: qui difcou-l
roient fur la vie de chacun , 8: fur la nature du
fuplice. On tourmentoit principalementles men-
teurs, 8: ceux qui avoient impoli: à la poileri-
té ar leurs écrits fabuleux , comme Ctefias 8:
H rodote, ce ui me donna quelque confola-

. tion , parce qu’il n’y a guere de vice dont je me
fente moins coupable. Aprés cela nous (ortif-
mes , ne cuvant plus ioufrir la puanteur ni
l’horreur u lieu, 8: prenant congé de noftre
guide nous retournâmes à nofire vailleau.

Nous n’ùmes pas navigé beaucoup , que l’Ifle

des fouges nous aparut, mais obfcurement com-
me les fouges ont accoutumé. Car elle fem-
bloit s’éloigner à mefure que nous en appro-
chions ; mais enfin l’a anr atrapée, nous y entrâ-
mes par le havre du ommeil , 8: ydefcendilmes
fur la brune. Elle efioit teinte tout autour d’une
forefi de avos 8: de mandragores ,qui étoit plei-
ne de hi us 8: de chauves-fontis; car il n’y a

in: d’autres oifeaux dans toutel’Ifle. Ilyavoit
un fleuve qui ne couloit que de nuit , 8: deux
fontaines d une eau dormante. Le mur de la
ville choit fort haut 8: de couleur changeantes
comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre portes ,
quoy qu’I-Iomere n’en mette que dengLCS (leur

inj

ÎVi
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premieres te ardoient la plaine de la noncha-
lance , l’une e fer 8: l’autre de terre, par on for-
sentles fouges afreux 8: mélancoliques; les deux
antres font tournées vers le port 5 l’une de corne
8: l’autre d’yvoirc , qui efi celle par ou nous en-
trâmes. Le Sommeil efi le Roy de l’Ifle, 8: [on
Palais el’r à main gauche en entrant. A main
droite eft le Templede la Nuit, qui cil la Déeffe
qu’on y adore a 8: en fuite, celuy du Coq. Le
Sommeil a fous luy deux Lieutenans, Taraxion
8: Plutoclez , engendrez de la fantaifie 8: du
neant. Au milieu de la place cil la fontaine des
Sens , qui a deux Temples à fes collez , l’un du
Menfonge 8: l’autre de la Verité. C’efi l’aqu’efi:

l’Oraele 8: le fanâuairedu Dieu ,dont Antiphon
l’Interpretc des for. eseil le Prophete , 8: a ob-
tenu cette graee du êommeil. Tous les habitans
de l’Ifle font differents, les uns beaux 8: de belle

taille; les autres petits 8: contrefaits; ceux-cy
riches à ce qui paroifi , 8: relias d’or 8: de pour-
pre comme des Rois de Comedies; Ceux là nous:
8: mendians , 8: tout couverts de haillons. ous
en vîmes plufieurs de noltre connoiflance , qui
nOus conduifirent chez eux 8: nous traiterent
fplendidement , 8: aprés la bonne cher: nous fi- ,
rent tous Rois 8: Princes a nôtre départ. Oxugl- -
ques-uns nous menerent en noilre païs , 8: nous
ramenerent le mefme jour. Nous demeurâmes
l’a trente nuits 3 car on ne conte point autre-
ment, 8: tout ce temps-là nous ne fifmes que
manger 8: dormir ; maisàla fin , éveillezpar
un coup de tonnerre , nous gagnons le navire
8: quitons le port. . ’

Trois jours après nous arrivâmes en l’Ifle
d’Ogygie , où avant que d’aborder je décache-
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nous cuit fait que’que fupercherie, 8: n’y trouvay "aux:

uecesmots,Lsr-rks n’ULvsss A CALYPso. guru-
; ne vous tu: pas plûtaff qui!!! quejcfir naufrage,
à. ne mefamuj u’àpeim,à l’aidede Leucothe’e,m

la contrée des P claques. Comme je fus donateur
chez. me) , je trouva] ma femme galantin? par
de: gent qui mangeoicnrman bien s (à: apris les a-
«Minus: , ’e fus aflaflïne’par Teleganeque j’avais

tu de Cime. Maintenant, jefuis en l’Ifle des bien-
heureux , oùj’t regrette les plnifirs que nous avons
un enfemb’e, é; coudrais affre toûjours demeuré
me: vous, é. avoir accepté l’afre que vous mefm-
fitz de l’immartnlite’r si je puis dans m’échaper,

[oyez (Jure? de me revoir. Adieu. Il ajoutoit à
cela quelque ehofe en nôtrcfaveur. Nousn’eû-
mes pas elle fortloin que je trouvayla grote de
Cal pli) , telle qu’I-Iomere l’a décrit, où elle tra-
vailloit en rapifi’erie. Elle n’eut pas pliitoftlü la
lettre qu’elle le rira pleurer,8: nous pria d’entrer
chez elle ,où cl e noustraitamagnifiquement , 8:
nous fitdiverfes quefiions pendant le repas , s’en-
querant fort fi Penelope citoit aulIi belle 8: aulli
chant que la Renommée la publioit. Nous luy
répondîmes , ce que nous vîmes qu’elle auroit
de plus agréable , 8: aprés avoir pris cOngé d’el-

le, nous retournâmes à nofire vailfeau , 8: paf-
sâmes la nuit fur le riva e. Le lendemain dés
le matin , nous fifrnes vox e par un grand vent,
8: après avoir efté battis de la tempefle deux
jours entiers, au troiiiéme nous frimes ataquez
par des Barbares qui navigeoient fur de grandes
citroüilles longues de fix coudées. Carlorsqu’el-
les fontfeches ils les creufent, 8: le fervent des
grains au lieu de pierres-dans le combat , 8: des
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feüilles au lieu de voile avec un mail de rofeau;
Après un rude combat , nous vifmes paroiflre fut
le midy d’autres Pyrates , que ceux-q n’eurent

as pliitoft aperçeus qu’ils nous quirtercnt pour:
res aller rencontrer , parce que c’eüoienr leurs
ennemis. Auflî-tofi nous mîmes la voile au vent ,
8L cinglafmes en haute mer , fans lavoir qui
remporta l’avauta e 5 mais il y avoit aparence
que les derniers et oient les maifires. Car ou.-
ne qu’ils cfloienr en plus grand nombre , leur:
vailleaux citoient plus forts , ellant faits de la
moitié d’une coque de noix , qui (ont grolles 8e
dures en ce pais-là , 8: longues à proportion.
tomme nous les eûmes perdus de veu’e’ , nous
pensâmes nos blcflez , 8l nous LlRmCS fur nos gar-
des de peur de furpril’e. Ce ne fur pas en vain ; car
avanrle coucher du Soleil nous fûmes maquez
par quelque virât hommes, qui efloienr à che-
val fur des Daup ins,lelquels fautoient 8: hen-

i railloient comme des chevaux. Lors qu’ils fu-
rent prés de nous, il fe feparerenr en deux ban-
des , a: nous enfermant au milieu, nous lance-
rent des yeux de cancres, qui efioient ros com-
me des œufs d’Autruche , dont ils aillirent à
nous allommcr. Nousles repouffafmes à coursât"
trait jufques dans leur Ifie, qui efloir deferre a:
fierile , ce qui les contraignoit à faire le nir-
eier de corfaires. Sur la minuit qu’il faifoie
grand calme ; nous rencontrâmes un nid d’al-
cyons d’une fi prodigieule grandeur, que lame-
’re faillir à nous fubmerger du feu! vent de for:
aille, a: nous le prenions d’abord pour un è-
eucil. Après l’avoir connu nous ydel’cendifmes,,

8: rrouvafmes qu’il eRoit fait de grands pins
tous entiers, 8c contenoit bien cinq cens œufs,
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dont le moindre citoit plus gros qu’une pipe de
malvoifie. Les petits citoient prefts à éclore , 8:
on les entendoit dèja crier dans la coque. Com-
mepnous fûmes un peu éloignez, il nousarriva
divers prodiges. Car l’oifeau qui citoit peint fur
la poupe de nome navire, commença à chan.
ter , 8: à dèplo et les ailles ; nome Pilote qui
Cil’oit chauve , evint tout à coup chevelu , 8: Ou’. en
l’arbre de noflre vaifleau jetta des fruits 8: des "MI:
branches. Efionnez de tant de merveilles , a:
priant les Dieux de détourner ces prodiges , nous
n’eufmes pasfait beaucoupde chemin , qu’il nous

en arriva encore de plus grands. Nous viirnes
une forcit de Pins 8: de Cyprès , qui actoient
fin l’eau fans racine. Nous penfions d’abord
que ce fuir la terre ferme, mais en abordant nous
trouvafmes ce que J’ay dit. Cependant , com-
me nous n’y pouvions defcendre , ny palier à
travers, à taule de l’épaifl’eur , ou reculer parce

que le venrefioit contraire, nous rirafmes nome
navire en haut, aforce de cables , qui haullant
les voiles ,coulalines fur le faifiequiefioittouffii , ou, a
comme fur de la glace. Celamefitfouvenir du qui".
Poëte Antimaquc, qui appelle lamer fougera. "ni
Lors que nous cufmespaffé la forefi qui n’el’toit
pas fort profonde , nous defcendilines noitre na-’
vire comme nous l’avions monté, 8: navigeaf-
mes fur une mer claire 8: unie jufqu’a ce que
nous arrivafmes à un [precipicc- Car les eaux fe
feparanten deux , lai oient au milieuun abyl’me
ou nous faillilines à tomber; Mais nous pliafmes au 1.
en halle les voiles, 8: après avoir jetté la veuÉ quelqu;
de tous collez , nous aperçeufmcs comme un: "in"...
pont fur l’eau qui joignoit la fupcrficie desdeux dmvildf
mers, 8: pailafmes dciïus dans un autre Oceau- M’S’Iùa
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r], C’efioit une mer douce 8: paifible , oà’ non:
Jarre: découvrifmes d’abord une petite Ifle qui elioit fa-

"M’m’ eile à aborder, 6: y defcendifrnes pourfaire aigua-
"l "m" de,8: prendre des vivres. Nous trouvâmesdel eau
"nm aifëment; mais comme nous cherchionsdesvi-

vres,nousoiiifmes des mugilÏemens airez proches,
8: y accourûmes penf’ant que ce fut un troupeau
de vaches 5 maisen arrivant , nous vifines que c’é-
toient des Sauvages , qui avoientla refiede Tau-
reau , comme on peint parmy nous le Minoraud
re Nous voulûmes pzeudre la fuite , mais ils nous
pourluivirerzt de li prés , qu’ilsprirenrtrois de nos
compagnors, le relie fe lauvaàla courre. Lors

ne tous fil mes arrivez à nollre vaillcau , chacun
s arma et diligence pourtirer vengeancede cette
injure,8: r’aVOir nos camarades; mais en arrivant
noustrouvâmesqu’ils les mettoienten pictes , 8:
qu’ils le les dli’ü’ibuolmxt comme des morceaux de

- viande. Nous donnons deflus de furie, en tuons
duquante , a: en fanons deux prifonniers. Com-
mc nous n’avions rien à manger , plufieurs
citoient d’avis de les traiter comme il: avaient ’
fait nos eus; mais nous trouvâmes plus à pro-Ï
os de es garder , pour en avoir ce qui nous

aifoit befoin. Nous les changeâmes donc con.
tre du fromage , des poilions fees, 8: des legu-
mes , outre quelques cerfs que ces Sauva es
nous donnerent , qui n’avoienr que trois pie s 5
parce que ceux de devant s’mulToient en un.
Aprês avoir demeuré la un jour , pour nous re-
mettre du travail de la mer, nous en artifincs
par un bon vent, a: n’eümes pas fait ucoup
de chemin que nous vifmes nager force poif-
fans, 8: voler quantité d’oifeaux , commequand
on aproche de terre, ce que nous reconnûmes
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LIVRE SECOND. trà plulicursautresfignes. Nous vîmeslâ de plai-
iàns nageurs; C’efioient des gens couchez fur le "flua
dos avec un baflon entre les jambes , qui fer- Revu:-
voit comme de mafi, ou client atachée une pe- tu".
tire ’voile qu’ils condaifoient avee.la main , 8:
voguoient ainfi fur l’Ocean. D’autres efloient
afiis fur des liegcs , 8: traînez par des dauphins

- qui les promenoient comme en carolTe fur l’eau.
Ils ne nous firent point de mal, mais s’aprochant
de nous admiroient nome façon de naviger au-
tant que nous faiwa la leur. Sur le fait nous
abordâmes en une petite Ifle habitée par des fem-
mes qui avoient le pied d’al’non; mais du relie
citoient tres-bclles 8: veliuës en Courtifaues,
avecdc longues robes traînantes ut cacher leur
défaut , cequi nous empefcha de e découvrir d’a-

, bord. Elles nous reçurentfortbienôc nous rue-
.nerent cher. elles; mais je n’y alois qu’en trem-
blant , 8: me défiois de leurs carrelles. Et de fait,
j’aper chez l’une en entrant des earcafl’es se .
des o emensde morts , ce qui m’obligea à me te-
nir fur mes ardes; 8: à prendremaraciiie de
Mauve félon ’ordre de Rhadamante , pour la

rier de m’aiIilier en cette ocafion. Après mettant
’épée ala main , je me laifis de mon hoflell’e , 8:

la contraignis de me dire qui elles citoient. Elle
m’avoiia qu’elles citoient des femmes marines
qui égorgeoient les étrangers après avoir eu leur
compagnie , 8: les mangeoient. Aufli l’apantliée
je montay fur le hautde la maifon 8: ape lay mes
camarades, qui ne Fureur pas plûtol’t venusque
p: leur contay ce Pu’ellc m’avoitdit. Comme elle
es aperçut elle e changea en eau ; mais trem-

pant mon é ée dedans, je la retiray toute fan-
glante.’ Apr s , nous nous en courûmesa nome

V
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navire, a: levant les voiles , cinglâmes en haute
mer , tant que nousdécouvrifmes ’a l’aube du jour
les Antipotes. Nous commençâmes alors a faire:
des actions de graces aux Dieux, 8: a deliberer de
ce que nous avions ’a faire. Les uns citoient d’avis

de prendre terre , 5: de nous rembarquer antii-
toli pour tafcher de regagner nome patrie , puif-
que nous avions rencontré ce que nous cher-
chions : Les autres de une: noflre vaiireau fur le
rivage , 8: d’entrer plus avancera terre ferme pour
découvrir le païs a: les mœurs des habitaus. Dans
cette conteliation il s’élevarout à coup une tem-
pefie qui brifa mitre navire , 8: chacun fe fauva
eommcil pût avec l’es armes. 8: ce qu’il avoir de
meilleur. Voila ce qui m’arriva dans mon voyage
du nouvau monde 5 Je d’écriray aux Livres (iti-
vans les merveilles que j’y ay verrés.

. Le fuple’mm de une [rifloirs cfi à la fin du
tmfic’m Volum-
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LE MEURTRIER DU TYRAN.

DECLAMATION.
si)» banne mon" au Palais pour tu? r la T nm, du

ne le trouvant point tué [on fils, é- ») [rafle
r [on Épée au "me" ducorps. Le Tjnm de re-

tour arracha repéré- s’m’ tu? de defefpoir. Le

Meurtrier demande le prix pr ofe’à celuy gui
25”05: le Tyran. O» lu] contez. Voir] ce qu’il

r.

M Es s r s u a s. je ne demande qu’une ré-
eompenfe du meurtre de deux Tyrans a

uquue je fois le feul de tous ceux qui ont fait de
mblables aâions ,qui en ayrué deux d’un feu!

coup , l’un de ma main 8: l’aurrede celle du defef-
pair. C’efi moy qui ay mis fin àla tyrannie 5 C’eit
mon épée ui a tué les Tyrans; Je n’ay fait a?
changerla açon dumeurtre, 8: tuër moi-me e
celuyqui Ce pouvoit deflèndre , 8: l’autre par l’af-
fiction u’il portoir à [on filsJe devrois donc rem-
porter ouble recompenfe , 8: cependant voicy
qu’on m’en conteûc une ; 8:v»je fuis fur le point de

erdre le fruit de mes travaux , par la mahce ou la
Jaloufie d’un particulier , 8: d’eflre le feul mécon-
tent parmi l’allegrell’e publique. On viole pour

mofles loix que j’ay eonfervêes, 8: ce n’en pas tant
par l’amour du bien public,comme on le veut faire
croire, que. par celuy qu’on porte aux Tyrans,
puifqu’on veutvenger leur mort fur celui qui en en:
’Auteur. Mais pour mieux comprendre la grau--

l
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dcur de mon bien fait, 8: de vôtre délivrance, re-
paiYcz un peudans vôtre cfprit les maux que vous
avez fouferrs de la tyranie. V ous n’étiez pas com-
me les autres qui n’ont qu’un T au , vous en a-
viez deux 5 l’un déja vieil 8: ca c , que l’âge avo it

rendu inhabile aux voluptez 3 l’autre jeune 8: vi-
poureux 8: en état de faire des crimes. En un mot,
a domination du pete étoit beaucoup plus fupor-

table que celledu fils ,puis qu’iln’étoit ni fi vio-
lentdans (es afiions,ni fi rude dans fes châtimens,
ni fi ardent ans les convoitii’es. 0 n diloit mefme
qu’il n’étoit pas enclin de (on naturel à la cruau-

-ré,.mais,qu’i1 y eiioit porté par ion fils,qu’il aimoit

uniquement,comme il l’a montre à la mort. Auf-
fi luy obeïiÎoit-il en tout , 8: n’étoit que l’excen-

teur de l’es volontez. Car encore qu’il portaft le
nom 8: lctitre de Souverain , c’efioit [on fils qui
regnoit, 8: il efioit en quelque forte le Tyran
de fou Pere , comme (on Pcre étoit le nome.
C’cfioit luy qui raviiToir nos enfans 8: qui vio-
loit nos femmes 5 C’eiloit luy qui pilloit 8: qui
facageoit nos maifons; les exils 8: les tourmens
citoient le fruit de ion ambition 8: de fcs ven-
geances. Car lorsque les pallions des hommes
ont autoriiées du nom du Prince , elles n’ont au-

cunes bornes. Mais cequi nous fâchoit le plus ,
c’en de voir qu’il étoit l’arc-boutant dela Ty-

rannie , 8: que par (on moyen elle devenoit éter-
nclle. Après la mort du Tyran , il telle encore
quelque efperance de fortir de icrvitude 5 mais
les plus fa es defefperoienr de la liberté , voyant
un fuece cur qui empefchoit les plus genereux
de rien entreprendre. Toutes ces dilficultez
fluant, n’ont Ipoint étonné mon coura e, 8:

s confident e peril , je l’ayv afront tout
feu],
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voisavec moy ma fidele épée. je’n’ay point craint q

d’acheter au prix de ma vie vol’tre liberté; car il.
n’y a point d’aparcnce de dire la mienne,veuqu’il

ne me relioit aucune efperance d’en échapcr-
Aprésavoir donc tué une partie des Gardes, 8:
repouffé l’autre 4 après avoir francliy tous les ob-
fiacles qui s’o (bien: à mon panage , je marchayÇ
droit au fort e la Tyrannie , 8: ruay de plulicurs.
coups Celuy qui le pouvoit défendre; 8: lors que
je vis parla mort voûte délivrance achevée , je»
crûs qu’il n’efioir pas digne de mon courage d’a-

taqper un vieillard foible 8: fans défenfe , 8: luy.
lai ay faire à luy-mefme une action qui m’eufl
deshonoré en la Enfant. je viens donc tout en-
femble , vous annoncer 8: vousa orter la liberté.
Goufiez en paix le fruit de mes ers 8: de ma.
gloire. Le Palais cil abandonné, ’ n’ya plus de
Tyran. Vivez déformais felon vosloix , 8: admi-
nifirezlajufiicc comme auparavant. Vousdevcz
source que vous avez à mon courage 8: à mon
épée; ne leur déniez au une jolie recompenl’en
Ce n’en: pas que je ne chc bien quela vertu n’a...

in: d’autre recompenfc qu’elle-mefme; mais
vous ne devez pas deshonorer une libelleaétionr
par ingratitude , de peur qu’elle ne pareille
moindre fi elle n’en couronnée. Mais que dit
encore celuy qui s’opofe a un li jul’te. delÎein?
Que je n’a.y pas tué le Tyran? jcluy demande-
rois volontiers , s’il relie encore quelque ehofe,
à faire, fi ce n’eli pasmoy quia monté au Pa-
lais, repoulfé les Gardes, tué le rade mamain ,
8: le pere , de mon épée. Y a-t’il quelqu’un
encore qui commande , qui menace, quityran-
;ufe à (Eglqu’un des T yraus cit-il échap’c’.

Tome Il. F
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Rien de tour’cela. La vile cit en paix , la’libertét.

recouvrée, les loixrefiablics,la Tyrannic aba-s
me. Maintenant la udicité triomphe , les me-’
res 8: les matys (on; ans crainte , la ville celebrc’Î

fa délivrance. cil taule de tout cela!
fi quelqu’un le montre ; Je luy ccde cét honneur.
Q1; fi performe ne patoili , pourquoy rcfiil’e-:
t’on à ma valeur le prix-qu’elle a matité , tan-v ,
dis que l’on en joüit azMais’quoy 2 les loix ne pro-i

mettent la recompcnfequ’a celuy qui a me la.
- T tan , 8: ce n’efl- pas moy qui l’a’y tué- En:

’ importe que je l’aye tué de ma main oudela"
mime 2 Cela ne revient-il pas à un? a: n’ay-jc
pas acccmplyle dell’ein du chiflareur , qui citoit
d’abolir la T yrannie, li j’ay tué celuy (ans quile

Tyran ne pouvoit vivre? ne regardez pas , Mef-
fleurs, comme il eli’ mon , mais quieltcaufc de
fa mort ; car c’en ce qui a meriié la reco’mpenfeu
Il: ui en cil caufe que moy? Si je l’avois tué par
h aim ou parle poil’on , me "pourroit-on difpu-A
ter le prix , (ous ombre que je ne l’aurais pas tuè-
de ma main? Faut-il s’attacher aux formes,quand
onal’el’i’etqu’on defirc ? 8: dans unecaule li fa-

vorable déniera-t’en la reconnoilTancc à l’on-
bein’àfaiteur , parvuneinterprctarion trop lcrupu-
l’eufe ’3 Il melon-vient que nos loix , fi je ne lesay
oubliées depuis qu’elles ne font plus en ufage,
condamnent à la mort l’auteur, aulli bien que:
l’executeur du crime. Il s’enfuit donc par lare-æ
31e des contraires, que celuy qui fait une bonne
3660:! ,l oit par formel-me ou’parl’entremife d’au-1

truy,,merite uneégalc recom mie. Car on ne
peut pas attribuer ce que j’ay ait amharard , ni
dire que l’événement n’a pas réponduàmondcfa

lem. Eullé- je Wlïle. plus foible- pour m’as
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taquer au plus fort? Pouvois-jeredouter ce qui
n’elioit point à craindre , après avoir executé ce
qu’il y avoitde plus perilleux E Dira-r-on que cei-
luy qui eli mort n’clloit pas le Tyran , parce qu’il
n’en portoit as le nom 3 Ne l’ait-on pas bien qu’il

elioit plüto le feul Tyran , puis qu’il efloit la
feule calife de la Tyrannie. D’ailleurs , le Tyran
luy- mefme cil mort, dequoy vous plaigncz- vous ,
8: pourquoy demandez-vous encore quelque cho-
fe aprésle recouvrement de vol’trclibcrté a Vous
voyez que la Loy le contente de la fin , fans éplu-

I cher trop curieufemcnt les moyens. Pourquoy
voulez-vous une plus habilesquc le Legillateur;
Si quelqu’un avoit challé le T yran , vousluy ac-
corderiez la recompcnfc comme ’a voûte Libera-
teur ,quoy qu’eliant challé il piitcncore revenir 2
Maintenant non-feulement le Tyran cit mort;
mais la Tyrannic cil éteinte. Conlidercz je vous
prie cette action , depuis le commenCement juf- ’

u’a la fin , pour voir li j’ay or mis quelque cholé ’

c mon devoir. Vous m’avouer ’z qu’il faloit bien

de la refolution 8: de l’amour de la patrie , pour le
refentcr à une mort toute certaine,8: entrepren-

dre feu] de tu’e’r un Tyran au milicude [on Palais
8: de Tes Gardes? Si je nel’avois qu’entrepris fans

le mettre en executionzje meriterois quelque re-
compenfe? Mais je ne is pas , je l’ay entrepris;
je dis,je l’a execuré : j’ay alïranchy mon pais,

’ay rétably c gouvernement pOpulairc. T out ce
qu’il y avoit de difficile à l’entreprife , je l’ay fait
a: acomply de ma main : car la difficulté n’éroit
Sas ’atuerun vieillard , qui ne le pouvoit defFen-

re 5 mais a démolir les remparts de la T yrannie;
à forcer (on Palais , ’a tuer les Gardes , à défaire fa

force , (on tout , (on fouticn. Defire-rt-rm quel?
. . 1)



                                                                     

68 LE MEURTRIERque ehofe de moy , après cela 2 Ne fuis-je pas tout
fanglant a N’ay- je pasfaitle coup fatal du recou-
vrernent de nollre liberté a Si dans ce glorieux
dcflein j’avais feulement tué un des Minimes du
Tyran , je meriterois quelque (alaire? Mais ce
n’elt pas [on (èrviteur que jlay tué, c’efl [on fils,

le plus cruel 8: le plus infuportable de tous les
T r,ans,la feule caule de tousnos maux , 8: celuy
qui ne nous raviflbit pas feulement la liberté,
maisllefperance. Œand il n’y auroit que celuy-
là de mort, 8: que l’autre feroit encore en vie,
fi je vous deman ois la recompenfi: , vous auriez
de la peine âme ré ondre 5 8: vofireconfciencc
me llacorderoi: , 1 voflre jufiice me la vouloit
dénier. Car fi je vous difois,vonlez-vous que le
pere fait mort, ô: que le fils fait vivant! vous
répondiez que vous aimez mieux que ce foi: le
fils qui foi: mort, parce que c’efloi: le plus re-
doutable, c’efi donc une marque que j’ay plus
fait, que fi j’avois tué leTyran , 8: cependant
vous mien refufez la recompenle. Mais je (où-
tiensque j’ay fait ce que laloy defire , 8: quej’ay
tué leTyran , non pas de ma main , mais de la.
fiente; non d’un feu] coup, comme il eût bien
voulu après tant de crimes , mais de mille morts;
en voyant devant les yeux tout percé de coups ,
fon fils , (on efpoir , ion ,amour , celuy qu’il defli-
noir pour’fuccefleur , 8: qu’il lbuhaitoit (cul de
de lailTer en vie. Voilà les coups qui l’ont tué; ,
voilà les coups que peut recevoir un pere s voila
une mort digne de ravie. Car un T tan n’eû as l
digne de mourirwut dlun coup ,il autqu’il en-
te lamer: pour punition de fes crimes ; autre-
ment celu fieroit une faveur plürofi qu’un (upli- .
ce. Mais ce ui-cy,ouue l’afeCtion des peres,aimoit
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quel , il ne pouvoit fubfiller, efiant expole de tous Ï
collez aux embûches 8: aux injures. Quandl’a-
feé’tion donc qu’il portoit àfon fils ne l’eufl’ pas

obligé à le tu’e’r, le defelpoie l’eufi fait mourir ,

n’étant plus en affurant après (amen. Voila les
forces que jlay armées contre luy , a: le fer avec
lequel e l’ay tué.Ilefi mortpourmoy finsenfans,
fansappuy, (ansefperance. Il a mené un dueilqui
veritablemcnt n’a pas eftèlon , mais qui a du:

and. Enfin, ce qui en le p us cruel 8: le plus
jufle pour un Tyran, il s’elt donnéla mortàluy-
mefme. (bilan me montrel’épéequi a fait un fi
beaucoup ? Quelqu’un dit-il que c’efi la fiente!
O campa ne de magloire , on te méprife après
une fi bel e alérion 9 en te croit indigne de re- l

. eompenfe ! Œand je ne la demanderoisque pour
toy,apr’es avoir (èrvy au meurtre de deux T yrans,*
on ne te la pourroit dénier fans injuflice, mais
combien eft-elle plus deuë à celuy qui t’a em-
ployée contre l’un, 8: qui t’a preflée à l’autre pour.

le défaire. Vous la devez donc conferve: dans vos
Archives comme le age 8: l’infiniment de vôvre.
liberté. Elle vous dîit cirre en veneration com-
me une ehofe divine 8: fan-ée. Reprefentez-vous
maintenant cequ’à pii faire 8: dire le Tyran avant

’fa mort. Comme je perçois le fils de plufieurs j
coups , 8: que je le bleKois à deflein aux endroits ,

ni pouvoient plus toucher lepere,i1 commença .
a l’appeller, non pas à fou aide, car il ne le pouvoit .
plus feeourir , maisà favengeance. Je me retira .
alors pour luylaiITer achever le refie. Lorsqu’l s
fut arrivé , 8: qu’il eut veu (on fils unique aux
abois. Ha : mon fils, s’écria-t’il , je fuis perdu, ta

mort me: fin à rua vie. Où dt ton meurtrier:
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qu’il m’acheve. A qui megarde-t-il a méprife-
vil ma vieilleife,ou s il me veut faire mourir d’une
longue mort? Non, c’efi qu’il fçait qu’il m’a
dèja tué en ta performe. En difantcela il demande
une épée, parce qu’il n’en portoitpoint , n’ayant

rien à trait-dre tandis que fou fils vivoit, 8: trou-
vant la mienne , il l’arrache du cœur de ion filsoù
je Pavois une: à delîein , 8: s’écrie, 0 épée ,il
cit temps que tu me confoles aprés m’avoir afligé.

Vien tarrrla fourcede meslarmes ; Vien m’en-
lever à ma douleur; vien aider ma main trem-
blante à me délivrer des maux que j’endure. Plut
à Dieu que tu m’eufles trouvé le premier; jcfuiÏe

mort larifantun heritier demon fceptre 8: de ma
douleur,qui eufi aifeuré ma ven tance 8: la fien-
ne. Mais maintenant je meurs s confolation.
Après avoir dit cela , il fe donna de mon épée L
à travers le corps, outré de regret a: de dé it ,
a: fut contraint de redoubler plufieurs is.
Combien de coups grands Dieux 2’ combien de
tourmens 1 combien ,de morts ! combien de fu-
plices r combien de recompenfes duës 8: meri-
tées! Enfin, vous avez veü le fils étendu, tout
robufie 8: vigoureux 5 le pere veautré dans fou
fang ! victimes que mon bras aimmolées à vô-
tre falut. M n épée en encore au rés pour fer-
vir de tém l de la gloire 8: de a mienne. La
ven eance eût efié moindre, fi la ehofe le Fût
par ce autrement. Le danger a efié pour moy
en! , la gloire 8: le profit pour vous tous. j’ay

joué le premier perfonnage de la Tragedie , le
fils le fecond , le ere le troifiéme; mais me...
mon épée à tout ait.
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LE. FILS DESHERITË’,

v" fil: derberite’ parfin pore apremiln M Marine
à le guerittomme il ejlait devenu furieux. Le
par: le rapelle à [a jutceflîon .- mais voyeur
qu’il ne vouloit pas guerir f4 belle-men qui
(flair tombée Malade de la mefme maladie, il le
tabarin tout de nouvuu- Voir] ce que le fils

’ dirpaurfa defmfe. .1
E n’elt pas une ehofe nouvelle ,Meflieurs ,
de voirmon pere en fureur renoncer aux fen-

timens de la Nature. Ce-qui efi’denouveau, c’ell’

qu’il veut ellendre fou pouvoir fur la Medecine,
ou la rendre efclave de fes pallions, 8: la punir
en quelque forreen ma performe , à caufe qu’elle:
ne peut executer tout ce qu’il defire. Car qu’y
z-t-il de plus eflrange, ne de me vouloir obliger
à fuiv re les regles de (l’on caprice , plütofl: que-
celles de mon Art, dans la cure des maladies 9-
Plût à Dieu , Meilleurs , que la Medecine pût
guerir , non feulementlafureur,maislacolere2
mon pcre ne retomberoit pas f1 louvent , 8: je ne
ferois pas maintenant en peine de me deflw’endre»
Mais depuis fa guerif’oniâ colere s’en au men--
rée du débris de fa fureur, 8:’ce qui eft e lus.»
cruel ,; c’efi qu’il n’efl malade que pour moy eu],

8: qu’il r: porte bien pour tous les autres. Il met
desherire pour la féconde fois , 8: l’on diroit qu’il:
ne m’a rappellé que pour me chall’er plus trenten-

fement. N’cfi- ce pala une belle recomptait ,1,
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pour l’avoirguery d’une maladie incurable ? Car ,
Meilleurs , Je n’ay point atendu fon commande-
ment, je me fuis prefenté de moy-mefme pour
le guerir , lors que j’ay crû le pouvoir faire , quoy
que j’euife receu de luy la plus grande in’ure
qu’un fils puilfe recevoir. QICllC aparence ne
maintenantqu’ilm’a rappellé à fa fuccellion que
je luy voulufiedefobeyr , fi ce qu’il defire de moy
elloit en mon pouvoir? Mais pourquoy veut-il

ue je bazarde ma réputation pour unmal qui cit
Paris remede a Pourquoy veut-il que s’il arrive

nelque accident , comme il en furvient de grands
dans les maladies , on me uilfe imputer un cri--
me , 8: merendre refponfa le des évenemens qui
font au pouvoir de la fortune? 0413 ne fera-fil

oint li jene reüffis pas , qu’il me desherite avant
ne d’avoir rien fait? Veritablement j’ay regret

.e voir malade une performe qui luy efi chere ,
a: fuis fafché que la foiblclfe de mon artne puif-
fe rien fur lagrandeur de fa maladie: Mais je ne
me veux pas perdre pour travailler vainement a
la fauver , 8: il me fenble que je n’ay pas me-
rité qu’on me desherite pour ne vouloir pasten-
ter une ehofe inutile , au prejudice de ma repu-
tation , ni entreprendre ce dont je ne puis venir
à bout. Cependant, il cil aifé de voir parlà le
peu de raifon qu’il a eu de me desheriter la pre-
miere fois , puis qu’il me desherite la feconde

ur un fi faible injet. La liberté avec laquelle
je luis acouru à (on feçours après mon exhereda-
tien fait allez voir que j’ay gardé le fentirnent
de fils , lors qu’il avoit perdu celuyde pere. Mais
il cit temps de répondre à fes objcéhons. Car
je ne veux pas qu’il me uifi’c apeller avec quela
quecoukur enfant per u 8: ddbbCyllànt? Loriî

qu
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qu’il me chairs. de chez luy, je crus queje ne me
pouvois mieux défendre de fes reproches 8: juill-

Zer mon innocence , qu’en vivant de forte , qu’il
me pût trouver il redire à ma conduite s fi bien
que je ne hantay que d’honnelle gens, 8: ne
m’adonnay qu’à des chofes bourrelles. Car je me
doutois bien qu’ellant irrité contre, moy, il ne
manqueroit pas de m’imputerquelque crime pou:
(e julïifier , 8: déja plufieurs jugeoient par la
violence de la colere qu’il n’eüoit as éloigné de

la fureur. Pour le pouvoir donc (ervir quelque
jour utilement , s’il avoitbefoin demon fecours,
j’aprisla Medecine, a: entrepris de Épands voya-
ges pour m’infteuire en cette profe on. A mon
retour, j e trouvay ce que j ’avois aprehendez, mon
perefurieux! 8: abandonné des Médecins , qui
ne connnoifloit pas la caufc de fou mal. En cetw
ce extremité , (ans me fouvenir de l’injure qu’il
m’avoir faire , ni- atendre qu’il me rapelafi en
l’efiat ou il citoit, je fis ce qu’un bon fils de-
voit faire, 8: rejettay la caufe de fou mauvais
traitement, plûtofi fur les principes de fureur,

ui efioient alors inconnus, que fur le defaut
î’affeétion. je neluy donnay d’abord aucun re-

mede , pour ne point choquer les maximes de
croûte Art, 8: les préceptes des Anciens, qui
veulentqu’ofi déc0uvrela caufe du mal avant que
de travaillera la guérir, ’8: qu’on prenne arde
s’il n’efi point deceux qu’on nomme incura les ,

our ne point perdre fou temps 8: la peine, ni
azarder fa reputacion. Comme j’eus donc re-

marqué qu’il relioit encore quelque efperancc ,
8: que le mal n’efloit pas 1ans remede, j’entre-
pris fa guerifon, contre l’avis de plulieurs qui
craignoient que s’il en melàrnvoit on ne m’im-

Tome Il. G ’
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’putafl fa mort. Ma belle-mere citoit prefente
toute craintive; non u’elle lie déliait de moy ,
mais du fuccés,à caufe de la grandeur de la mala-
die , dont elle connoilfoit toutes les caulès 8: les
fimptômes- Enfin les Dieux-benirent les remedes ,
mon pere retourna en convalefcence , 8: recon-
noillant l’obli arion qu’il m’avoit , me rapella à
fa fuccellion , Ëms prendre l’avis de perfonne , 8e
me nommoit par tout [on fauveur. Aufli chacun
me combloit de benediétions 8: de loüan es, 8:
ma belle- mere ne pouvoit diflimuler a joye
qu’elle avoit , de voir fou mar guery contre fou
attente , 8: contre l’opinion e tout le monde.
Mais comme l’aétionde mon pere fut aprouvée
de tous les honnellcs gens , je temarquay quelque
fecret mécontentement dans le vifage de quel-
ques-uns , à qui mon exheredation efioit plus

.avantageule que mon rapel. -
Sur ces entrefaites ma belle-mere tomba malade

avec toutes les marques d’une maladie incurable.
Car ce n’efloit pas une fimple fureur, maison
mal qui paroiffoit couvé de lon -temps , qui ne
la tourmentoit jamais plus qu’à a veuë du Mede-
cin , 8: qui luy redoubloit quand elleeu enten-
doit feulement arler , qui cil la marque d’une
grande malignite- je fusdonc bien fâchéde voir
que je ne la pouvois fecourir , 8: que tous mes
remedes choient inutiles. Mais monpere, fans
a’enquerir de la grandeur du mal ni de (on ori i-
ne , veut contre les principes de mon Art que j en
entreprenne la guerifon , 8: fur mon refus il s’em»
porte contre moy , 8: impute mes excufes à ma;
tee; Lors que je m’en veux jufiificril s’lrite da-

vantage , comme on fait dans les tranfportsde la.
pallier» Mais je luy veux répondre icy, tant pour
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défence que pour celle de la Medecine , 8: je
commenceray d’abord par les loix qui ne luy
donnent plus le mefme pouvoir qu’auparavant.
Car2 comme le Legifiateur favoitque iufieurslfe’
billoient tranfporter à la colere pour détres- foi--
bics fujets , 8: fur le raport d’une femme ou d’un

valet, faifoientdes chofes dont ils fe repentoient
après tout ààloifir, il n’a pas voulu donner aux pe-
res une uillancc abfoluë , 8: fans limites, mais;
étably es Juges pour examiner les califes de
l’exheredation , 8: empefcher qu’ils ne puflent
oprimerleurs enfants inj alternent. Il ne veut donc
p 2 s qu’on les condamne fans les ouïr , ni entendre
leurs défences. Mais avant que de venir la, Con-
liderez , Mellieurs , s’il a encore droit de me
desheriter , 8: fi Cette facilité n’efi point conform-
mée par la premiere exhercdation. Car comme il
ne m’a engendré qu’une fois , il &mble qu’il n’a

pouvoir de me deshcriter qu’une fois , encore
faut-il que ce foit pour des caulèslegitimes , par-
ce ne l’on authorité n’eü point infinie , 8: qu’il

ne au: pas rendre les Loix efclaves de la paillon
des hommes. Il elloît à propos de donner une
fois au pere cette liberté; mais depuis que at
un acte autenti ueil avouë un enfant pour leu.
8: qu’il a rouve conduite, il eû obligé de per-
iifter en on jugement , fans pouvoir changer a
soute heure, m abufer du pouvoir que les Loix
luy donnent. Car le Legiilateur ourroitdire: s’il
eüoit méchant 8: digne d’élire esherité , pour-

quoy le rappellez-vous 3 faut-il fe moquer des
Loix , 8: vouloir qu’elles condamnent ouabfol-
vent voitre fils felon que bon vous femblera!
Ne permettez donc pas , Meilleurs , que celuy
quia condamné fou premier jugemânt. par mon

l]
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tape] , me desherite une feconde fois , 8:»repreu4
ne la puifiance paternelle dont il a déja une Fois
nil: avec tant d’injuftice. Il cil permis d’apellc:
des jugemens , où l’on tire au [on des juges;
mais quand on cil tombé d’acord foy-mefme d’un

juge , il faut aquiefcer à fa fenteuce , parce
qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-mefme li

l’on a mal choifi. Il cil dOnc loifibleaupere par
les Loix de laGrece de prendreou de une: le
fils que la Nature luy adonné 5 maisaprésl’avoir
jugé dignedeibn alliance 8: de fa fuCcefllon , je
foi’itiens qu’il neluyefl plus permis de le faire, 8c

- qu’il fautqu’il demeure dans [a remiere refolu-
tion , fans s’en pouvoir deparur ’a n fantaifre.

vCar ce n’ell pas icy une ftmple exheredation ,
mais une abdication comme on l’apelle, par la.

uclle on ne fe contente pas de desheriter un fils ,
mais on le defavouë , 8: l’on ne le reconnoill plus
pour fieu. Il cit jufie que vous foyez mon pere,

uifque vous l’avez ainfr ordonné , ainli relolu,
ainfi confirmé. Quand ’e ne ferois pas voûte fils ,

ar Nature , mais par a option ,vous n’auriez pas .
l’eppouvoit que vous prétendez; car ce qui vous
citoit libre d’abord , ne l’efl plus lorfque vous
vous elles une fois determin . Combien plus
quand celuyqui efioit vollre fils , l’efi devenu une
feeonde fois par vofire j ugementa Si j ’étois ne v6...
ne efclave 8: que vous m’eufllez mis en liberté ,
il ne vous feroit pas libre de me rapellera aux.
vitudc. Car les Loix veulent que les chofes une
fois ordonnées demeurent en leur vigueur. ,

Mais, Meilleurs, pour venir à uneautre raifon,
confiderez je vous prie, quel cit le fils qu’il re- -
bute. je ne diray pas que lors qu’il me defavoiia .

.j’efioisfansiavoit , 8: quedepuisjeme fuis Ion- .
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du confiderable en ma profellion. j’cllois
alors jeune , 8: queje fuis à cette heure en un â e
exemt des fautes de la jeunell’e. Mais lors qu il
me chall’a la premiere fois il n’avoir receu de moy

aucune faveur 5 Maintenant il chaire fon bien-fac-
teur , à qui il ne peut nier qu’ilne foit redevable
de fon falunQuelledngratirude de desheriter ce-
luy qui l’a guer lors qu’il ne luy eftoit plus rien,
8: qui l’a trait de ere lors qu’il n’clloit plus
(on fils a D’ailleurs , e fervice que jeluy ay ren-
du n’efl: pas un fervice vulgaire a car encore qu’il

ne faehe pas en quel cita: il efioitalors, Vous
l’avez tous , ce qu’il difoit , ce qu’il faifoit , ce qu’il

fouiroit , lorfqueje le fuis venuguerir 5 8: com-
me citant abandonné , s’il faut ainfi dire , des
Dieux 8: des hommes, jel’ay mis en’efiar de fe
ouvoir prefenter en Juitice. Mais il cit aifé de

luy faire voir ce qu’il eftoit alors par l’état ou cil
maintenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
vouloir pas guérir de la fureur ,quelle obligation
m’a-t’il del’en avoir delivre 2 8: pourquoy ne té-

moi ne-t’il autant de reconnorlfance qu’il fait
parorfire d’in ratitude? Si-toll qu’il cil revenu
a foy il me ait apeler en jufiice , 8: l’on diroit
que je nel’ay fauve que pour me perdre , 8: peut
reprendre la haine qu’il avoit conceu’e’ contre
moy. C’eflunebclle reconnoilfancc ,pour un ma-
lade qui a recouvré fa fanté , d’éprouver fesforces

contre fon Medecin. Vous rendez-vous, Me!L
lieurs, complice d’un fi grand crime 2 Luy per-’
mettez-vous d’oprimer for) bien-faiteur, 8: de
faire perir celuy qui l’a faitrevivre? Si j’avois fait
depuis quelque ehofe contre luy , la grandeur du
bien-fait qu’il a receu de moy devroit le faire
oublier, 8: les fautes pafiëes contrebalancer les

G iij
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fautes prefentes. Sur tout , le fervice ne je luy ay’
fait, eftant d’une nature qui furpa e toutes les
injures que je luy puis faire. Car je croy avoir
un droit particulier fur celuy que j’ay fauvé , 8:
qui me doit quelque ehofe de plus que la vie , puis
que la fauté de l’ame cil beaucoup plus precieule
que celle du corps, 8: que fans cela lavie n’elï

u’un continuel luplice. Cecy fer: encore à ma
défence , de voir quelorsque je n’efiois plus fort
fils, 8: ne rien ne m’obligeoit a entreprendre
a guéri on , mais plufieurs chofes plütoll à ne
le pas faire , je m’y fuis ofert volontairement , 8:
j’ayfi bien fait que j’en fuis venu à bout. Parlâ
j’ay éfacé hautement toute la mauvaife opinion
qu’il pouvoit avoir de moy , eüeint fa colere ai:
ma foümifilon , vaincu fou inimitié pas mes er-
viees , rompu fou exhcredation par ma picté, 8:
témoigné ma fidelité en un danger liprellant 8:
dans une conjoncture fidelieate. Combien pen-
fez-vous que j’ay foufert de peinesà titre toli-
jours au résde luy , a prendre le temps 8: les oc-w
cafions avorables à fa uerifon , lonquelema!
luy donnoit quelque relache i Car la cure des fu-
rieux en la p us dangereufe de toutes celles de la
Medecine , 8: il arrive fouvent que la violence du
mal 8: le degoult des remedes leur fait tourner
leur rqge contre leur Medecin. Mais j’ay pallé
ar de us toutes ces confiderations en fa faveur
ans l’abandonner un moment. Car le plus

grand mal n’ell pas a donner le remede , il faut
preparer auparavant le maladeà le recevoir , le
nourir de viandes convenables , le fortifier par
le fommeil , le purger de fes mauvaifes humeurs;
ce qui ell facile dans les autres maladies; mais
lesfurieux ne preuventtraiter. Souvent qu’on
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croit dire à la fin , il ne faut qu’un leger accident
pour tout gaillet, 8: pour obliger le Médecin ’a
recommancertout de nouveau. Celuy donc qui a
pû prendre tant de peines, foufrir tant de capri-
ces , courir tant de dangers , combatte un fi grand
mal 8: le vaincre, vous permettez qu’un pere le
dcsherite contre l’ordre de la Raifon 8: de la Na-
ture 2 Pour moy , Meflleurs, j’ayobeï à leurs ju-
fics loix après avoir receu la plus grande injure ’
qu’un fils nille recevoir; Tandis qu’il violoitles

roits du ang, jelesgardois. O pere uihaysin-
jufiement l’O filsqurainîe avec plus ’injullice!
car jeme blâme mOy-mell-ne de ce que j’aime ce-
luy qui me hait , au lieu que lesperes ont acoûtu:
me d’aimer leurs enfans avec plus de tendrelfe,
comme l’Ouvrier fait fou ouvra e. Il méprife
donc les loix civiles, qui ne veulent pas qu’on
puill’e desheriter un fils fans fujet , 8: celles dcla

Nature ui luy donne un amour aveugle pour
ceux qu’il a mis au monde. Mais non feu ement il
n’aime pas comme un pere doitaimer fou fils , il
n’aime pas comme on doit aimer fou bien-l’achat.
Prodige étrange , de hair celuy qui nous aime ,
chaiÎer celuy qui nous fuit , faire du malà celuy .
qui nousfait du bien. Il veut armer contre moy
les Loixqu’il a violées , faire la guerre ’a la Natu-

re arla Loy; mais elles s’accordent trop bien
en emble , il n’en viendra pasà bout. La Loy ne

combat pas la nature, ellela fuit, c’ell qu’il et
mauvais interprete de leurs maximes.

je penfeavolralfez bien momrê que celuy qui
a une fois avoüé un fils pour fieu , ne le peut plus
rejette: a 8: quand il le pontoit faire, qu’il ne
feroit pas jolie de traiter de la forte fon bien-’
facteur- Venons maintenant a la caufe de l’ab-

G iiij
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dication, 8: confiderons f1 elle cil julle t Cal
quand mefmeil feroit permisde traiter un fils de
la forte,8: un fils à quil’on auroit de grandes obli-
gations , on ne le pontoit pas toü jours faire tans
fiijet; autrement les Loix n’auroient pas établp
des juges pour examiner les caufes qu’on peut
avoir. Voyons donc quelles elles font. La pre-
miere ehofe que mon perea faire depuis u’il où
retourné enfanté , c’elt de calfer ce qu’rlavoit
fait Contre moy. j’cllois alors fon fils , fon tout ,
[on fauveur; Depuis cela qu’ay-je fait qui me
puifi’e faire perdre cette qualité? Luyay-jeman-
que de refpeël? Ay- je fait quelque folie, quel-
que débauche, ou quelque infolence, qui l’ont le:
caufes ordinaires des exhcredations 3 Rien de tout
cela.:Ma belle-mere tombe malade fans qu’il y
ait de ma faute; Vous voulez que je la guerill’e ;
Suis- je le Dieu de la Medecine r Mais l vous ne
[effanes , je vous desheriteray. Il faut voir pre-
micrcment quelle cit la nature de la ehofe que
vous me commandez. Car les Loix ,comme j’ay
dit, ne vous donnentpas pouvoir de faire tout ce
qu’il vousplaira,8: ne m’obligent as avous obéît:

en tout 8: par tout- Il y a esc ofes ou jevous
puis defobeïr fans crime. Si je vous abandon-
nois citant malade , fi je negligeois vos ordres
dans la conduite de ma vie, il je diflipois mon
bien, 8: autres choies femblables ,vous auriez
jul’te fujer de vous plaindre 5 Mais vous n’avez

aucun pouvoir fur les chofes qui font de ma
profeflion. Le pere d’un Peintre ou d’un Mu-
ficien , ne peut contraindre fou fils de peindre

v oude chanter à fa fantaifie , fur tout lors qu’il ne
luyapas fait aprendrc fou métier. j’ay apris la
Mcdccine fans vous, je l’ay exercée uns vous,
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8K vous n’en fautiez encore rien , fi je ne vous
avois guery. Chacun cf! libre dans l’exercice de
fa profeflion , 8: je le dois dire d’autant plus dans
la Medeeine, que ce: AI! ell plus utile à la vie.
Il ne faut pas qu’une fcience fi [alunite 8c (i divi-
ne dépende du caprice a: de la tirannie des hom-
mes . Ne foümettons point à la fervitude des loix.
une doéltrine que les Dieux nous ontlaülëe , 8c
quia pour but laconfervatipn du gente humain.
QI-IBHd j e vous aurois donc répondu tout cou :t, e
n’en Femy tien ; je pontois peut-ente bien guerir
ma belle- mere, mais fie ne le veux pas; vous n’au-
riez pas droit de m’y forcer. je n’ay pas étudié en

Medecine pour les autres , mais. pour moy. Ce
n’en pas vous qui me l’avezfait aprendre. On
doit perfuader a: non pas commander au Mede-l
ci». Ses ferviees ne s’obtiennent pas parmenaces,
mais par prieres. C’eft un Art à qui les peuples
ontacordè de grands privileges. Voila CC que je.
vous pontois répondre quand je tiendroisdc voue
mon avoir; mais vous n’y avezrien contribué ,,
8: c’efi une injuftice devouloir tiret tribut d’une
ehofe que j’ay prilë , lors que je n’efiois plus.
voûte fils , a; par confisquent: ue vous n’eiliez.
plus mon pete. N’efl-ce pas a ez que je Paye.
employée pour volhe falut P Où en l’argent que
vous avez dépcnfé pour me l’aprendre a. O’ù (ont:

les Maillres que vous m’avez donnez î. Où font.
les dto ues que vous m’avez achetée? Rien de
tout ce a. Efiant chaille 8c abandonné de vous
j’ay trouvé des gens qui ont eu pitié de moy ,
a; vous voulez joüit tiranniquementde ce que
j’ay aquis par mon travail, a: où vous n’avez
rien contribué que de la haine , de l’averfion ,
8c de Pinjul’cice. Soyez content des graces que
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vous en avez reçues , lors qu’un jufle refleuri-
ment me follicitort au contraire 5 lin-il raifon na-
ble que mon bien-fait m’afrujetifle à vos caprices,
à que pour vous avoir guery je devienne voflre’
efclave 3

Voila ce que je vous pourois dire le itime-
meut , quand ;ce que vous me comman ez fe- ,
roit en mon pouvoir; Mais ne] cil voflre com-
mandement? Guerilfez ma emme de la fureur.
Pourquoy? parce que vous m’en avez guery. Pour
faire voir la foibleKe de ce raifonnernent , je vous
diray , Mellieurs , que touslesmalades ne (’e ref-
femblent pas, 8l ne doivent pas eüte traitez des
mefme; 8l que ce qui a guery l’un ,. fait quel-
quefois mourir l’autre. Car encore que tous les»
hommes (oient eompofez de mefme matiere , ils
ne font pas de mefme temperament , c’en pour-
quOy ils [ont fujetsà diverfes maladies, a: dans
une mefme maladie à divers fimptômes. Les uns
fouettes-faciles à guerir , les autres font tout aï
fait incurables. Un mefme grain de froment femô
en diverfes terres raportera diverfement; Il en
cftdc mefine des’maladies. Mais mon pere fans
prendre garde à ce qu’il n’entend pas , croit
qu’un Medeein qui a guery un malade peut gue-
rir tousles autres. Il ne fait pas que lescorpsdes
femmes ne (ont pas femblables a ceux des hom-
mes, a: qu’il y a grande diverfité ,tant à caufe du-

remperamentque dela nourriture a: des exerci-
ces. Lesfemmes comme plus delicazes 6c plusfoi--
bles ne foufrent pas li bien les remedes, a: [ont

lus fujettes aux maladies , a: particulicrement a.
a fureur; car comme elles ontplus de legereté, de

foiblefle & d’inconfiance , elles [ortent plûtofi
des bornes de la railbn. Quand vous dires donc
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G unifiez de la fureur , aj oürez , ma femme 5 fans
confondre mutes fortes de fureurs 3 8: gardezla-
dillinélion que vous voyez dans la Nature. Car
api ès avoir confiderè l’ellat de la maladie , il faut
conlidercr celuy du malade. S ’il cit froid ou chaud ,v
vieux ou jeune ,ford ou foible , 8c autres particu-
laritez femblables,& ne donnerles remedes qu’a-
près avoir examiné toutes (es chofis. , fi l’on a
envie de reiiflir. Il y a lufieurs efpeces de fureur,
lulieurschol’eslapro uifent,& articulierement

sans lesfcmmes 5 la haine , l’envie , la jaloufie , la
caler: , le chagrin ,le dépit 2- car pour peu que ces

allions ayenr plus de violence ou de durée , elles
a tournent en fureur. Peut-cirre que c’ell quel-
que ehofe de femblable qui el’t arrivé à ma belle-A

mere. Tousles Medecins trouventle malincura-
ble , pourquoy me voulez-vous obliger à le gue-
,rir2 D’ailleurs quand il feroit moindre je n’en
entreprendrois pasla cure fi facilement, de peur
que quelque accidentinopiné ne donnafi lieu à la.
calomnie. Mais elleefl en un chat que tous les;
Medecins du monde ne la (auroient rétablir. Vous-
ne devez donc pas defirer que j’en entreprenne la.

uerifon , fi vous avez tant fait peu de loin de
mon interefl a: de mon honneur. G pour ce-
la vous me desheritez , je ne vous fouhaite aucun
mal; mais fi le voûte vous reprend, comme la-
rechute cil frequent’e 8c dangereule dans ces man
ladies, que voulez-vous que je faire a je n’atens.

ointvollre rêponfe; car quoy que vous faillez ,l
je vous feray toü j ours bon ls. Mais fans mentir,
je crainsque vollre eolere ne rameine voürev fu-
reur. Il n’y a que trois j ours que vous elles guery ,
a: vous vous abandonnez aux pallions qui ont.
Gaule vollremal.
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PHALARIS’.
Harangue du Ambafladeurs de Enduis aux

Prefhes de Delphe pour les obliger à recevoir
le Taureau d’airain que ce Prince noyoit en
ofrande à Apollon. C’efl une :fpccc de deda-
mation comme le: prudentes.

N E s s r aux s , Phalarisndusaenvoyez icy 4
A pour coniacrer cette ofrande a Apollon, a:

vous prier de ne point juger de luy fur le raport de
la Renommée, Car il delire particulierement de
conferver l’a reputation auprès devons , ui elles
comme les Cor feillers & les Aflell’eurs ’A pol-
len , 81 il croit que voiire rentiment fera de grand

oidspar toute la Grece. NOusprenons ’a rémoin
es Dieux , qu’on ne peut ny tromper ny corrom-

pre, que nous ne vous dirOns que la venté. Et pour ,.
commencer a vous dire quelque choie de nol’trsl.n
Prince , avant que de vous parler de lbn ofli-ande,
Phalariscfi ne dansla ville d’A rigenrc en Sicile,
de famillctres-illuflres a: apr savoir me eflcvè
dans tous les honnciies exercices de ceux de ion
âge a: de fa condition , a ellé admis au Gouverne-
ment CCmme les autres, ou il s’eflconduit fi bien ,
qu’il n’y a jamais eu aucune plainte de fonadmini-

Ilration. Mais comme il cura ris que fesennemis
6: les envieux luy dreifoient e [ècrettes embu?-
ches,& qu’ilsclierchoientroutes fortes de moyens
de le perdre , ilfut contraint pour [a fureté , de fe- -
tendre maillre de l’Efiat , tant pour s’afranchir de"
leur tyrannie , que pour faire cefl’erlcsdivifionsl
qui regnoicnt au grand prcjudicc de la Republi»



                                                                     

P H A L A R I S. p 8-;
que, Son delTein , quoy qpe hardy , fut aprouvè
de pluficurs perfonnes d’ onneur 8c de condition

’ qui y eontribuerentde toutleur pouvoir , a: il ne
fut fuivy d’aucun meurtre ni bannilreinent, ou

- autres lèmblables violences qui ont coutume
de fe pratiquer à l’établillement d’un nouvel
Empire. Il ne [e vengea pas mefme de ceux qui
avoient conipité contreluy ; mais croyant lesga-
in" par la douceur, après les avoir vaincus parla
’ orcc , il leur pardonna le paire , 8c en admit plu-
lieurs à (Esconfeils 8c a f’atable,aprésavoir pris 8c

*donnélafoy rcciproquernenr. En fuite ,pour re-
former les defordres qui s’eProicnt glill’cz dans

» lLEfiat, il regla les revenus publics , qui elloient

à- .

mal difpenfez par la malice ou la negli ence de
ceux qui en avoientl’aclminiliration , a: Ët fi bien
qu’il y eu de l’argentde relie pour les choies qui.
ne fervent qu’a la magnificence ou à l’orncment.
’Ileut foin après,de l’mllruélion de la jeunelÏe,8c

donna ordreà ce queles vieillards goûtafl’enc en
’ paix le repos a: la tranquilit’e de la vie ; retint le
peuple en (on devoir ,par des largelÏes a: des [pe-

’ .âacles,& nefitaucuneconcullion niviolence.En-
fin , il deliberoit de quitcrl’Empire 8C de rendrela
liberté à l’es Citoyens , lors qu’il aprill que (es enl-

nemis a: fcs envieux con l’piroient contre luy,qu’ila
faifbient amas d’hommes 8c d’argengqu’ils le for-

tifioient de l’alliance de leurs voifins, 8c qu’ils
avoient envoyé des Deputcz. jul’ques’Èa Lacede-

mone 8c à Athènes. Comme la ehofe elioit (in:
le point de l’execution ,, il en fut averty en fouge ,
par l’alliliance des Dieux , 8c découvrit en fuitela

.eonfpiration par plulieurs indices. Mettez-vous I.
en [a place, Meflieurs , 8c confiderez ce qu’il
Revoir faire dans une. fii’atalc conj outlaw. Don *



                                                                     

86’ PHALARI’S.
voir-il pardonner une feconde fois à des ingrats
a: a destraîtres , a leur rendre,s’il faut ainfi dire,
la gorge, ou bien aflurerlavie 8c [on Empire ,
comme il fit , par la punition des coupables 2 Il les
envoye doncqucrir, 8l après les avoir convaincus
par leur propre confelTion , il les châtie comme
meritoient leurs crimes. Depuis ce temps-la ila
cité obligé de prendre des Gardes 8: d’allurer fa
vie parle fupIice de ceux qui luy choient liifpeéts ,
8: qui bralloientquelque trahifon contre luy.Cc-
pendant , le peuplequi ne regarde que les eiîets ,

4ans s’enquerxr de la caufc , apelle (à juflice,
cruauté 5 comme li la punition des coupables
n’efioit pas plütoli une aé’tion de clemence , puis

qu’elle conferve les innocens 8c allure la vie des
ens de bien. Mais la haine qu’on porte aux

mauvais Princes , fait que l’on hait mefme les
bons , tels que laGrece en a veu plufieurs qui ont

ourverne les Peuples avec toute forte d’équité
et de ’uüicev Ce n’efl donc pas par la feveritè

qu’il aut juger d’un bon ou d’un mauvais gou-
* vernement , mais par la raifon qu’on a d’efire

fcvere; autrement vous feriez injullcs de punir
les impies 8c les factileges. Vous voyez combien
les Legiflateurs ern layent de temps à parler
des peines 8c des upplices , comme le telle
n’ellant rien fans cela. (hi-g s’ils [ont neceKaires
à quelques-uns , c’ell fans doute ’a ceux qui
n’ont autour d’eux que de faux amisou des en-
.nemiseouverts, 8c qui commandent a des gens
qui n’obeïll’cnt que ar force. Car la rebellion cit
commeune hydre, ont on n’a pas plütofi coupé
une tellequ’il en renaifl pluiieurs autres , fi l’on
n’y met le feu à l’exemple d’Iolas pour remporter
la-viéloire. 15mm n10: , depuis qu’on a commencé
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une fois à exercer la fevcrité ,il la faut continuer.
fi l’on ne le veut refondre à. perir. Mais on n’en
vient que par force à cette extremité , 8c je ne
croy pas qu’il y ait de Prince li barbare que de le .
plaire à entendre des cris 8c desinj ures , plütoit
que des benediétions 8c des loüangcs. Combien
. e fois avons-nous veu le noiire pleurer 8c gemir
dans le fuplicc des criminels, 8c déplorer (a con-
dition de cequ’il ClÏOÎE contraint de lbuili-ir tous
les jours ce qu’il leur faiibit foulïrir une fois, 8c
d’el’trc toute fa vie en de continuelles aprchcn-
fions de la mort? Cardu relie, il el’t (i éloigné
de vouloir perdre les innocens , qu’il aimeroit
mieux petit luy-marne en lainant vivre les cou.
pables. D’ailleurs , il n’yaëuetes moins de dé-

plaifir à un homme bienn de faire le mal que
. e le foufrir s 8C je ne fçay s’il ne vaut point mieux

mourir une fois, ne d’eflre tous les jours en
peine de r: dcfi’en re. Mais il n’ya perlonnc qui
n’aime mieux conferver fa vie que celle de les
ennemis , fut tout quand il ne les peut confer-
ver qu’à famine 8c contre fo -mefmc. Cepen-
dant , Phalaris en a conferve p ufieurs , après les
.avoir convaincus manifeflement. j’en apcllc à
témoin Acanthe, Timocratcsc Le oras,qu’il
a fauvcz les pouvant perdre. Mais 1 vous vou-
lez connoifire nolire Prince, il ne faut pass’en-
.querir de luyà ceux qu’il efl contraint de mal-
traitter , mais aux autres qu’il traite avec toute
fortcd’humanité. Car il y a des gens le long de
la colle , ni l’avertillcnt des Mitan ers qui ar-
rivent, a n qu’il les paille recevorr felon leur
mente; 8c les Sa esdclaGrecen’ontpasdédai-
âne de le venir vorr 8c de rechercher (on amitié.
k émoin Pytagore quis’efl retire, d’auprss de luy-
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81’ ! FI A L A R I S. Iavec autant d’cflime de fa vertu, qu’il avoit oiiî
de blâme de fa cruauté , 8c quia eu pitié de le voit
«entrain td’exercer la jufiice lifcv ércmcnt. Pen-
fez-vous qu’un homme qui traite fi bien Lcsétran-
gcrs , le plütà mal-traiter l’es Citoyens fans fu j et 3

Voila ce que nous avions ’a reprefenter pour la
jufiification. Qqant à cequi concerne [on ciran-
dc ,vous devez lçavpirquc Perilaiisqui ne le con-
milloit comme vous que par le raporrdc la re-
nommée, s’ima inaqu’il neluy pouvoit faire de

plus grand plai ir que d’inventer quelque nouv
veau liiplice, 8c comme il ciloit excellent Scul-

teur , il fit un Taureau d’airain d’un artifice ad-
mirable; li bien que le Princes’écria fi-tofi qu’il
le vit , quec’cfloit une ofrande di ne d’Apollon.
Mais Perilaüsprcnantlaparolc , Si tu lavais , dit-
il , pourquoy jcl’ay fait, tu ne parlerois pas dela,

en me: forte. Enfermes dedansun coupable, 8c mettantlc
tu” il feudcilbus , tu entendras mugirle Taureau, qui
fi”; en la feule ehofe qui luy manque pour imiter
g,’ parfaitement la Nature. A ces mots, le Prince
nm qui avoit en horreur une li detcllable invention ,
garnit. le fit enfermer luy-mefme dans ion Taureau

pour en faire l’épreuve; à l’ayant fait retirer
encore en vie , ont ne point fouiller par (à mort
une ofrande qu ilvouloit eonl’acrer aux Dieux , il
la deliina pour Apollon , au: graver dclliis cette
hilloire. Recevez donc ce prefent , Mcflicurs, 8:
le mettez-au lieu le plus aparent du Tem le , pour
monument de la picté a: de la juliice e nome
Prince. Ilferaencorc d’autres prefcns , li Apollon
le confervelong-tcmps en vie 8c le délivre com-
me il faitdes embulches de es ennemis; mais le
plus grand plaifir qu’il] luy punie faire, cil de
[exemptera l’avenir .de voir tant de peines & de -

fuppliccs
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fuplices. Voila , Meflieurs, ce que nous avionsà
vous dire de fa part 8c de la noilre , 8: que nous
ateflons pour veritable. Quie s’il eû permis à des
Subj ers d’interceder pour leur Prince , nous vous
conjurons , Meflicurs, en vertu de nollre alliance,
car nous fommcs comme vous originaires des Do-
riens , de ne pas mécontenter un Souverain quire-
cherche voûte amitié , aprés vous en avoir donné
divers témoignages tant en public qu’en particu-
lier. Recevez donc fou ofrande; 8: la confacrant
’a A pollen ,faites des vœux pour luy 8c outrions,
puifque vous ne les pouvez rcfu (et fans aire tort à
Phalaris 8c ’a voûte Dieu.

mm.smm:mm:mmmzmm
SUITE DU DISCOURS PRÉCÉDENT-

C’efl’ la harangue d’un Preflrc de Delphe, pour

obliger les autres à recevoir le prefent
de Phnlarin.

E s s 1 E une s) ngiique je n’aye ni-ami-
tié ni alliance avec Phalaris 8c avec les

AgËgentins , ni-aucun une: particulier d’em-
bra erleursinrercfis, je necroy asqu’on puifle
refufer leur-ofiiande , quieli un c ef-d’œuvre de
l’iA’rt, 8c le témoignage de la picté a: de la ju-
fiice d’un Prince , tant en fa confecration qu’en
la punition du coupable. je croy doncqu’en cette
rencontreunc plus longue delibcration feroit cri-
minelle, puis Ère ce n’efi pas un moindre crime
de refufer les o amies qu’on fait aux Dieux , que
de dérober Celles qu’en leur a faites. Pour moi,quil
en qualité de Prcltre 8c de Citoyen de Delphe ,
preus part ala gloire d’Apollon 8c de fonTemple,.

Tome Il. H
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je ne tiens pas qu’on doive ni qu’on punie cru--
pc’ ichcr les marques du zele 8c de la reconnoill’an-
ce d’un particulier , fanss’expofer à la calomnie ,.
a: faire dire ar-tout que l’on le veut rendre arbi-
tre de la con cien ce des hommesEn un mot,(i l’on
refufe cette ofliar de , performe n’en voudra plus
faire. Carqui voudra s’expofer à un refus,& cour-
re fortune de palier pour impie, en donnant des
marques de lapieté i C’cfi condamner Phalaris
descrimes dont on l’accufe , que de renvoyer (on
prefents cependant, vousfçavcz qu’ils nous (ont
encore inconnus, 8c u’il ne faut pas ju cr des
Grands fur le raport e la Renommée. le f ay
bien que celuyquia parlé devant moy s’ell ort
emporté contre les cruautcz 8c contre les autres
vices de ce Prince ; mais il ne les peut fçavoir luy-.
mefme que par des bruits, qui tout faux ou in-
certains , puis qu’il n’a jamais veu celuy dont il
par-le ,ni n’a clié en fou païs. Et quand ils feroient
veritables , ce n’eii pas a nousà uiter la qualité
de Preilrcs pour prendre celles de juges, ni à.
nous enqucrir fi l’Italie 8: la Sicile [ont bien ou-
mal gouvernées , mais à recevoir les offiandes.

u’on nous fait. Laillbns aux Dieux la conduite
du genre humain , pour avoir foin de ce qui nous
touche. Il n’eli pas befoin d’allcguer Homere,
pour prouver que nous demeurons parmy des.
rochers &dcs precipiccs , 8c que tout ce païs fe-
roitun trille deiért fansla picté des hommesqui
y viennent-faire des vœux 8c des lacrifices. Ce-
font-là nosvcndanges 8c nosmoiKons, 8c ce qui
nous fait j oüir 1ans peine de toutes les richeGEs de
la terre , comme fi nous habitions un pais fertile,
ou que nous fumons dansle ficeled’or des Poètes.
Çonfervons a.nos.enfans un trefor li précieux.
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Gamme nous l’avons receu de nos Verts, et): dl.
minuons point partrop de fcruPulela gloire 8: les
revenus d’un Temple , où il n cil point Fait men-
tion de memoirc d’homme , qu’on ait jamais re-
fufè de prefens ni de vié’tinres. Il n’a partient

qu’aux Dieux de juger dela confiience es hom-
mes , puilàlu’il n’y a qu’eux qui en connement

tous les te ores, à: toutes les cachettes. Il n’elt
Pas queftion iey de Phalaris ni de fou Taureau ,
mais de tous les vœux 8c de mures les oiïrandes
qu’on fera "amaisdans tous les fiecles.Vous v0 et
les immen es richeWes que ce Temple: am
depuisle temps qu’il el’c libre d’y venir; Yay peut

ulen voulant faire les Genfures , vous n’ayep. plus
âequoy cenfurex. Je fuis donc d’avis qu’on re-
çoive cette offrande fuivant la coufiume de nos
Ancellres , qui eft couforme à nome intereflk
a: à celuy du Dieu.

mmsmmm emmantela a rez-and
ALEXANJDIRÉ, 0U LE FAUX

P1110 PH ET E.

C’efi l’biflôire la? impofieur qui viyoitdzaump:
de Lucien.

U ne m’im fe as une etite char e,mon a
T cher CelfusPÎ à: vouloir que je sème la. "fifi
vie d’Alcxandxe fils de Podalyre, qui n’eft gucre qu"! 1’54
moins illuflrcquc celle du finaud Alexandre, "Mû

nuque l’un ne s’efi pas plus ignalé par fcs bel-

esafkions, quel’amre a: fesimpoflures. je ne
laiflerayyas tomesfois l’entreprendre pour te
complaixcfl tâchera) de m’en «quiter au moins

H ij
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mal qu’il me fera pollîble, pourveu que tu ayc
aile: de bonté pourlnpléer à mes deiauts , 6c par-
donner à ma foiblellè. A l’exemple donc d’H er-
cule je travailletay à nettoyer l’efiabled’Augie,&
je t’en feray voir quelques enflures , par cucu
puille comprendre , combien elloi: grand le fu-
mier que trois mille bœufs avoient malle en Fell-
pace e pluiieurs années. Mais j’ay peut qu’on
ne nous c0ndamne tous deux , moy de meure au
jour tant de vilenies , 8c toy de m’y convier. Cal:
celuy dont nous parlons inclineroit mieux d’efire
déchiré en plein theatre , par des Renards ou par
des Singes, que d’ellre celebré dans l’hifioue-
Mais il l’on m’attaque je me deffendray par l’e-
xemple d’Arrian le dilci le d’Epiâetc, qui n’a.

point emme indigne de (si! (avoir 8c delà con-
dition , de laifl’er la pofierité l’hiüoire d’un fa-

meux voleur. Voiey donc à [on imitation celle.
d’un infignc brigand , a: d’un brigand , non pas de
fenils ny de montagnes, mais de villes; qui n’a.
pas couru quelques delèrts, mais quia ravagé tout

i l’Empire. Pour commencerparfadeleription; il
efloiz de belle taille a: de benne mine , avoit l’œil
vif,letein blanc,la voix claire,le ton doux 6c afa-
ble,peude barbe au menton,& quelques faux chc:
veux parmyles Gens , meflez li adroitement qu’on
ne les pouvoit reconnoiflre. En un mot , (on corps
efioitfansdefl’aut; mais pour (on erprit , grands
Dieux ! il eufi mieux valu tomber dans lesmains
d’un ennemyque dans les fleuries. Du telle plein
de vivacité, de docilité , dememoire , 8c de plu-
ficuts autres belles qualitez , qu’il employoit cou-ç
les en mal , 8c dont il s’en fervi pour l’emporter
pardefius les plus méchans 8c les plus feelerats
qui ayent jamais elle au monde. Cependant, écrin
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vantun jour à (on gendre Rutilianus , il feeom-
paroit avec beaucoup de modellie à Pythavore..
Mais que P thagore me pardonne ,s’illuy piaill,
s’il enfiellé de [on temps , iln’eufi elléqu’un en;

fiant auprès de luy. N on pas que elevueilleeom-
parer à un fi méchanrhomme , maisje veux dire
que tout ce qu’on a dit fauchment de Pythagore ,.
n’ell rien en comparaifou de ce qu’on peut dire
ventablement de celuy-cy. Enfin , figure-toy un
abte é de toute torte de fourbes de mcnfonges ,.
8c d’impoflures,accompagnéesd’un efpritvif,au-

dacleux , entreprenant , ac qui efloitadrozt àfaire
8c à perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais durelle-
fi couvert , qu’on ne ferroit jamaisd’avec luy que.
dans l’opinion que c’efioit le lus homme de bien
du monde. Commeilef’toit ortbeau &fottpau--
vre en [à jeunefl’e , il le proflituoit a tout le mon-
de , a: particuli’erement a un Charlatan quicon-
trefaifoit le Magicien , ac debitoit plufieurs fe-e
crets tant pour faire aimer ou haï r , que pour de-
couvrir des trefors, atraperdes fucceflions, perm
dre les ennemis , 8c autres chofesfemblables. Et.
veritablement il efloitexpert-dans la Medeeinc; v
8: comme la femme de ce: Eg
le Poëte, [avoit plufieuas fecrets rantpernicieux
que (alunira, eflant du païs d’Apollonius Tya-
néus , 8c de ceuxquil’avoitfrequenté, 8c quil’a-

voient toute fou hifloire. Tu vois de quelle école
étoit fort ce charlatan , 8c quece n’eltoitpas un
homme e peu. Comme il eut donc veu ce jeune
gar on d’un elprit vif &adroit, capable de lu
ren re fervice,il prit plaifi r àl’inflruire,efiantau -
li amoureux de fa beauté que l’autre l’efioit de
fou (avoir , 8: fit après (on com agnon de fou dif-
eiple. Lors qu’Alexandte fut Apevenu grand , 8c.-

yptien , dont parle -

Thon.



                                                                     

Qgi sou-
thon!
avec un
faquin.

94a A’IËE’X’AN’DRE’. I
que fou dôâeur fut mort 8: la beauté palTée , la;-

ecellité le porta à entreprendre quelque ehofe
d’extraordinaire pour tâcher de fubfi (let. S’efiaut

donc allie d’un Croniqueur Bilantin nommé
Coccouas , le plus méchant de tousles hommes,
ils couturent par tout pour furprendreles efprits
foibles, tant qu’ils rencontrerent une vieille qui
faifoit encore la belle , 8: qui efioit bien sur:
d’ellre caj olee. Elle efioit de Pella, autrefois capi-
tale de la Macedoine , qui efimaintenant com-
me deferte,& ils la fuivirent jufques-l’a , de la Bi-
thynie, vivant à fes dépens ,paree qu’elle efioit
fortriche. Comme ilsfiarentarriVez 8c qu’ils cri--
rent remarqué qu’on y muniroit de grands fer-i
pens , qui font fi privez qu’ils terrent les femmes,
a fe jouent avec les enfans fans leur faire mal,
d’où vient fans dentela fable d’Olympias ; Ils env

acheterent undes plus grands s: des plus beaux ,
qui cil la (cure: 8c l’origine de toutes lesavantu- I
res que je vais décrire. Car ces deux méchanc-
efprits pourveus de qualitez que j’ay dites ,
s’étant unis enfemble pommai-faire, 8c ayant re-
connu que la crainte 8c l’efperance font les deux
pôle fur lelquels tourne le genre humain, ac.
tout e fondement de la curiofité a: de la luper-
fiition , ils refolurent’ de les faire fervir à leurs
ambitieux defl"eins , a: drellerent un Oracle ,.
dont le lhccés furpafl’a mefme leur efperance.
Ils furent quelque temps a deliberer du lieuoù
ils commenceroient la Piece. Cocconas cro oit
la ville de Calcedoinela plus propreà leur ef-
fein , à carafe du concours de diverles Nations
qui l’environnenr; Mais Alexandre prefera (on
païs , oŒlcs efprits efioiem plus greniers 8c plus
summum: , tels qu’il faut à rétablîmes;



                                                                     

O’U LE FAUX’PR’OPHETE- 9’:
e d’une nouvelle religion. Car la plufpart des Pa-

phlagoniens, 8c particulicrement ceux qui de-
meurent par de’-là le Mur-d’Abonus d’où il A
filoit, courentapréslepremier Charlatan qu’ils limai”
rencontrent avec la flûte , le tambour ou les cym- Pimp-
bales , 8: leptennentpour un hommedel’cendu du aie.
Ciel. Cét avis ayant elle fuivy , ils cacherent des Equirb
lames de cuivre dans un vieux Temple d’Apoi- 8’ Ë"
lon qui cil à Calcedoine , 8c écrivirent dellus gr"?
qu’Efcula e viendroit bien-toit avec fou pere , m.” ’-
etablir fa emeure en la villedont je viens de par- d’où...
let. Puis ayant fait’en forte que ces lames fuirent
trouvées, la nouvelles’en répandit auflî-toll par
tout le Pont 8c toutelà Bithynie , 8c particuliere-
ment aulieu defignê; de forte que les habitans de»
cernerentun Temple à ces Dieux, 8C commence- -
rent à en crcuf’er des fondement C ependanr,Cec- -
comas dtcflbit des Oracles trompeurs 8c ambigus
à. Calcedoine , ou il fut emporté de la merfure,
comme je croy, d’une viperes a: incontinent après .
Alexandreprrt (a place , avec une longue chevet
lute bienpergn’ee , une faye. de pourpre rayée de
blanc , couvert d’un furplis par deli’us , 8c tenant
en la main une faux commePerfées, de qui il fe. au, du",
difoitdefcendu du collé de fa mere. Car ces mife- "une" t
nblcs Paphlagoniens , quoy qu’ils enflent connu abus ,
[on perm la mere qui citoient de pauvres gens , ,
elloientii fots que de croire un Oracle trompeur
qu’ilpublioit , par lequel illedifoit filsde Podali-.
re, qui devoit ellre bien ardent pour venir de T ri--
que en Paphlagonie coucher avec la mer: de nô-
tre impolieur. Il debitoit un autre Oracle de la,

’Sîibyle qui portoit , Q4410 le: bords du Poutine
au»; L prés de sinope , il viendroit un Libanaise I
J’Aufmie, sa entremêloit calade termes min--



                                                                     

,6 ALEXANDRE,ques a: embroüillez. Alexandre donc venanten
la patrie, après toutes ccsptedié’tions, eiloit fuivy
8: reveré comme un Dieu. Car il feignoit quel-
quefois d’efire épris de fureur divine, 8: parle
moyen de la racme d’une herbe qu’il mâchait ,
qu’on nomme l’herbe au foulon ,il écumoit ex-
traordinairement; ce queles fors attibuoicnt 5113
force du Dieu qui le poflèdoit. Il avoit preparé
lbng-rempsauparavantuneteilc de Dra on fai-
oede inge,qui ouvroit a: Fermoitla boue e par le
moyen d’un crin de cheval, pours’enferviravec
le ferp entdontj’ay parlé, quidevoitfairele prin-
gipalperfonnage de la Comedic. Lorsqu’ilvou-
lut commencer il fe tranfportala nuit à l’endroit
oùl’on creufoit lesfondemens du Temple , 8: y
ayant trouvé del’eau , (oit de fource ou bien de
pluye ,il y cacha un œufd’oy: , où il avoit enfer-
mé un petit ferpcnt qui ne iroit que de naiiire.
Le lendemain il vint tout nud de rand matin
dans la place publique, ceint d’une charpe do-
rée , pour-couvrir a nudité , tenant en (a main (a
faux 8: branlant falongue chevelure comme font
les Prcfitcs de Cybelle; Puis montant furun Au-.
tel élevé , il commençait dire ue celieu efloie
heureux d’ellre honore de la naiâance d’un Dieu.

A ces mots toute la ville qui eûoitacouruëa ce
fpeâac’edreflal’oreüle, 8: commet ça àfaire des

vœux 8: des prieres, tandis qu’il pronon oit des
termes barbares. en lan e juïve ou heni-v
cienne, ce qui les étonnort encore plus. Enfuite
il court vers lelieu où il avoit caché for; œuf
d’oye , 8: entrant dansl’eau commence à chan-
ter les louanges d’Apollon 8: d’El’culapei, a: à

inviter celuy-cy à delcendre a: à r: montrer aux
hommes. A ces mots , il enfonce une coupe,

. dans;
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dansl’eau , 8: en retire ce: œuf myllcrieux , qui
tenoit un Dieu enfermé, 8: lorsqu’il l’eut en fa.
main, il commença adirequ’il tenoit Efculape.
Chacun citoit attentif à contempler ce beau my-
fiere, lors qu’ayant cané cét œuf, il en fortit ce
petit ferpent que j’aydit , qui s’entortilloitautour
de [es doigts. On poulie en l’air des cris dejoye,
entremêlez de benediélions 8: de loiiangesà L’un
demande au Dieu la famé, l’autre des honneursou
des richell’es. Cependant , uol’tre impofleur re-
tourne au logis tout courant, tenant en fa main
Efculape né d’une Oye, 8: non pas d’une Cor-
neille comme autrefois, 8: fuivy d’une foule de
peuple traniporté d’une vaine efperance. Il fe ren-
ferme chez luy jufques ace que le Dieu fut deve-
nu grand , 8: un jour que route la l’aphlagonie y
étoit aceuru, 8: que (on l ’s cllolt plein de mon-
de depuis le haut jufqu’en as, il s’allit fiat un lit
en fou habit prophetique , 8: tenant dans [on leur
ce fcrpentqu’ilavoit aportéde la Macedoine, il
commença ale montrer entortillé autour de fou
col , 8: traînant une longue queuë , tant il étoit

rand 3 Mais il cachoit àdeilcin la telle fous [on
aillelle , fans faire paroillre que celle de linge ,qui
avoit la figure humaine; cc qui rem éliroit tout

. le monde cl admiratiOn. D’ailleurs, il aut remar-
quer que la chambre n’el’tolt pas trop bien per-
cée, 8: que l’aliii’tance n’elloit compol’cc que de

pauvres idiots, àqui i’ avoitdéja ollé la cervelle
8: le cœur par l’es prelliges; outre que la Renom-
mée 8: l’Efperance eiloient capab’es feules de
les aveugler. A joutez à cela qu’on n’y demeuroit
pas lonpgdemps , 8: qu’à mefme qu’on entroit
on en ortoit par une autre porte , comme les
foldats d’Alexandre’ , ’a fa mort. Ce (pt-clade

’ Tome Il. * 1
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’93 ALEXANDRE,
dura quelques jours , 8: le renOuvelloit toutes les
fois qu’il arrivoitqnelquc performe de condition.
D’ailïeurs , il refaut pas s’eflonner fi desbarba-
res greffiers 8: ignorans y efloiert furpris , veü
que les plus fins ne lavoient que dire en voyant 8:
touchant un dragon qu’ils avoient vei’t naiflre, 8:
qui citoit crû en un inflantà une li prodigieufc
greffeur; 8: portcit la figure humaine. Il cuit falu
un Epicure on un Democrite pour reconnoillre
la tromperie , ou quelqu’autrc de ces anciens
Philofophes qui efioient favans dans la Nature ,
8: qui auroient bien veü qu’il yavoit de lafour.
be ,quand mefme ils nel’auroientpû découvrir.
Toute la Bithynie donc,laGalatie, 8: la T hrace,
y acouroient en foule fur le raport de la Renom-
mée. A joürcz a cela, les portraits qui en cou-
roient par tout, avec des ilatu’e’s d’argent 8: de

guivre faire après nature. On publioit mefme
un Oracle qui prédiloit (on nom , 8: l’apoloie

’ shogun le troifiéme fang de [mm qui apuroit la
lamier: aux hmmu: Car noilre impolleur voyant
l’occafion favorable, rendoit des Oracles pour de
l’argent , a l’exemple d’A mphiloque ,qui après la.

mort de (on perc Amphiaraüs , citant challé de
Thèbes , fe retira en Afic , où il prédifoit l’ave-

nir aux Barbares pour deux carolus. Il avertir
donc que le Dieu rendroitles repentes luy-mefme

, dans un certain temps, 8: qu’on écrivit ce qu’on
luy voudroit demander en un billet cacheté. Alors
s’erlfetmant dans le Sanctuaire du Temple, qui
efioit déja confiroit , il faifoit apeller d’ordre
par un Heraut mus ceux qui avoient donné leurs

illets, 8: les leur rendoit cachetez avec la tè-
onfe du Dieu. La fourbe n’elloit pas difficile

a reconnaiflre à un homme d’entendement s
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mais des lors ne s’apercevoient pas qu’il décache-
toit en particulier les billets, 8: après avoir réporh
.du tout ce qu’il luy plaifoit , il les rendoit cachetez
commeauparavant. Caril ya plufieurs moyensde
lever un cachet (ans rompre la cire , 8: j’en veux
mettre icy quelques-uns , afin qu’on ne prenne
pas une fubtilite pour un miracle. Ptemieremenp
avec une éguille chaude, on détache la cire qui
jointle filet à la lettre,lans rien défaire du cachet,
8: après qu’on a leu ce qu’on veut,on le rejoint de

la mefme (me. Il ya une autre invention , qui
(e fait avec de la chaux 8: de la colle, ou avec un
mallic compoi’é de poix , de cire, 8: de bitume,
menez avec de la poudre d’une pierre fort tranf-
parenre dont on fait une boule , fur laquelle
quand elle cil encore tendre ,on imprimela figu-
te du cachet,aprés l’avoir froré degraille de pour-
ceau. Car à l’inilant elle durcit, 8: fer: à recache-
ter comme li c’eûoitle cachet mefme. Il y a plu-
fieurs autres fecrets femblables, qu’il n’eil pas ne-
celÎaire de t’écrire , puis que tu en as fait mention
dans ton Traité des artihces des Maoiciens , qui
cil un tres-bel ouvrage , 8: "es-utile pour dè-
tromper les ignorans, 8: empefcher qu’on n’abul’c

de leur credulité. Il contrefailoit donc le Prophe-
te avec le plus d’adtell’c qu’il pouvoit , de peut
qu’on ne remarquall la tromperie, le fauvanr toû-
jours par quelque réponfe obl’cute ou ambiguë.
luivant la Coultunse des Oracles. Tantoll il en-
courageoit les uns , ramoit il détournoit lesautres
de leur entreprifi: , (clou qu’il luy [Embloitplus à.

propos ; tantoll il preictivoit aux malades des
regimes ou des remedes , car il [cavoit plulreurs
beaux lecretsde la Medecine. Pour ce qui con-
cerne l’elperancc des avancements 8: des l’uccef-

1 a; i

Poix 3e.
r 1:11:18.
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’mo ALEXANDRE,
fions , ildifferoit toii jours d’y répondre , a: les te.

mettoità une autre fiais, ouquand (on Prophete
Yen prieroit; car il parloit au nom du Dieu. Ce-
pendant, il prenoit environ dix (bis pour chaque
Oracle , ce qui montoit à une femme tres- confi-
derable, parcequ’il en debitoit bienvlbixante ou

uatre- vingts mille par an. Car le peuple citoit
rfriand de ces (otilës , comme on el’t euricuî de

nouveauzé, a: delàvoir l’avenir, qu’une mefme
perlbnre failbit quelquefois douze ouquinzc de-
mandes à dix fols piece, n’eflant pas permis d’en
mettredeux enun billet. Mais tout ce qu’il pre-
noit ne tournoit pas à (on profit 5 Car il avoit
fous luy plufieurs Ofliëiers, dont les uns met-
toient les Oracles en vers , les autres les feul’cri-
voient ,les cachetoient , les interprctoient , ou les

ardoient , 8c chacun tiroit penlion à proportion
efon fervice. D’ailleurs, ilavoit des el’pionsôc

des emiflàires dans les Provinces plus élo onces ,
quirépandoient par tout la reputation del Ora-
cle , alleurant qu’il prèdilbit l’avenir , faillait re-

trouver ce qui mon perdu, découvroit les tre-
fors , guerifloit les malades , k plufieuts autres
choies femb’ables. On y amuroit donc de toutes

arts avec des viâimes 8: des prelèns , tant pour
feDieuquc pour]: Prophete. Car il commandoi t
par un Oracle de faire du bien à fon Minime,
parce qu’il n’en avoit pas belbin pour luy.

orl’que plufieurs gens d’efprit eurent reconnu

la fourbe , a: particulierement les Philofophes
,dela ficèle d’Epicure , il tâcha de les intimider,
en criantque tout le païs (exemplifioit de Chte-

.fliens & d’lmpies , qui femoient des calomnies
contreluy , 8C commanda de les lapider , lil’on

"W " vouloit dire aux bonnes graees du,Dieu. Corne



                                                                     

-1 1

0U LE FAUX PROPHETE. rot
me quelqu’un luy eutdemandé ce que faifoit Epi-
cure en l’aurre monde , il répondit qu’il elloir
Plonge-dans un bourbier, a: chargé de chaînes.-
Car il luy en vouloir fur tout pour avoir mieux
découvert qu’aucun autre , toutes les fourbes a:
les .impofiures qui (e glilÏent dans le monde,
fous prétexte de religion. Mais Platon ,Chryli-
p: 8l Pythagore ciraient l’es bons amis. Il lmïlloit
particulicremenr la. ville d’Amallris à caufc des
amis de chidus , 8c de plulieurs P’hilofophes Epi4
curiens qui ydemeuroienr , 8c ne voulut jamais
rendre aucun Oracle à pas un des habitans. Mais
un jour qu’il en voulut rendre un au frcre de ce
Proconful , il fe fit moquer de luy ,cn luy or-
donnant de prendre un ied de pourceau avec
dela mauve pour une don eut d’cltomac , 8c cn-
core en termes fi ridicules, qu’on ne [gavoit ce
qu’il vouloit dire g Soir qu’il n’cull per forme alors

pour luy compofer l’on Oracle, ou qu’il ne
ne répondre. Ccpcndant,il montroit (buveur le

Papi")! à ceux uilcvouloieur voir; mais il terroir
brelle cachèedans (on (en: , s: ne laill’oi: rou-
eher que le corps , a: particulieremenrlaqucuë.
Un jour voulant ralincr lin (on impofiurc , il die
qu’Efeulape répondroit vifiblemenr, a: cela sa
pelloît des riponfirdela propre 6014th du Dia; CG
qui l’e mon parle moyeu de quelques nerfs de

ruë qui abonniroient à la telle du Dragon , fait
fie lii c, 8c qui ferveicnrd’organes pour porrcrla
voix ’un homme qui citoit hors de la chambre s
mais cela ne [e faifmt pas tous les jours , 8c cfloic
feulement pour les perfunnes de condition. Ce-
luy qu’il rendit à Severicn ,touchanrl’cntreprifi:
d’Armcnie ,l choit de ce nombre, ou il luy prédi-
foir la victoire; maisaprésfa. défaite il en lubltitua

’ I iij ’

(r qu’en

pu aux
’0an



                                                                     

1’92. ALEXANDRE,
un autre 5 qui le détournoit de cette entrepril’c.
Car il citoit all’ezinfolcnr pour corriger les O ra-
cles quiavoicntmal réuni; 8: s’ilarrivoitqu’il eût
promis la famé à un malade , 8: qu’il vint à mou-
rir, il en publioit un tout contraire. Mais peut ga-
gncrles bonnes gracestle Malc ,de Claros , a: de
Didyme,oùl’on rendoit des Oracles aulli trom-
peurs que les liens , il commandoit de les coulul-
ter ; fur tout lors qu’ilefloit preflë , a: qu’il vou-
Ibit efquiver quelque demande. Voilà ce qui le

alla dans les lieux proches de fa demeure. Mais
ors que la Renommée en fut répandue en Italie
8: àRome,chacun y acourut ou y envoya,& parti-
eulicrcment les Grans , a: ceux qui avoient le plus
de crcdit auprès du Prince ,dont le principal étoit
Rurilianus , qui selloit lignalé en plulieurs occa.
fions, 8: efioit fort homme de bien, mais extraor-
dinairement fupcrfliticux,jufques à fe mettre à
genoux devant toutes les pierres qu’il rencontroit
en fou chemin , fur lefquelles on avoit fait quel-
que effufion , ou jetté quelque guirlande. Il fail-
lit donc à quitter l’Armèe qu il commandoit ,
pour y acomir , 6: y dépcfchoit Couriers fur
Couriers. Mais comme ceux qu’il envoyoit n’é-

toient quedcs valets , ils fe lainoient tromper ai-
fément 5 8: ajoutoient de nouveaux men (on--
ges aux anciens, pour rendre leur raport plus
recommandables , ce qui ne faifoit qu’aeroifire
fa palliou 8: redoubler fa fureur. Cependant,
comme il cfl’Oit amy des plus grands de Rome , il
leur contoit ce u’on luy avoit raporté , 8: y mé-
loit encore du lien , comme on a de coûtume ,
pour faire la piccc plus belle ; de forte qu’il rem-
pli: toute la ville de ces prelligcs , v8: engagea
pïuficurs à. coufulter l’Oracle fur leur. femme
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Ils furent fort bien reçus du Prophete, qui leur fit
div ers prefens , afin qu’à leur retour ils difcnt du
bien de luy, 5: qu’ils publ iall’ent l’es loiiangesll le
fervent d’uneautre fourbe; c’el’t qu’après avoirleü’

leurs demandes , s’il en trouvoit que’qu’une trop’

hardie, il retenoit le billet fans yfaire rèponfe,
pour avoir comme un gage de la ridelité de celuy
qui l’avoitdonnê ,qui par ce moyen efioît cen-
traint de le cateller au lieu de s’en plaindre. je
veux mettre icy tout d’un temps quelques-unes
des réponfes qu’il fit à Rutilianus.Comme ce Sei-

eurl’eut interrogé quel precepteur il donneroit
flan fils, il répondit par ambages ’a la façon des
Oracles , Pythagore à. Humus; Mais lenfaut
citant mort quelque temps après ,comme il citoit
en peine de défendre l’on Oracle,Rutilianus aidoit
luy-même à le tromper, 8: affuroit qu’il avoit
prédit la mort de (on fils, en luy donnant pour
Precepteurs des gens qui n’clloient plus au mon-
de. Une autre foiscommc le même luy eut dé-
mandé, fuivanrla doctrine de Pythagore, ce qu’il
avoit me avant que d’eüre ce u’il el’toit, a: ce
qu’il feroit un jour ,il luy rèpon it qu’il avoit elle
Achille, puis Ménandte , a: qu’il deviendroit un
rayon du Soleil, après avoir vécu cent quatre-
vingts ans; mais il mourutdc mêlancolieya fontan-
tc 8: dix, contre la promelÎc de l’O racle,quoy que
c’en fliruu des plusauthentiques. Comme il fon-
geoit à le remarier, il luyofl’rit fa fille , qu’il difoit

avoir cuë de la Lune , devenuë amOureufe deluy
aulïi bienque d’Endymion , 8: lu,y.nommanda de
l’époul’er. Alors Rutilianus fans deliberer davan-
tage la fit venir 8: l’époufa , après avoir immolé
des Hecatombesà labellemere , comme s’il cuit
déja elle de la troupe des. immortels. Après

- r in; »
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104 ALEXANDRE,un li grand fuccés, nome ihrpol’teur medita de
plus hauts dell’cins , 8: dépel’choir par tout des
Couriers avec des Oracles , prédilant aux villes
de le garder de la pelle , des embral’emens, ou des
tremblemens de terre , avec promelledeleur en-
voyerdes remedes contre tous ces accidens. Il pu-
blia auHi un Orac’e de la propre bouchedu Dieu,
pour l’ervir de prefèrvatif contre la contagion qui
citoit alors tres- violente , 8: on le voyoit êcritlur
les portes des maifons , comme un remede fouve-
rain contre ce mal 3 mais par malheur ces mai-
lùns-l’a furentlcs remieres attaquées,pours’efire

negligées peut e te fur une vaine confiance. Il
avoit pluficurs petfonnes dans Rome qui lui man-
doient le fèntiment des principaux z 8: qui l’in-
formoient de ce qu’ils devoient demander en ari-
vaut ,afin u’il eût le loifir de preparer l’a répon-
fe. Ilavoit tably aufli une el’pecc de lbcieté ou de
confterie , ou l’on portoit des torches ,avec di-
verfes ceremonies qui duroient l’cl’pace de trois
’ours. Le premier on proclamoit eommeon fait

Arhenes : S’il] a à] quelque Epiam’en, quel-
que Cbrefiien, ou quelque [flapie , qui fait 1mm
par]: morguer des mjflens, qu’il [e retire, rais

’ que e: vrais fidelnfoimr initiez?! la ban»: gu-
ye. Alors il marchoit le premier , en criant: Hors
la] Cbrejh’em, 8: toute la trou c répondoit,
Hors du] Epicuricm, uis on ecle roit les cou-
chcslde Latone avec a naillànce d’Apollon si

0" Il le mariage de Coronis , fuivy de la venuë d’El’cu-
22’51” lape. Le econd jouron folemnilbit la nativité de
"un; Glyeon , 8: le rroifiéme le mariage de Podalire 8:
"i 4705. de la mcre de nol’treProphete,où l’on allumoit
tu m- des torches , dont toute la cercmonie emprun-
ÔM toit le nom. On y reprefentoi’t aufli les amour:
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duProphete 8: de la Lune, d’où mailloit la En
me de Rudlianus , 8: il s’endormait au milieu de
la cercmonie comme un autre Eudymion. Alors
delcendoit du plancher unebelle Dame qui re-
prefentoit la Lune. C’elloit la Femme d’un des
Maifires d’Holiel du Prince , qui avoit l’infolen-

ce en la prefence de fou mary de venir baifet 8:
’ embrafler nolh’e impollcur, 8: peut-ei’tre qu’ils

enflent palle outre s’il n’y cuit point eu tant de
lumiere, car ils ne le haïllbient pas l’un l’autre.

Il rentroit une autrefois avec les habits Pontifi-
caux , dans un grand filmee , puis crioit tout à

au , In-
halant.

coup la Glycon : A quoy répondoit un excellent
chœur de Mulicicns , la Alexandre , fuiuisde H e-
rauts Paphlavonieus , quiétoicntde grosc ins
qui fentoienttl’ail, 8: qui portoientdes mafias

e peaux. Cependant, comme la procellion paf-
foit avec des torchesBc des gambades myfterieu-
les , il découvroit de temps en temps une caille
d’or , pourcontrcfaire Pythagore, par le moyen,
comme je croy, d’un calleçon doré qui reluifoir a
la clarté des flambeaux. . Cela émut une grande-
quellion entre deux Philofophes , s’il n’avoie
point l’aine de Pghagore comme il en avoit la
cuifl-e g Mais elle t remifeà la décili0n del’O-
racle,qui répondit quel’amede Pythagore nair-
foit 8: mouroit de temps en temps , maisque celle
du Prophcte citoit immortelle , 8c de celeile ori-
gine. Qqçy qu’il defl’endit l’amour des garçons

comme un crime detel’rable, il commanda aux
villes du Pour 8: rie-la Paphlagonie, deluy en
envoyerpour conlùlter l’O racle , 8: chanter les ’
louanges du Dieu. On luy envoyoit donc tous les
trois ans des enfans de bonne maifon 8c des mieux
faits de la jeuncfl’e , dont il le lërvoità l’es plaifits...



                                                                     

rot ALEXANDRE,8: avoitefiablyuneplailantecoufiume,qu’on ne
l’ofoit bail’er en le falüantlorfqu"on avoit lus ddï
dix-huit ans; de forte qu’il ne baifoit que e jeu-
nes garçons,qu’on apelloirpour cela les enfans du
bailer, 8: donnoit fa main a baifer aux autres.
Voilà commeil abufoit le rot populaire, qui te-
noit àfaveur de voir atelier (a femme 8: les en-
fans, 8: quelques-unesfc vantoient tout haut d’a-
vorr eu des enfans de luy, 8: prenoient leurs ma-
risà témoin. je veux raporter icy un Dialogue
du Dieu 8: d’un Prel’tre de Tic, dont on recon-
noîtra l’elprit par celuy de l’es demandes; car je

lesayluës moy-même chez luy. Demande. Dy-
moy , Glycon , qui és-tu 2 Réponfe. je fuis le nou-
vel Efculape. D. Es-ru Efcu’ape luy’mémc , ou
quelqu’aurre qui luy tellemble a R411 n’en pas

rrnis de revelcr ces mylleres. D. Combien
feras«tu d’années à rerdre des Oracles ? R. Plus

demillc ans. D. Où iras-men fuite? R. Dansla
Baé’triane 8: les pais voifins , pour honorer anili
les Barbares de ma p; éfence- D. Les oracles de
Claros, 8: de Delphes 8: de Didyme , font-ils de
vrais Oracles a R. Ne defi te point de (gavoit les
choies deflendu’e’s. D. Que leray-je a t’es cette

vie ? R. Chameau , puis cheval , 8: CHER Philo-
fophe , 8: Prophete aufli grand qu’A,lexaudre.
Voilà ce que contenoit ce beau Dialogue; Du
relie nollrc Charlatan Qachant que ce Prel’rrei
elloit amy de Lepidus ,il le voulut perfuader par
un Oracle de le quiter, comme Lepidus citant
menacé de mort cruelle. Car il craignoit Épi-
cure 8: (es Sec’tateurs , comme mortels enne-
mis de fes irnpofiures , 8: faillit un jour à perdre
un Epicurien qui eut la hardicll’e (le luy repro-
cher qu’il avoit fait mourir plufieurs innocent



                                                                     

OU LE FAUX PROPHE’I’E. in?
par un faux Oracle 3 ce qui arriva de la forte. Il
avoit confeillé à un hOmme du païs d’acculer [ce
cfclaves devant le Gouverneur de la Province ,
comme coupables de la mort de fon fils ,’ qui na- luy-1a»;
figeant fur le Nil,en remontantvcrs fa fourct: Je le si":

’ ’lailfa perluader d’aller julques aux Indes, [ans en d: 611F
rien mandera l’es gens qu’il avoit billez à Alc- "T r l";
xandrie. Comme ils virent donc qu’ils n’enten- fifi”; z
dolent point de (es nouvelles, ils crûrent qu’il un un;
citoit mort, 8: retournerent vers le pere, qui les qui me
aculà comme j’ay dit ,devantle Proconiul de la Il I: le
Galatic, à la perluafion de l’Oracle, 8: les fit m ” 5°"!
condamner à mort. Sur ces entrefaites le fils rc- g”
vint , qui jultifia leur innocence , mais il n’y avoit
plus de remede. Noflre Prophete donc ne pou-
vant foufrir ces julles reproches , commanda à
ceux qui el’toieut prefens de lapider l’accul’ateur
s’ils ne vouloient el’trefes compliCes; 8: ils l’enf-

fent fait, fans un certain Demonftrate qui crioit
alorscn ces quartiers , qui l’embralTant le l’auva.

Pour moy , jene l’eulTe pas trop plaint 3 car pour--
quoy haurderfa vie pour détromper des l’otsqin
ne meritent pas de l’el’rre? Voilà comme fe pallie
cettealfaite. Du relie ,la veille que eét im’pol’teur
vouloit rendre fer réponlès , il apelîoit par ordre
tous ceux qui avoient prél’entè leurs demandes, 8:
un Heraut luy crioit à haute voix, s’ilvouloit rem-
dre les Oracles a Alors s’il répondoit du San-
&uaire à quelqu’un , qu’il allait a la mal-heure ,
performe ne vouloit plus recevoir c’et homme-là,
n communiquer avec luy; on lu reful’oit toute
la iliance, 8:il faloit qu’il vuida le païs. Il fit
une autre ehofe , c’ell qu’ayant trouvé le livre qui

contient les principaux dogmes d’Epicure , qui.
el’t une des plusbelles pictes de l’antiquité , 8: qui



                                                                     

un:
glu"!!!
av prix
mime-
nant.

108 ALEXANDRE,urge mieux un aine de fes ordures, que cotîtes
fis cercmonies de la purification. Car non-feule-
ment elle nous guerit de nos pallions , mais elle
nous délivre de toute lupcrllition , 8: des vains
fantômes qui nous épouvantent. Ayant donc
trouvé ce livre , comme j’ay dit, il le brilla publi-
quement , après avoir dehité un Oracle qui le
commandoit , 8: jetta les cendres dans la mer.
Écoute maintenant le plus impudent de tous les
meulon es. Ccmme il eut entrée àla Cour par le
moyen e [on gendre Ratilianus , il envoya un
Oracle àl’Empereur Marc-Aurele, quifailbit la
ucrre en Alcmagne , par lequel il luy comman-

âoir de jetter deux lionsdans le Danube avec plu-
ficurs ceremonies; lurl’afiurauce d’une paix pro-
chaine qui feroit précedécpar une iufignc viâoi-
rc. Ces lions travcrlans le fleuve furent tuez par
les ennemis, 8: incontinent après les Barbares
délirent les Romains quipcnfcrcnt perdre Aqui-
Ice après avoir perdu plus de vingt mille hom-
mes. Mais le galant pour le fauver r: fervit de
l’artifice d’Apollon contre Créfus, 8: dit qu’il
avoit bien préditla viêtoire 3 mais qu’il n’avoir

pas ajouté le nom du vainqueur. Cependant ,
comme on acouroit à luyde tous collez, 8: que
la petitelTe de la ville ou il cfloit ne pouvoit pas
contenir une (i grande multitude , 8: encore
moins la mourir , Il inventa des Oracles denuit ,
car c’cfiainfi qu’on les nommoit , ce qui fe mon
en cette forte. Après avoir reçu les demandes , il

v [c couchoit defliis , 8: choit averty la nuit en fon-
ge à ce qu’il difoit, de la réponl’e qu’il devoit fai-

x: , qui relioit toujours ou ambiguë , ou obl’cure,
artiCulierement quand la demande choit bien

cachetée. Car fans courre fortune de découvrir



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. to 9
[a fourbe en voulant lever le cachet , il répondoit
tout ce qui luy venoit en la fantailie , croyant que
fa réponfe elloit plus O racle de la forte, outre que
cela citoit de grand revenu. Caril avoit auprès de
luy des interpretes ,quipourle grand profit qu’ils V
failbient, luy donnoient chacun tous lesaus un ta-
lent de recompcn fe,an lieu de recevoir de lui quel-
que apointemcnt. quelquefois lorsqu’il n’y avoit
performe pour le COIIiilltCl’ ,il forgeoitdes Ora-
cles pour étonner les lots, comme celuyqui dit :
Cherche l’efclaw en qui tu te confie? le plus , car
pour vengeance de ce que tu a: maile [a fleur, il
fiüille tu couche , (à. daim" que tu ne le décan ures,
fa femme (à. la] te preparentdu parfois , ée l’ont ca-

chifom ton chevet, dupa] tofu-pante Caljfib off
complice. miielt le Démocrite qui n’y cuit elle
trompé ,aprés tant de circoul’tances? maisil s’en
au moqué auflistoll, lors qu’il eut découvertla
fourbe. Si on l’interrogeoiren langue étranoere, il
diferoit fa rêponfe pour la pouvoir faire enlia lan-
gue même , 8: quand il n’avoir performe en main
pour cela , il répOnè’ioiten la lionne , comme il fit
une fois lorfqu’il dit : Retourne: en ton pais; en
celuy qui t’a envoyé» efi’e rué anjourd’huy par [on

parfin Diocle’: , (à les afiflïns [ont pris. Écoute
anaintenant quelques Oracles qu’il m’a rendus a
moy-même. Un jour que je m’ellois enquis du
Dieu parune demande bien cachetée , li fou Pro--
-phete choit chauve, il me répondit par un O racle
de nuit : M and: fil: de Saâardalach étoitun au!"
Aria. Une autre fois ayant écrit une même de-
mandeen divers billets u’on luy porta de divers
lieux,afin qu’il ne fe défiait de tien ,il m’ordouna
a l’un de me frater de Cytmidc, 8: de la roféc
ne Latenc; ayant cité trompé par celuy qui luy



                                                                     

ne ALEXANDRE,portalebillet , qui luydit que je cherchois le tee
meule pourle malde collé. Cependant je luy de-
mandoisqulelle mon]: patried’Homere. En un
autre , fans avoir plus d’égard à Homere ni à fa
patrie, il me défendit d’aler par mer, pour avoir:
cité trompé de mefme , par le valet qui prefenta
le billet , qui lui dit que je mlenquerois du che-
min que je devois tenir pour retourner en Italie:
Je fis plufieuts autres inventions pour découvrir
ion impoflure , comme entriautres de ne mettre
dans le billet qu’une demande , 8: de le payer
Comme s’il yen eufi eu plulieurs; car il rendoit
lutant dl0racles qu’on en avoir payé , qui n’a-
voient aucun raport entrleux ny av ce la demande.
Cependant , comme il eut aprisla fourbe , 8: que
i’avois «mye de détourner Rutilianus de Ion al-
iance,il conceut une haine mortelle contre moy,

a: lui répondit pâr un Oracle,comme il le coniùl-
toit touchau: ma perfonncélgej’aimois le: beaux
parfumé. le: plaifirr dénudas. Mais l’étantallè

voir depuis en la compagnie de deux (oldatsque
0,, "w le Gouverneur de la Province qui étoit de mes
puma. amis m’avoir donnez, de peut qu’on ne me fifi
par: p quelque outrage;fi-rôt qu’il eut apris ma. venuë , il
Pl? d m’envoya prier de l’aller trouver, St me recüt
u m” tresœivilemert; Toutefois, comme je le haïflbis

à caule de l’esimpoflures, je lui mordis la. main
de dépit lors qu’il me la donna àbaifer , ce qui
faillit à me faire étrangler par ceux qui el’toient
prefens , d’autant plus que je le faliiay par [on
nom, fans le traiter de l’tophete. Mais pour luy,il
(in erra doucement cette injure , 8c dit qu’il vou-
lott montrer que En Dieu [avait aprivoifer les
efpritsles plus farouches; puis ayant fait retirer
tout le monde,- il le plaignit à moy de l’avis que



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. m
j’avois donné à Rutilianus, 8: dit que j’avois tort

de choquer un homme qui pouvoitfaire ma for-
tune. je fis (emblant de relier l’oreille à ce dif-
eours , pour me fauver dPu danger qui me mena-
çoit, 8: i’ortis’aflh bien d’avec luy , ce qui éton-

na encore plus toute l’affi’lance. Enfuite voulant
m’emba: qucr, il m’envoya divers prefens , 8: me

fournit une barque 8: des rameurs, ce que je crus
qu’il farfoir pour acheverde me agner par cette ’
aveur , mais lorsque je fus en p cirre mer 8: que

je vis le Pilote qui pleuroit 8: quiconrefloir avec
et matelots , j’enrray en quelquedéfiance,d’au-

tant que je n’avais qu’un e mes gensavec moy ,
ayant renvoyé les autres à Amaltrlsavec mon pe-
re. je m’enquis donc du fujer de leur diferent , 8C
il me dit qu’étant déja vieil , 8: ayant toujours
vécu en homme de bien , il ne vouloit pas fur la
fin de fer jours fe foiiiller d’une méchante aâion ,
a: cxpofer (a femme 8c [ès enfans après fa mort à
la vengeance divine. Et comme je e prelÎois da-
vantage,il avoiia qu’ilavoit ordre de me jette:
dans la mer.Sur ce: avis je mis pied à terre ’a Egia-
le dont Homere fait mention dans fou Po’eme, 8:
y trouvay des Ambafiadeurs du Bofphore qui
aloient en BÉtlrynie de la part du Roy Eupator,

ortetle tribut qu’il paye tous les ans à l’Empe-
reur s fi bien que leur ayant conté mon avanture,
ils me donnerenr place dans leur vaiHEau , 8: me
rendirent fansdanger à Amaftris. Depuis cela je
luy declaray une guerre ouverte , 8c j’eliois fur le

oint de me porter pour denon dateur contre luy),
avec plufieurs autres, du nomb"e defquels elioient
le: difeiples du Philoibphe Timocrarc d’Hera-
clée 3 mais le Gouverneur de la Province me pria
infiniment de n’en tien faire, 8: me dit que



                                                                     

en. ALEXANDRE,quard j’aurois découvert toutes fcs iinpoliures ,
il efloit trop ami de Rurilianus pour en faire la
punition. Mais pour achever mute fou ’hilioire ,
quelle iniblence fut-ce àluy de demander à l’Em-
pereurqu’il chargeafi de nom à in ville, 8: la
nommalïjonopolis, 8: qu’on fit des médailles où
la figure du l’erpentfufi empreinte d’un cofir’: , 8:

la (renne de l’autre, avec les armes d’Efculape, 8:
au . la la faux de Perfée,dontille difoatdéccndu du côté

Herbe. de (a merci 1-:an ,aprés avoir prédit qu’il mour-
roitd’un coup de foudre comme Elculape, à l’âge

de cent cinquante ans L il petit miferablement
avant qu’il en eiit foixante 8: dix , d’un ulcete

- v nant à ’ajambe, qui luygagra le petitventre ,
digne findu filsde PodalireCe Futalors qu’on re-
connut qu’il clioir chauve, en luy apl iquant qu el-

ues remedes flirla toile pour en apaiier la dou-
. leur. Voilà lacataflroplie du Charlatan,qui fut
un ’ufie [irplic’e de fes crimes. Il ne relioit plus
qu’a luy faire un Epitaphe , 8: luy donner un luc-

’ «(leur digne deluy 3 mais ceux de l’a SeCte s’en

eliant remisa Rutilianus , il le referva le don de
prédire quand il feroit mort , (ans vouloir rien
ordonner du relie. Il yavoitparmy eux un vieux
Medecin nommé Petus, qui faifoit en cela une
ehofe indigne de (on âge 8: delà profellion. Voilà
l’abre edc la vie de cét impol’tcur, que j’ay en-

UCPllFC pour contenter ta curiofité 8: ven et
l’honneur d’Epicure , outre que cela pourra er-
vir à en détromper plufieurs’à qui il avoit im-
polît durant fa vie. je n’ay pû refufer cela à ton
amitié, ni à l’eflimequeje fais de ta vertu, (ans
.parler de ta haute fuflifance 8: de l’amour que t
tu as pour la veritê.

DE
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DE LA DANSE.
DIALOGUE

on CRATON in: ne Lycruus.
C’efl une Apaiogicde la Danfc, à» particulier:-

’ mon! de: Mets.

V C OHM! tu as condamné la Dan-
lïcmus’ fe par un long 8: rave dilcours,
a: que tu as dit qu’elle el’toit plus igue de la mol-

lelYe des femmes , que du courage des homes,
t nous acufint d’employer beaucoup de temps 8:

de peine en des chofes de neant 5 j’en veux en-
treprendre la défence , pour te faire voir combien
tu es éloi né de la raifon, de blâmer une des plus
douces c ofes de la vie. Mais il te faut pardon-
ner , (i failIant profeflion d’une vertu morne 8:
auliere , tu ne lais ce que c’efi des. divertime-
mens qui relâchent l’efptit.

CRATON’. je m’étonne , Lycinus ,de ce qu’é-

tant né homme, 8: ayant quelque teinture des
bonnes Lettres, tu quites l’entretien des Savans ,.
a: les occupations des Sages ,» pour volt danfer un
Baladin ,aufon de la flûte ou de la. lire , avec des-
poltures lâcives, 8: des contenances deshonnétes,
8: tcprefenterlesamours 8: lesavantures de quel-
que éfemiué comme luy , ou de quelque débau-
chée , qui font des choies indignes d’un. hormére
homme. Cela me fit pitié lors que j’apris que tu
adonnois tout entier à ces fpeébacles, 8: que tu. ,

,quitois l’étude des Anciens 8L des Philofopheaw

i I K



                                                                     

irra- DE LA DANSE. Apour demeurer allis tout le jour à contemplerdes
chofes vaines 8: ridicules , comme fi tu te faillais
chatouiller l’oreille avec une plume. Car fi tu ai-
mcsles divertiflëmens, ne vaudroit-il pas mieux
entendrela Mufique ou pliitoli la Tragedie 8: la
Comedie , qui diverüflent l’efprit avec quelque
forte d’in firuétione Tu aurois bien de la peine à
te défendre devant les juges gitans 8: feveres,

’-8: je te confeillerois pliitolt de e ni’er tout aplat
que de t’embarraller dans une honteufe Apolo-

ie. Il y va certes de ton honneur 8: du mien,
Ë: te délivrer de l’enchantement de ces Sirènes,
qui dreflcnt des embûches aux yeux , 8: non pas
aux oreilles comme les autres -,. 8: de t’enlever
comme Ulylle le fit (es compagnons , qu’un
doux poifon arref’toit chez les Lotophages.
I L Y c I N us. (lu-ç tu és devenu fevcre, Cra-
tqn ? mais tes comparail’orrs ne (ont pas bien
jufies. Car la mort on quelque ehofe de pire-

étoit la peine de ceux dont tu parles a mais ou-
-tre le plailir que je reçois de la douceurdes (pe-
âacles , qui ell comme un tellin qu’on fait à
mes yeux , j’en reviens toujours au logis plus.

’ fige 8: plus lavant.
I Ca A": ou. Tu és d’une étran c humeur,
de faire gloire d’une ehofe dont tudgevrois rou-
gir de honte. je te compare à ces malades defeG
perez , qui ne. croyent pas feulement efire mala-

es. rL Y c r N u s. Dy-moy, Craton, condamne-
’m ces choies-là fur le raport de la Renommée,
ou fi tu les as veuës toy-méme’? car il n’elt
pas julle de blâmer ce qu’on ignore.

C a A. 1 o N. C’cûjultement ce qu’il me fau-
droit , avec ma mine grave 8: mes cheveux blancs,



                                                                     

. ’D’ÈLA DANSE Il; v
de demeurer» aufii tout le jour parmy des jeunes
gens 8: des femmes, à voir dattier un boafon ,
8: à joiier un baladin. i

L r c r N us.je te pardonne de n’aimer pas un
plaifit dont tu n’as jamais goûté; mais je ne te
pardonne pas de le condamner fi abfolument fur
le raport d’autruy. 039 fi tu veux te prel’ter a
moy pour quelques heures, 8: relâcher un peu
de gravité , je m’allirre de retendre ce plaifir fi
familier ,.qu’il ne fe danfera point de baletr
que tu n’ailles long-temps auparavant retenir
place pour les voir plus à ton aile.

C Il A 1- o N. Il faudroit pour en venir la que
j’eufl’e bien fait banqueroute à l’honneur 8: à la

vertu. j’ay pitié certes de te voir dans un figrand
abandonnement, que de mettreta felicité en des
ehofes infatues 8: deshonnefies. -
v L Y’C’! N u’s:Veux-tuque laiifant à part tou-

tes ces injures, je t’entretienne du profit 8: du
plaifir qu’il ya a cét exercice , ou l’efprit 8: les
eux trouvent dequo le divertir fi agréablement,

fans parler des oreil es qui demeurent charmées
par la douceur de la mulique? .

Ca u- oN. je n’ay pas le loifir d’entendre dif-
courirun furieux qui fait vanité de fa fureur; fi
tu veux toutefois, je duneureray-là par complai-

J’ance, tandis que tu parleras , pourveii que tu.
vucilles parler comme fi performe ne t’écoutoit.

L v c x nus. je ne demande que cela; je te
fera bien-toit voir que la Dante n’en pas une
chc li extravagante quem t’imagines. Premie-
renient ,. il femb e que tu ignores quTelle cil auifi ”
ancienne que le monde ,8: qu’elle a pris naif- [nm
faute avec l’Amour. Témoin le bal mefuré des andantes
Mixes, 8: les diverfes conjonctions des Étoiles. Dinar.

K il.
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’116 DELADA’NSE.
fixes8: errantes. Car c’ell du branle des Cieux à:
de leur harmonie qu’a pris ion origine: cet Art
divin,qui s’elt augmenté avec le temps,8:ia aquisè
maintenant fa perfection. On dit que R héafut la
premiere qui le plut à cet exercice, 8: qu’elle
’enfeigna a l’es Prelires tant en Crete qu’en

Phrygie. Et cette invention ne luy fut pas inuv
tile; car en fautant 8: danfantils l’auverent la vie
à jupitcr que [on pere vouloit dévorer; fi bien

l que ie Monarque des Cieux doit (on l’alut à la
Danfe; mais c’elioit alors un exercice militaire:
qui fefailbit en frapantdes épées 8: des javelots.
contre les boucliers. En fuite les plus honneflcs»
gens la cultiverenteu Crete , de forte u’clle dea-
vint le paWe-temps, non feulement u peuple,
maisdes perfonnesde condition. Aulli cil-ce par
forme de louange ’Homerc apelleMerion bon

-danfeur. Car il y utfifavantqu’ilen citoit citi-
mé non feulement des G tees, mais des T royens,
parce que commej ecroy il en avoirmeilleure gra-
ce fous lesarmes,8t que cela redoubloit (on adrelfe
8: fou agilité. Je pourrois aleguer plufieurs au-
tres excellens dani’eursde ce temps-là; mais je
me contenteray de P yrrhusquiinventa la Pyrrii-
que, qui efi une Danfe qui-[e fait avec les armes,
8: qui l’a rendu plus celebre que fa beauté un

-valeu-r. Les Lacedemoniens qui ontefié lesplus
illuiires de toute la Grece après avoir pris cét
Artde Cai’tor &de Pollux, e cultivetent avec
tant de foin, ’ils n’aloient à la guerre qu’en

- danfant au (on la flûte; de forte qu’on peut div.
se qu’ils doivent une partie de leur gloire au
Danfe 8: ala Mufique. Aufli leur jeunclÎe nes’y
exet oit-elle pas moins qu’aux armes,8: la Darne
iniflfiittouslcsexereicesc Catalan un joüeutd:



                                                                     

lil

DE LA DANSE. tr7flûte f’e mettant au milieu d’eux commençoit le

branle en joüant 8: daniànt , 8: ilslefuivoienten
bel Ordre, avec mille paliures guerriercs 8: amouv
renies. La chani’on mefine qu’ils chantoient em-
pruntoit (on nom de Venus 8: de l’Amour , com-
me s’ils culier]: cité de la partie. Il yen avoitune
autre quidifoit , Avancez le pied, me: enflais, à.
nepignez. à qui mieux mieux, comme lieue-cuit
voulu donnerdespreceptes de ce bel Art. La mef-
me ehofe le pratiquoità la Danfe qu’ils ap el-
loient Harmm, qui el’toit un branle compo é de
filles 8: degar ons , ou le garçon menoit la Dan-
fe avec des poiluresdc mâles 8: belliquculES, 8: la
fillele fuivoit avecdes pas plus doux 8: plusmo-
deftes , comme pour faire une harmonie de deux
Vertus, la Force 8: la Tem erance. Ils avoient
encore une autre Danfe qui le faifoit nuds: pieds;
fans parlerde celle qu’Homere reprefènte dans le
Bouclier d’Achille , à quoy Dedale exerce label-
le Ariadne; ni des deux fauteurs ou baladins qui
marchent ’a la telle , 8: qui font des fauts peul-
leux. Une autre troupe de jeunes gens danfe en-
eore aumefme endroit â une noce , comme li l’on
n’euli: pu rien dépeindre de plus excellent dans ce
Bouclier , que ce divin exercice. Pour lesPhéa-
’ques , je ne m’étonne pas qui les reprefenre fi
adonnez a la Danfe, puis qu ilrepreiènteenleur

etfonne une vie delicieul’cs. Aufli-ell- ce ce qu’U-
l’yll’eadmireprincipalement queleuradreil’e en ce

oint. Les T heifaliens cnfailoienttant d’état que
leur!» principaux Magiilrats en empruntoient le
nom , 8: s’apeloientPrmrqmjkru,comme qui di-
toit , qui malouin Danfe. Car cetteinlcription fe

lit encore fous leurs Statues , aufli bien que celle-
cy , A l’honneur d’un tel , purgeoir bien danfe’ ne



                                                                     

si: DELA DANSE.somênt,c’ell adire pour avoir bien fait à la batail-
le. je palle fous filence les fêtes 8: autres telles fo-
lennitez quine [ont jamais fans Danfe, pour avoir:
ellé infiituées par d’excellent Daul’euts 8: Moli-
ciens, comme O rphée, Mul’ce, 8: quelqucsautrcs-
de ce temps-lai, qui ne croyoient pas qu’on pile
ellre initié dans les milletes , fans la Danfe 8: la.
Mufique. je ne parle point aulli des Or yes,pour
ne point divul uer les milleres de Bac us;
tout le monde ’tqu’on appcle deflkuter, uand on:
les revele. En Délos on ne fait point de cri-lices:
fans la Danlè 8: la Mulique , 8: l’on voit des
Chœurs de jeunes garçons, cules principaux me-
neur la Daufe au l’on de la flûte, ou de la lyre 3 ce
quia fait donner ce nom-là a leurs chanfons .Mais
pourquoi parler des Grecs , puif ue les Indiens
mêmesadorentleSoleil,non pas en ’l’antla main
comme nous adorons les Dieux , mais en danfant,
comme s’ilsvouloientimiter par là le branle de ce
bel Allre. Et ils n’ont point d’autre culte de la Di-

vinité 3 car cela fe fait au coucher 8: au lever du
Soleil. Les Ethiopiens vont au combat en dan-
fant , 8: avant que deltirer leurs flèches qui (ont
tan éesau tout deleurstelles en forme de rayons,
ils autent 8: danl’ent pour étonner l’ennemy.Paf-
fous maintenant en Égypte , ou la fable de Protée
reprefente un excellent Danfeur,qui fanoit-mille
pollures diferentes , 8: dont le corps lbuple 8:
’efprit inger. ieux favoient tout contrefaire 8:

tout imiter fi adroitement, qu’il fembloit deve-
r..,b.e tait ce qu’il imitoit. Il yaappatence aufliqu’Em-
"a... peufc qui le changeoit en tant de formes ,el’toite

une excellente dan feule. Mais ilne faut pas Ou-
blier la Danfc lactée des Prellres de Mars, qu’on
appels pour cela Solistes , qui cil un Sacerdoctt



                                                                     

. DE LA DANSE. 119«le Rome tres-augulte, 8: tenu par les princi-
paux de l’Empite. La Fable même de Priape n’ell

a pas éloignée de cette verité. Car les Bithyniens
difcntque c’ell un Dieu belliqueux, 8: comme je
croy l’un des Titans, ou des Daé’tyles Idéens s-
qui ayant receu des mains de j’unon le Dieu Mara
encore enfant, mais t’ul’tique 8: grollicr , quoy
que robul’te 8: vigoureux 3- luy aprit la’Danfc
avant l’exercice des armes ,comme li c’eulÏ cité .

un ptelude dela guerre , 8: pour récompenfc son
luy conücre la dixme des dépouilles qui (ont
voiiées à ce Dieu. Toutes les folies de Bachus ,
comme tu fais , ne confilltent qu’en fauts en
Dan les 3 8: c’ell par la qu’il a domtéles Lydlcfls’ a

les Myrreniens , 8: les Indiens , nations. tres-
puilfantes 8: tres-belliqueufes. Aufliles’ttors for-
tes de Daiifesles plus nobles , le Cordacc , le Sy-
ciunis, 8: l’Emmelie, ont pris leurs nomsdœSaty--
res qui fontles Minillres de ce Dieu. Prens donc
garde qu’il n’y ait de l’impieté a vouloir condam-

ner une ehofe fi divine 8: li millerieufe , qui lïe
pratique en l’honneurdesDieux 8: parles Dieux,
qui a pour Auteurs les Dieux mefmes, fait! par-l
let du plailrr 8: du profit qui nous en revient..
Mais je m’étonne qu’un homme comme toy , qui

revere Homere8: Hefiode , ait la hardielle de la.
condamner s car tu faisl’eftime qu’ils eqfont , 8:.
que celui-cy la conte parmy les chofes les plus t
agreables, comme l’Amour, la Mulique , 8: le
Sommeil, 8: luy donne le titre d’irreprchenlible ,,
attribuant la douceur àla Mufique,quic[l l’a com-
pagne infeparalbe. En un autre endroit la me:
en paralele de la Guerre, difant que les Dieux
donnent aux une la valeur , 8: aux autres l’adrelle.
a chanter 8: à danfet ,- comme li cesdivines qua.-
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litez citoient un prefent du Ciel 3 aulli faut-sil
beaucoup de naturel pour y réiiflir. D’ailleurs ,il
femble avoir voulu diliinguer par la toutes choles-
en deux,en la Paix 8: en la Guerre , 8: faire la.

. Danfe 8: la Mufi nele frmbole de la paix. He-
fiode , comme tu fais, dit qu’il a veû luy-même

.danfer les Mules au lever de l’Aurore , autour
d’une claire fontaine 8: de l’Autel de Jo iter leur
pere; fibien que blâmerla Danfc , c’e prefque
s’ataqueraux Dieux. Socrate le plus fage de tous
les hommes, au jugement des Dieux mêmes, n’a
pas feulement loiic la Danfe comme une ehofe
qui fer: beaucoup adonner de la grace; mais il
l’a voulu aprcndre en fa vieillclfe,tantil admi-
toitcé-texérciceÆtveritablemenr il eût eutort de-
lc condamner, luy qui ne dédai noir point de le

- trouver dans les Afl’cmblées des uficicnnes , 8:
On 3m- qui frtquentoitla Courtilane Afpalie. S’il voyoit
Man donc maintenant la Danfe au point ou: elle en ,.

- car il ne l’a veuë qu’en fou enfance , m’alliire .
qu’ilquiteroit tout pour cela , 8: que ce feroitla. -

. remierc ehofe qu’il feroit aprendre aux cu-
frms. Mais il femble qu’en loüant la Comédie
8: la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles ont cha-

.tuncleur Danle particulier: , l’une le Cordace 8:
quelquefois le Sycinnis , 8: l’autre l’Erumelie.

Il. de? T outefois puifque tu les as preferéespd’abord a
il!!! de la Danfe; examinons-les enfemble. (bel fpe-
h Juif (lade cil-ce de voir dans la T ragedie un faquin
”’” monté fur des échalfes 8: chargé de quantité:

d’habis pour en paroil’tre plus gros 8: plus rand,

cm1". reprefenter un Heros ou un Dieu , ailler
u, avec un grand mafque , comme s’il vouloit

avaler les fpeâateurs? Ce n’ell pas tout, car il
fe contourne , 8: le deméne comme uufiuicux a

8:



                                                                     

q DE LA DANSE. ut48: chante des complaintes qui feroië t fuporrables
en la performe d’Hecubc a: d’Andromaque; mais
quelle aparence de voir Hercule avec (à peau de
lion 8c (à. maline , fredonner (et travaux (in: un
Theatre? Ce que tu reprens donc en la Danfc,
en difant que c’efi lütoü le métier des femmes

ne des hommes , peut mieux dire de la Trat-
âcdie 8c de la Comedie, où il ya toûjours plus
v e femmes que d’hommes. Ajoutez à cela les
lgerfonnages ridicules que celle-cy afi’eéte pour au et
faire rire, a: l’extravîgance de [es mafques , au ":2:
lieu que celui du dan eut arum bien ue fon ha- fui".
bit, cl! plus (cant 8: plus modefie, a: i ne bâille
saunai comme l’autre qui reprefente des ,Trage-
l ies. Car autrefoisun même baladin chantoit a:
dmibit; mais comme on vit que le mouvement
cm ’ehoit la refpiration,on trouva Plus à popes
de aire chanterles aussi danfèrlesautres. Pour
le fuj et de la Pièce, il en commun au Balet a: à
la Tragedie , mais ily a plus de diverfité 8: de
clan emenr dansles Balets , a: s’il fautfinfi dire
Plus ’erudition, Q5 sïl n’y: yoim en Grec:
de prix 6:21!st pour c6: exercice comme pour
les autres , je croy que c’en qu’on la trouvé
au demis dola rècompenfe , ou qu’on a crû qu’il
i avoit quelque ehofe de divinâ caufe de la Re-
agion ; quoy que la plus illth-e ville d’Italie, fila-ù.
de celles ui ont gîté leur origine de la Grece,
fait ajoiitï à fugua: comme pour leur accom-
pliŒement. je v in: maintenant rendre raifon
pourquoy j’ay billé à yartPlufieurs ehofes ,afin
qu’on ne croye Point que je raye Fait par ignoran-
ce. Car je foy que d’autres devant moy ont com-
pofé des livres [in ce fuj et , ou ilsont recherché
curieufement toutes les (bues de Danfcs , ne:

Tome Il. L u



                                                                     

un. DELA DANSE.leurs noms 8: leurs Auteurs , poutfaire paroîtse
leur lecture. Mais mon dclÎein nïayant allé que
de montrer le plaifir 8: l’utilité qu on peut tirer
de ce: exercice , particulierement depuis le ficele
.d’ Auguile, je me fuis contenté de parlerdes Dan-
fes les plus communes,fans recherche: pedaxxtet-

nement celles qui ne (ont plus en ufa e , comme
.2 [morde la Gruï , 8: autres femblab es. Ce n’elÏ
donc pas par ignorance que je n’ay rien dit de cet-
te Danfe Phr gienne qui le fait dans la débauche,
ou l’on voit ante: 8: gambader des païlans au
«(on de la flûte , qui cil une Danfe penible 8: labo-
xicufe,qui fe pratique encore à la cam agne , mais
qui n’a rien e commun avec celle ont je veux
parler. Aufli Platon , dans [es Loix aprouve les
unes 8: condamne les autres, les divifant en utiles
8: agreables, 8: en- bannilfantles des-honnefles.

Voilà ce que j avois à chc touchantla Dante en
general ,fans m’étendre davantage dans le parti-
culier. Je reprefenteray maintenant les qualitez
que doit avoir un bon danfeur , pour faire voit que
cét A r: n’ell pas des plus faciles. Car il faut que 21e
Pantomimeou danfeur de Balet,quiefi celuy dont
”entensparler, (ache plufieurs choies , comme la
Poëfie ,la Geometrie,la Mufique 8: la Philolo-

hie même 5 quoy qu’il n’ait pas befoin des Er-
go de la Dialectique. Ilfaut qu’il aitauflilc i’e- l
erct d’exprimer les pallions 8: les mouvemens de
l’A me que la Rhctorique enfeigne , 8: qu’il em-

prunte de la Peinture 8: de la Seul ture les di-
vetfes poflures 8: contenances , en loue qu’il ne
lecede point à Phidias ni à Apellés pour ce re-

ard. Mais [in toutlil a befoin de memoire 3 ca);
faut que comme dit Calcas , il [ache le prefent ,

le palle , 8: l’avenir , 8: qu’il les ait toüj ours
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.pref’c’s en l’on efprit , pour les ouvoir reprefenter

dans l’oecafion. Mais il doit voir particuliere-
. ment ex liquet les comeptions de l’Ame, 8: dé.-
,eouvrir es fentimens par lesgefles 8: le mouve;-
ment du corps. Enfin il doit avoie ce que Thucyv

- dide attribu’e’ à Periclés , le l’ecretdcvoit par tout

cequi convient , qu’on appelle le Decamm, afin
l de s’en bien aequitet; 8: avec celaelitefubtil , in-
. ventif, judicieux, 8: avoirl’oreilletres-delieate.
i Pour la mariere , l’hiftoire , ou plütoù la
"Fable luy en fournit Eififainent. Il faut i donc
qu’il (ache (Datte: qui s’efl palle d’illuftte depuis

- le Cahos 8: la naillance dumonde,j niqu’à la Rei-
ne Cleopatre , car cette l’aienCe embrali’e toute
tette étenduë; mais il doit reprefenter principale-
. ment les Fables les plus celebret; Comme Saturne
châtra Con pere, la.bataille des Titans, la naif-

i (mec de Venus, celle dejnpiter,le larcin de (à
v met: , la fupofition d’une pierre ,la prifon de Sa.-

itutne, le partage destrois Fteres, la revolte des
Geans , le larcin de Ptomethée a: [on fuplice,la
formation de l’homme,laioree de l’un 8: de l’au-

tre amont. En lutte le mouvement de l’lflede
Délos, l’aconehement de Latone , le meurtre
du Serpent , les embûchesde T yeie; le miliende -

’ la T erre trouvé par le vol des Aigles , le deluge de
Deucalion, l’Arche oùfurent eonfervèes les reli-
quesdu gente humain , les pierres qui repeuple-
rent le monde , le demembtement d’Iaccus, la

fourbe de unon , l’embralèment de semble , les
- Jeux nai nec: de Bachus s Tout ce qui fe dit de

Minervgdev ulcain,8: d" Eri&011,avec le difcrent
i touchant le Païs d’Athénes , 8: le premier juge-
- . m’en: de l’Arèopageï Puis toutes les Fables de ce-

païs-là,&particmieremcnt les nantîtes (le Cérès
1l

L! me
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qui cherche (a fille, l’holpitalité de Celée,l’inven-

tien de l’Agriculture de Triptoleme; comme Ica-
Î’Offll’i’ 1e planta le premier la vigne, la calamité d’Erigo-

.8-

ne.

matou: ce ne l’on conte de Borée 8: d’Orith e,
de Thcfée e (on ’pete 5 l’enlevement de M ée
a: ("araire en Perfe; les filles d’EreCtée 8: de
Pandion , 8: tout ce qu’elles ont fait 8: fardier: en
Thrace. Il ne faut pasqu’iliËlgorc aulli ni Phyllis
- ni Aeamas,ni le premier rav’ ementd’Heleine,ni
l’entreprife de Cafior 8: de Pollux contre la ville

’d’Athénes , ni la mort d’Hipolyre, ni le retour

des Heraelicles a Car tout cela en de l’hifioite
d’Athenes , que j’ay détachée [on corps pour

a, à h. fervird’exemple- Après , vient celle de Megare.

1."!

N501.

N ilns, Splla , le chevende pourpre , le pafl’agede
Minos , on infinitude envers fa bienfaiârice.
Puis Cithcron , s calamite: des T hebains 8: des
Labdacides , le voyage de Cadmus, le Bœuf qui

-fc entiche, les dents u Serpent , les hommes qui
3er: nâ uirent , le changementde Cadmus en Dra-
» on , a flrué’hrre des murs de Thebes au on de la
Être , la fureur de l’ArchiteÆke, la vanité de a
femme,l’a ’tion , En dueil, [on filence ; En

îfuitclc! tri es avantures d’Aéteon , de Panthée,
’ 8: d’Epide 5 Hercule 8: tous fes travaux , avec le,
ï meurtre de lès enfans. Corinthe ne manque pas
"aufli defujets. Glauqne , Creon, 8: devant en:
- Belleroph’on 8: Stenobee 3 le combat du Soleil 8:
’ de Neptune , la fureur d’Athamas, la faire des
enfans de Nep helé par l’air fur un belier, la race.

tion quefontles Dieux marins à Inon 8: à Me-
’ ’eerte. Après, l’hilloire des Pelopides, Mycenesn

8: tout ce qui s’y palle , 8: auparavant Inscris,
lo,Argus, Ailrée,T hyefle,Erope,la Toifon d’or,
les nopcesde Pelops , le meurtre d’Agamemnon,
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le fupliee de Cl temneitre. Et plus haut encore:
l’entreprife des apr Princes contre T hebes, le re-’
cueil qu’on fait aux gendres fugitifs d’Adralle ,’
l’oracle qui fut rendu fur leur fujer, la f ukuret
6c: morts interdite , 8: pour cela la mort ’Anti-j
gone 8: de Mcnecée. Cc qui s’efi palle àNe-
mec; Hi fipile l8: A ucmore , 8: avanttoun
cela la pri on de Dame, a naill’anoe de Perfèe, la
combat n’il eut contre la Go e , à quo cit;
ataehel’ ifloirc d’Etiopie 5 Ca tapée , An to-Z
mode, Cephée, que la credulité des hommes al

’ placez dans le Ciel aprésleur mort. Iln’ignoreq
sa pas aufli l’hilloire des deux freresDanaiis .8:»
Egyptus,8: le mariage frauduleux deleunenfans.
Laeedemonea les amours d’H yacinthe, où Ze-l

hire cit tivald’A llon; le meurtrede ce beau
a d’un coup de pa et , la fleur iliuë de (on fang ,x

8: les caracteres de douleur qu’elle porte enté
p’rains 3 la tefurreé’tion de T ndare fuivie de la

eolere de jupitcr contre Ef pet, le vo age de
Paris depuis le ’ngement des trois DéelÎZs ,l’ac-
eneil qu’on luy t chez Menelaüs , le ravifl’ement
d’Heleine. Car l’I-Iilloire de Troye cit jointe à:
cellede Sparte, 8: fournit de lby une amplematie-
te, puifipie tous ceux qui s’y (ont tronvez,peu-*
vent faire chacun un fujer à part,que le Pantomi-
me doitavoirprefent,comrne j’ay dit, à (à memoi-
re, 8: particulierement ce qui cil: arrivé depuis le
ravinement d’Heleine, jufqu’au retour des G tees,
comme l’amour de Didon 8: les erreurs d’Enèe.
La fable d’0 reflen’efl pas éloignée de ce fujct,8:

fou avanture chez les Septhes ,ni ce ui cil arrivé
auparavant, jeveux dire a demeure ’Achile par-
m des filles en l’lfle de Seyre ,la folie fupolëe
d’ lyric, avec l’abandonncment de Philoâctc-

- L iii
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Toutesleserreurs de ce Heros,Circè a: Calvpfi, ’
Té!ègone,Eole 8: les vents , avecle relie jnfqn’à ï
lamer: des galans de Pehelope;, Et devanr’ cela lev
embûches drelléesà’PalamedeJacolerede Nain-W
plion,la fureur d’A ’ax,8: le naufrage del’autre de!
mémenom. L’El’ cauli’i’n’en fourn’xpas moins .1-

Enomaiis, Myrtile, Saturncflupiter, les premierr
Athlètesdes jeux Olympiques spM’aisil .y’a une a

ande maillon «Fables enflamme; ’larfuite" de,
gamme ,lIavie [auvnge de Caiüiodeptris fa’gtof- .
fille, l’yvrognerie des Centaures ,Ja* Malice de:
Pan , les amoursd’Alph’ee 8: [on voyage fous mer.
en Sicile. l’allumer: l’Ille de Crete nous y trou-
veansEnsope , Paîiph’ae, lesdenx Taureaux , le;
Wrimbemriadneæhbdvc, A admirée, Dedale,
Rare, 611mm, laPnophmierde Polyide, Tale de-
cegaxdier. d’aitaln de l?! fil:ï En Emlie-on trônie-
Althée ,r Mêleagro ,- -A talante , Dale ,le embat.
Ï Hercule centre le RenveA eheloisl, la’r’iaill’ancev

des Sirènes , l’origine des flics Equinades 8: leur
habitation , lors que la’futenr d’Alcmeon fut paf-s
&eNclTe ,la jaloufic deDEjanire, liriv’iedel’cm-l
fièrement d’Henciile’lindeMbrlt Cela.’LaTta-.

cevieneapremveco rphvèe a: [amomes tellequis
parle , r8: (il: la lyre, HemnsÆçhodo-
pe , le lirpliec de Lycurgic. Puis]: T’hcflaliequi
aeneore plus de liijets, Pelias-Jafon , Aleelle,vl:
lote des Argonautes , Argos 8: la Carene parian-- -
te; les aventuresde Lemnos,vEré,lclongede Mec»-
pdee, le démembrement delon frere , 8c le refit de!
l’es traverfes, puis Laodamie’ 8: Fretelîla’s: Si vous

cepall’ez en Afie , vous rencontrerez 83mm 8c:
lÎinfortime de Polycrate , les erreursude la fille.
vagabonde jufqu’en Perle. Sans rler des l’a-
bles plus anciennes , comme le bi! indilcrcn
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de Tauule, l’épaule de Pelops fervie aux Dieux:
en un fel’tin , au milieu de laquelle ils en remirent-
une d’yvoire. En Italie ,l’Eridan’ , P-haêton 8: les

[murs changées en arbres , qui diltilentr-l’AmbreJ
,De là en Afrique, les Hefperides 8: le Dragot!
qui arde les pommes d’or , la fable d’Atlas ,,puis
en . pa ne, G cryon’, 8: l’enlevementdes bœufs:

’ d’Erythre. En Phenicie, Myrrha , 8: "la mon
d’Adonis- ’11 faut que le Pantomimel’acheaulliî

toutes les Metamorphofes selles chaiâgemens cm
fleurs , en arbres 8: en belles , 8:, ceux es femme!

. en hommes , comme de Cenée,Tirefias 8: and
ces. Il aprendra même les hilloitesplus recen-l
ces , tout ce qu’Antipater 8: Scleueus entreprit
tent pour l’amour de Straronice. QËI’II aux m ’

Acres cachez des Égyptiens, il tâc era aulli c-
les faire’com rendre par geltes 5 Epa hus,0liris;
a: lepallàge es Dieux dansle corps es-animaux;;
mais particulicrement leuts’amours 8: leurs W
tamorphol’es. En fuite toute la tragedie des En-
fers, le lilplice des méchans 8: la caufe de leur;

eines, l’amitié de Thefie 8: de Piritoiis con;
gavée jul’ques-vlà. Enfin tout ce qu’ont inventé!

Homere , Heliode, 8:]esautres Poètes, 8: prinhl
cipalementles Tuniques. Voilàunpetiratbre è
d’une moill’on infime , pour ne rien dire des u-
jets non-veaux qu’on peut inventer. Il faut avoie
ComtIieJ’ay dit, tout cela prel’t pour s’en fervir’

au befoin, 8: le l’avoir ex rimer arFaitemcnt,’
fins qu’il l’oir befoin de rotoeo e ny d’inter--
’rete. Enfin , comme difoit l’Otacle de la l’y;

thie , il l’au: que le (peétateur entende fans par:
ler. tout de même que li l’on parloit. .C’cll ce une;
qu’avoiia le Philofophe Cynique qui condam- "in
mit comme to, ce bel Art , 8c difoit qaeice.

L un



                                                                     

la! DE LA DANSE- An’elloit qu’une fuite de la Mulique , a laquelle on
avoit ajoüté des gales 8: des paliures ,pour Faire,
mieux entendre ce qu’on jouoit ; mais u’elles
citoient le lus louvent vaines 8: ridicu es, 8:,

u’on fel ’ oit iperà la mine 8: ’al’habit , aidez

u gelie 8: de l’harmonie. Alors un illullre Pan-
eomrme du temps de Neron,quiavoitle corps ex-
eellent , 8: lavoit fort bien l’on métier , le pria de
ne le point condamner fantl’avoir «a; 8: mon;
aller les voix 8: les infirumcm , il reprelènta.
devant luy l’adultcre de Mars 8: de Venus, ou
choit exprime le Soleil qui les découvroit , Vul-
cain qui leur drelÏOit des embûches , les Dieux
qui acouroient au fpeüacle , Venus toute confit le,
Mars étonné 8: l’upliant, 8: le relie de la Fable
avec tant d’artifice , que le Philolo be s’écria ,
qu’il luy refl’embloit voir la chole m me , 8: non»

pas l’a reprefentation , 8: que ce: homme avoit le
corps 8: es mains parlantes. Mais pudique nous
femmes fur ce fuj et, je te veux raporter tout d’une
fuite le témoignage d’un Barbare de ce remp-là.
Car eommeun Prince de Pont fut venu alla Cour
de Neron pourqnelqnespfiires , 8: qu’ileut ver":
ce fameux baladin danl’er avec tant d’adrell’e ,
ï’encore qu’il n’entendifl rien de ce qu’on

antoit ,il nelaill’oit pas de comprendre tout ,il:
pria l’Empereur en prenant congé de luy ,de luy
vouloir faire prefent de ce Pantomime : Et corn-
me Neron s’eflonnoit de cette demande: C’elt ,
dit-il, que j’ay pour voifin des Barbares, dont
performe n’entend la langue, 8: celu -ey fervi-
ra de truchement , 8: leur fera enren re par ge-
fies tout ce u’il voudra. La erfeélion doue
de cet Art e de contrefaire li? bien ce qu’on
jolie , qu’on ne faire ni gelle ni pollure qui n’ait



                                                                     

DE LA DANSE. ru.du raport à la ehofe qu’on reprefente, 8: fur tout,
qu’on garde le caraâeredcla perfonne,fc-îtPrin- ,
ce ou autre. je te dirayà ce propos le fentiment .
d’un autre Barbare , qui voyant cinq mafques 8: i
cinq habits preparez pour un bolet , 8: ne voyant

u’un danfeur, demanda qui feroit les autres per-
onnages a Eteomme il eut apris qu’il les joiieroit

tous lu feul, llfaut donc , dit-il, que dans un feu]
corps i y ait plnfieursamesC’elt pour cela que les
Romains lesont appeliez Pantomimes, 8: on leur,
peutapliquer ce que dit le Poëte ’- O monfilr, fait - sa; m1..
tommmnPoljpe , pour prendre tout: [ont de cou- "un..."
humés changer de fut-[clou le dimrfite’ de: afici-
ns. En un mot , cét Art fait profellion d’ex imer
les mœurs 8: les pallions des hommes , 8t con--
trefaire tantoll le joyeux ,tantofi le trille ,tantofl:
le doux, ramoit le colere , 8: les deux contraires
prefque en un même moment. Les autres ehofe:
qu’on voit 8: qu’on entend font unes , e’ell adire.

ne reprefententqu’unc feuleidee; mairie Panto- La Mn." et
mime cit tout fcnl plulieurseholes ,il a duplai- k tu!"
lir a voir la multitude 8: la diverfité e fon apa- rif-o"
reil . 8: commeon a jointau bruitdes pieds 8: des La”: ’
cymbales, les perfcélions de la Comedie 8: dela, r.’ 48:0;
Mulique. Dans les autres chol’es les fonctions du H! au
corps 8: de l’efprit font diferentes; mais iey elles "W1"
font unes, 8: l’on n’y fait aucun gelle qui n’ait l’a
raifon. C’efl: pourquoy un Ancien diroit que les Lad.-
Pantomimes avoient les mains l’avantes , 8: il les au; M];
aloit voir pours’inllruire : 8: un autre Philolophe ’ilf’lü’h

voyant danfer un Balet , Grans Dieu! dit-il ,de 7m.”
uel plailir m’étois-ie privé jufiu’alors par trop zzz.

de ferupule 1 Que s’il en vray ce que dit Platon, "un ’
qu’il y a trois parties dans l’homme , l’irafcible,

le concupifcible , le taifonnable , le Pantoufl-



                                                                     

ne . DE LA DANSE;me les reprefenre tous trois, l’irafcible quand il
contrefait le furieux , le concupif’cible quand il
fait l’Amant pallionné, 8: le rarlonnable quand
il joiie une pallion moderèe, ou plûtofi cette der-
niere uallté eli répandue par tout, comme le»
feus dc’l’atouchement par tout le.corps- D’autre

tollé, quand il a toujours pour objet ce u.i en:
beau,pour ne rien faire au contraire,ne con rm’e- ’
oïl pas l’opinion d’A-riflote , qui met la beautèa
entre les biens? On’peut dire même que fou liov
lencc a quelque ehofe de la Philofophie de Pytha-

- 0re. Ajouter à cela que ce: Art tallemble en un A
gaule 8: le deleâable , qui cil le premier point de
la perfeél-ion au ju emec-t des plus grands hom-
mes , 8: l’utile e d’autant plus utile, qu’il eû-

jointau dans: le. Carcombien ce fpeétaeleelt-I
il plus agreable que-les autres, ou l’on voit dei
"curies gens s’entrebatre 8: Fe veautrer dansIlaï
bene ou dans la-poufliere 2 ce que l’on contrefait

uelquefois dans les Balets , mais avec moins clé-t
damer 8: plus d’ agrément Cartons Cestoursdci
[œdicnèmes l’auts,ces piroiicttes,ces eulebutes,8: n
des diversmouvemens du corps , réjoüill’ent ceuxî

ni lesvoyent,8: exercent ceuxqui les font , retro
jan: les membres plus fouples8: le corps-plus vi--
genreux , qui cil toutl’avantage qu’on peut tirer

e lalute 8: d’autres l’emblables exercices. Com .
ment donc , ce: A rt ne feroit-il pas tres-loiiable ,’
qu’il exerce en même temps le corps 8: l’efprir,
contente les yeux 8: les oreilles,àl”aide dela Poê-
fie 8: de la Mulîqne,8rinflruitles IpeCtateurs?Cat’
qu’y a-t’illde plusdoux, de plus aimable , 8: de
plus mélodieux tout enlèmble que la voix jointe

w au chalumeau 8: a la flûte? Qui) a-t’il de plus
plein d’inlltué’tion que les Fables anciennes, au-



                                                                     

- DE L’A DANSE. 15T
recit ’deflqmll’esvons voyer tout le thèatre agite
d’amour ou de haine, de dépitou decolere,d’hor.-’ r

tout ou de com allioit; je neparle point de la for. I
ce 8: del’adre’ edu-Païntomime, qui cil un chef-1

d’œuvre, 8: une’chofe aulll rare que det’rouver en î

une même performe la douceur i8: la majel’cb:
uantaux perfections du corps, je delire, que fe- i u

ion a maniere de Polycléte, Ie’Pantomime ne loir
ni trop grand ni’trop peut ,’ ni trop gras ni trop’

maigre , comme le témoignerent un jour ceux-
d’Antioche’ ,* qui fercomioilfcntnfort hier-t’en ces:

ehofes. Car comme un petit hothme leur repre--
A rentoit Heâor , ils demanderent tout haut quand

Hector viendroit, 8: que ce n’eûoit-là qu’A-
Rianax. Une autrefois u’un grand homme re-
surefentoit Capanéc fous es murs de Thebes,ils1

’ tent qu’il n’avoir que faire d’échelle pour pren-r

dre la ville , perce qu’il citoit: plus-haut que les)
murailles. A un gros homme qui s’eEorçoit de!
Enter , ils crierent qu’il prilt garde de ne pasen-t
foncer le T béatre g Et ânn maigre 8: défait, qu’il

fougealt à fe gnerir, 8: non pas à danfer. Rail-
leries pleines d’initruâion ,* 8: qui font voir que:
des peuples entiers ont aimé cet exerciee,8’: en ont:
r’econnu lesdéfauts 8: l - etfeŒOns. Il fauten-
c’ore que le Pantomime e corps ferme 8: fouè’i
me tout enfenrble , pontât pouvoir arreller tout
court 8: tourner en un mitant, ce qu’il a de com-6-
muni avec le Luteur,eommeil prend de l’orateur:
le gelle,:8: participe ainli des vertus d’Hereule ,
de Pollux 8: de Mercure. Herodore- dit que les:
peux. font-plus fidellesque les oreilles, parcequ’on-
croit pintoit ce qu’on voit que ce u’on oit ;
maisicy, il Faut le jugement e l’un e l’antre.
Dulrelie , ce fpeé’taacle touche tellement ,qu’uw

fi...
pltflh



                                                                     

in; DE LA DANSE;Amant s’yp’eut uerir de fa paulien 8: un mêlai? r
colique de fa trillelfe ; 8: il sailli naturel qu’on y
pleure 8: qu’on y rit felon les divers fujets qu’on
reprefenre. Ceux de Pont 8: d’lonie font telle-.
menttouchezde la Fable de Bachus, yqu’elle
(oit ridicule, que touteslesl’ois qu’on a jouë , ce r
qui arrive louvent , ils pallient les jours entiers à
voir fauter des Titans ,des Satyre: , 8: des Cori-
hantes; 8: les principaux le piquent plusd’efire
les Acteurs de ces fadaifes , que de leur noblelil’e »
oudcleurdignité. Après avoir veü les.vertus du.
l’amertume , confiderons maintenant fes defiàuts; .
j’ay déja dit ceux du corps, voicyles autres. Plu-
lieurs font des contre-temps, 8: ne prennentpas
bien la cadence. Œdques-uns le troublent en
danfant , 8: décents parla tellemblancc,reprefen- .
tent une ehofe ut l’autre , comme celuy qui
confondoit les: amitez de Thyelh! avecl’hilloiè
rede Saturne, acaufe qu’elles ont du raport , 8:
que l’un 8: l’autre mange l’es enfants; 8: celle de
Glaucé 8: de Séméle, a eaul’e du feu dont l’une

8: l’autre cil confuméc. Maisl’Art n’elt pas ref-

ponfable des fautes del’Arrilan , 8: il faut blâw.
mer ceux qui pechent contreles regles, 8: loüet
ceux qui les gardent. Le Pantomime donc doit
avoir toutes les parties que j’aydites; mais il faut

ou: bien faire , que chacun le reconnoilÏc dans
a diverfité des perfonnages qu’il reprefente, 8:

qu’il fe penle voir en luy comme en un miroir-
Car alors on ne fe peut contenir d’aile , 8: l’on
rencontre ce qui cit li diflicile a trouver , de (e
eonnoillre (op-mefme , fi bien qu’on revient du
lpeétacle tantinllruit de ce qu’on doit faire 8: de

A ce qu’on doit éviter. Il doit prendre garde fur
tontà garderla bien-(cause, l’anss’cmporter trop



                                                                     

DE LA DANSE. 1;;- avant. Car il a un vice de trop d’afl’eération
tomme dans l’eloquence , lorfqu’on palle la me-
fure des ehofesqu’on veutreprcfenter, 8: qu’on
fait trop grand ou trop petit , ce qui doit eltre pe-

’titou grand. C’ell ainli qu’un illul’tre Pantomi-
’ me de mon temps, joüant A jax le furieux , s’em-
porta de forte,qu’on cul! dit qu’il ne contrefaifoit

’ as le furieux, mais qu’ill’elloitCar il déchira les

gabits d’un qui fra ’ du pied devant luy avec
- des louliers de fer, elon la couliume , pour faire
plus debruit; 8: arachant l’infiniment d’un Mull-
eien il en donna un tel coup fur latellea celuy qui
reprefentoit ’U lill’e , qu’il l’eut all’ommé fans le

r chapeau qui rompit le coup. Cependant, le -
pie qui ne fait pour: garder de bornes choit li ta-
vy de cette extravagance , qu’il faifoit cent pollu-

wres ridicules comme s’il coll: elle fou luy-mefme,
tant l’autre luy avoit bien imprimé la pallium qu’il

reprefentoit. Mairies bourrelles gens rougill’oient
de cesfolies, quoy u’ils tâchallimt de les excu-
l’er. Il lit plus a car il s’en alla du lieu ou ilelloit,
jufqu’an fiege desiSenotcurs , 8: s’allit entre deux
Confulaires , à qui il lit apprehender avec railbn,

qu’il ne les prit pour les moutons d’Ajax , a:
- u’il ne devint fou tout de bon en le contrefai-
Ânt. Et certes desqu’il fut revenude ion tranf-

ort il en eut tans de regret qu’il en tomba mala-
e r8: comme on le vouloitobliger à tedanl’er ce

Balet ,il dit que les plus courtes folies efio’rentles
meilleures, 8: qu’il fe contentoit d’avoir ellè fou
une fois en l’a vie. Ce qui le fafcha le plus , c’en:

u’un de l’es rivaux teprcl’enta en fuite le mefme
ujet l’anstomber dans la mcfrnefautc , ni l’ortie

des bornes de la reprefentation , ce ui fut a rou-
vé de tourie monde. Voila ce que j’avois a dire



                                                                     

un. DE LA DANSE.pour juliifiec ma pallion. li tu veux un joue
prendre par: à ce divertillement ,tu n’en fera pas
,peut-elire moins touché que moy, tu ne te
plaindras pas comme.Circé fit à Ulyl’le , que ces
charmes l’ont irnpuillans; au contraire, ton ef-
prit en feta tout tranfporté , 8: tu feras fi amou-
reux de ce doux poifon , que tu n’en voudras pas
faire part aux autres. Mais au lieu de te méta-
.morphofer en animal, il te rendra plus excellent;
au comme la verge de Mercure, il éveille ceux

ui dorment. - IC a A r o si. Cela m’ell déja arrivé; cari] me
femble que tu m’as dellillé les yeux , 8: ne je
commence à voir 8: à entendre ce que j avois
ignoré jul’qu’à prefqnt. Souvien-toy donc de me

.ptendre toutes les fois que tu iras au theatre , afin
ne j’aye part aulli bien que toy ,au plailir 8: à
utilité qu’on peut tirer ’un li agréable diver-

tilÏemcnt. q I
. Il y a le] un Dialogue intitulé Léxiphanés,
sont" aux guipaient un lmgagequ’a» n’en-
tend point, au came nm difom , Phébus 8:
Galimatias. Mai: ou!" que le Phe’bra de Infime

langue nefs raport: pointai alu] du: rempr-
JÀ: ce Dialogue a]! fi obfcur que le: plu: me?"
Imarner n’ 1; en: ont: 3 0’: sur un ’s ne
tu!) pastjtraguit. g ’ fi P a J
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L’E U N (un) E,

0U PAMPHILE.
DÎALOGUE

n: PAMPHILE au DELYCINus,
aux; 1: "si: d’une diffiuœ de deux Philoj-ophàt

Paripaæticiem pour une chaire de Prg’ëflèur, q
de»! l’un vau! il exclure l’autre , à

nufe qu’il efioit Eunaqnc.

PAHPHILI. U’As-tuàrire’Lycinus? (hm-97
Qquc tu foisbicn gayde ton n:-

turcl,il faut qu n y ai: quelque chofc’d’cxuaor-

(linaire. - ’L Y c I u u s. Tu rirasplus que moy , lorfque
tu fautas le Plaifam: procès qui dt entre deux
Philofophcs.

Puma-nu. Cela cfldèja (i ridicule, que des
Philofophcs aycnt procès enfemble 5 en tout cas ,
cela ne devroxt point ambler la tranquiliLé de
1cm cfprit , ni émouvoir leurs palmons.

L Y c 1 N u s. Ils font’bien baignez de cela;
car ils f: (ont dît l’un à l’autre mille injures. -

PAN? mu. lift-ce pour quelqu’unc des cho-*
(es qui (ont controvcrfécs cntr’cux , ou fi c’cll:

quelque nouveau (flûtent? l
chmus . Cc [bntdcux Philofophcs de même

528:: qui amputent publiquement avec ai teur ,
en la prcfcncc des principaux de Rome , evam:
quuels ils dev mica: rougir de la moindre faute,



                                                                     

ne ,. VL’EUNUŒ’JE, V ,
PAN? un. I. Dy-moy quelle cit leur difpute,

afin que j’en rieà mon tout, fans me tenir yl!!!
h long-temps en haleine.

D." ’m- promue. Tu fais ne l’Emyereur a fondé
narre chaires de Philo ophie pour l’inflruâiOn
mu. du e la ’eunefl’c , a: il s’a ’ on: de recevoir un

apicu- Proie eux dans celle des eripatericiens qui en:

n’en»- vacante. cPAMPHILI. Je le fay 5 car celuy qui l’efioic
en mort depuis quelques jours.

L y c I N u s. Voilal’Heleine pour laquelle ils
combatoient; 8: il n’y auroit pas dequoy le trou-
ver change , n’cfioit qu’il ne fied pas bien ’a des
Philofophes qui prefchcnr le mépris des richefTes,

.defe battre pour le revenu , comme s’il s’agifi’oie

dedefièndre la Religion ou le fepulcre de leurs
iAncefires- Car ce qu’ils confideroienr icy n’é-
toit yas l’inflruâtion de la jeunefl’e , mais trois
mille livres de rente.

P A M P HI LI. Mais les Peripateticiens ne tien-
nent pasles richeires indifièrentes, 8: les mettent
hardiment entre les biens. q

L1 c 1 Nus. Il .efi V12]; Si bien u’on peut
dire qu’ils conibaroiem: ur la deffen e de leur:
loix 8c des coütumcs de CUIS Anceflres: maisil y
a du articulier dans la difpute ui la rend bien
agrea le. Plufieurs Champions efont Prefentez
en ces fimcbrcsmais les deux princrpaux qui
îaroifioient devoir remporter le prix , comme

A aux en force 8c en valeur, efioientle vieux Dio-
c ès a l’Eunuque Ba oas. Le combata commen-
ce ar des efcarmouc es niiez legeres , où chacun
a (otitenu la Doéhine de (on Maifirefims que a:
un ait eu l’avantage. Mais à la fin Diodes lai an:
la (on Armes: , a tourné routes fcs forces contre

(on



                                                                     

OU PAMPHXLEo r37
En ennemi , 8c c’en mis à ledécrier , a: a revellet
(es dei’auts; 8: l’autre pour fe revancher , ena fait

l autant.
Purs mu. Je ne lettouvepas efirange; car

il faut avoir é ard aux mœurs , aufli bien qu’à la.
(barine dans ’inflirution de la jeunefl’e; a: fi j’en

citois crû , on prefereroit le plus homme de bien

au plus habille. ’ »L y c x N us. Je fuis de même (burinent.
Mais ce quia fait rire la compagnie , c’en qu’aé

rès s’eftre bien dit des injures l’un a l’autre,
giocles a reproché à [on compagnon qu’il n’èo

toit pas digne de philofopher, parce qu’il efioit
Eunuque , a: à plus forte raifon de remporter le

rix propofè aux Philofo hes , 8: que fil’on fai-
oit bien,les Eunuqnes raient exclus non-feus

lement de routes les charges publiques , mais des
myfieres des Dieux a: des Allembl’ees, comme
des monfires , dont la reconrre feule efi funefie.
Il s’efi donc fort chemin là-dcfl’us , a: a reproché
à l’antre qu’il n’eftoit ni malle ni femelle , qui efl

un prodige dans la Nature.
P A u r a r .1. a Voilà un crime tout nouveau,

qu’un autre appelleroit un mal- heur; mais qu’à ré-

pondu Bagoasàune fi grande objection? car la
ehofe commence déja à me faire rire. Ï

L r c r n un. Il ei’r demeure long-temps fans
parler , foi: que ce En de honte ou de crainte 3 car
ont dit que les Erin uques but plus fuj ersa ces paf-a
fions que les autres, a: fa confiifion paroifl’oit via
fiblement fur [on virageMaisàla fin-fla répondu
d’une voix grefle : DE; Diodes avoittort de vou-
loir exclure des hommes une profeflion qui ad-
mettoit même les femmes , a: a allegué les exem-
ples d’Afpafie ,de Thargelie , a: de Diminue ,8;

Tome Il. - 0.--4



                                                                     

1;: CEUNUŒPÈ,”celuy d’un, Ermuque Gaulois a eiiê fort Ha
111m: du temps de nos peres’danala Phiiofo-
phie Academique. Mais Diodes citoit fi animé
qu’il ne vouloitpoinr recevoir ces raflons 3; a: je
croy qu’il eût exclus ce Gaulois même, s’il eût

me refent , malgré" fa reputarion a: fa glaira.
Car-il analleguè force railleries des autres Philo-
fo hesrant Sro’r’ ne: e Cyni es iont joüê
fini, ce defaur. Vgilâ lglquèflbnquuirprefenroic
ïiu er.’si un Dam a: a se "au à Phi;
lof îei é- partimlieremnï: à enfiigrer Le Philo»
je in Dioclés [alitaient quenan , a: qu’il fa-
kir du moins pour cela une grande barbe; l’au-
arc r ndoit , u’îl ne s’a ’ oit sic des etc.
mufti: du au; , mais dëicellœIÎiel’preitP, se.

’on devait fimplernenr avoir égard al: Vertu
à à la do&rinez Il rapatriait bec propos Paume
site d’Ariitoter, qui devoit’efire de grand poids
en cette marient 3 lequel avoir fait une chime

triculiere de I’Eunuque Hermias Tyran. des.
rarniens ,. jufqu’à luy i’acrifier comme à. un

Dieu. Il ajoutoit, que les filmiques bien loim
itération dhetexelus de l’infiirua’an de la jeu-
"sa yefioienr pluspropres que les azures, pour
dire exempts du foupçpn dont Socrate même
ne sÎ’elioit pû garenrir. Il tournoit aufli contrer
l’humain. railleries, &difioit que fila barbe ciroit-
fi confiderabl’e en ter endroit , un boue devoit
dire préfixé si": Philofopbe. Là-defl’us un de la
troupe fe’levant ; Meffieurs ,dit-il ,quoy que En
son n’ait point de barbe , il n’efi point Eunu-s
que ; mais il rutilé contraint delecontrefaira
pour fe fauverd’un adulrereoù il a efiépris (in:
le fait ; fi bien qu’à prefent que le danger ell-
pafl’c , je croy qu’il avoiiera. ce qu’il dt. Aces.

l

l



                                                                     

j OU PApMPH 1L1. 139--!!ors il s’en Tait un Îeclai de rire ,"donr le do-v
fleur tout confus , n’a fgeu s’il devoit confcll’et

on nier le crime; kP A u P H I t s. Verirablernentla Comedie cit,
allez belle , mais qu’en cil-il arrive ?

L v c 1 N us. Osuçles lu esne fe pouvantac-
corder ont remis la ehofe a la décifion du Sonar
le de l’Empereur. Car les uns vouloient qu’on
d oiiillaü Bagoas , comme on fait les efclavcr

u on veut vendre , pour voir s’il el’roir capable
de philofopher. D’autres plus ridicules opinoient

’on luy accordait le cc res avec quelque
glutamine en. la prefence e l’un des juges.
Cependant, l’un inflruit fan acculàrion 8c veut
faire revivre le crime de l’adulrcre , quoy qu’il
faire contre luy 5 l’autre tâche à le montrer
homme , a: met en œuvre toutes l’es faculrez
naturelles, pour remporter la viâoire. Car il
croit en venir ’a bout , s’il peut faire voir qu’il
cit bon efialon , comme la marque d’un bonPhi-ï
lofophc, a: unpargument au genre demonûratif.’
Cela me fait fouhaiter que mon filsque je defiic a
ne à la Philofophie, ait cette partie-là excellerai de:
te plûtoft que le jugement ou la memoire , afinf pan-m,
de pouvoir dire un jour grand Philofophe.
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DE L’A’STROLOG’IE

J U me 1 A I RE.
Le titre ferridrgmm. Du rafle, u Trait! e)!

en langue Ionique, qui pourroitfaire
croire qu’il n’a]! pas de Lucien.

Un deflein n’elt as de traiter ic de la
nature du Ciel 8: es [lûtes ,mais es prè-

diâions qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

vie; [ans donner pourtant ni preceptes nidoétri-
ne , mais feulement quel uesrcmarques 8: quel-
ques obfervations fur ce ujet. je m’efionxne d’a-
bord que les Doétes qui cultivent avec tant de
foin les autres parties de la Philoiophie ,nefont
plus d’ellat de celle- cy. Carelle cil nos-ancienne,
a: tire (on origine de ces premiers Rois , quiont’
me cheris des Dieux s Mais on negliiîge main-
tenant d’y travailler, non tant par pare e que par
ignorance, pour n’en pas avoir allez de lumierc,&
lors qu’on rencontre elque impofleur qui en
fait profeflion , on con amne l’art au lieu de con-
damner l’artifan , quoy que l’Afirologie ,non plus

ne les autres Sciences ne fait pas tefponf’able
des fautes que font ceux qui l’exercenr. Les Éthio-
piens , ace qu’on dit , [ont les premiers qui l’ont ..
découverte , a caufe queleur Ciel-cit fins nuages,
a: qu’ils n’ rouvent pas comme nous le chan-
ement des aifons s outre que c’efl. une nation

in: fubtile , 6: qui furpaffe toutes les autresen



                                                                     

jUDICIAIRE. tu.efprit a: en (gavoit. A avoir donc remarqué
les faces diferentcsde a Lune, ils en voulurent

, rechercherla caufc,8: trouverent à la fin que cela
venoit des divers afpeéts du Soleil dont elle em-
pruntoit (a lumiere. Ils étudieront en luire le
cours a: la nature des autresPlanettes,8: leur donc
nerent des noms non-feulement pour les difccr-
ner,mais pour marquer leurs diverfcs influences.
Enfin , les Egyptiens ont cultivé cette Sciencc’,
Inclure le cours de chaque Mire, 8: diltingue
l’année en mois 8: en faifons, la reglant fur le
cours du Soleil, 8: les mois fur celuy de la Lune.
Ils ont fait plus ; car ayant partagé le Ciel en dou-
ze parties,ils ont reprefenté chaque confiellation
par la uredc quelqueanimal , d’où vient ladi-
verfité e leur Rel’ ion. Car tous leu-1g prions
ne (e fervoient pas e toutes les parties u Ciel
pour deviner ,mais ceux-cyde l’une, 8: ceint-là
de l’autre. Ceux qui obfcrverent lesproprietezdu
Belier ,adorentle Belier; 8: ainfi du relie. On die
même qu’ils reverent le bœuf. Apis en memoise
du Taureau celelle 5 8: dansl’Oraclequiluy cit
confacré , on tire les prediétions de la nature de
ce Signe , comme les Afriquains font de celle du .
Relier s en memoire de jupiter Hammon qu’ils
adorent fous cette figure. Mais les Caldéens (e
[ont adonnez plus que tous les autres’a cette difci-
plinc , in bien qu’ils veulentqu’on lesen croye les

Auteurs,ququue ce ne lioit smon fentiment.
Pour les Grecs, ils l’ont apri ed’Orphéequi leur
en adonné les premieres lumieres, bien qu’ob-
feutément , 8c fous le voile de plufieurs m ile-
rcs8c ceremonies. Car la lyre fur laquellei ce-
lebroit des Or yes, 8: chantoit deshyrnnes a: des
cantiques , c compofie de [cpt cordes qui re-
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du Ciel.

ne DE L’ASTROLOGIE
cfentemcnr les fept manettes , au pourquoy

le: G rets l’ont placé dans le Ciel après fa mort,8c

apcllé une confiellarion de [on nom. Auili le
inr-on aflis av cc unelyre , environné d’une in-

nitè d’animaux (ont l’image des feux cele-
fi’es. On dit aufli que Tirèfiaseftoit grand Miro-
Iogue, 8c qu’on l’a figure mâle 8: femelle , parce
qu’il attribuoit l’un 8: l’autre ferre aux Manettes.

Du temps d’Arrèe 8c de Thyefie , les Grec.
avoient (un grande connoiflànce de l’Allrolo-I
gît a 8: ceux d’A-rgosa decerné l’Empire à
celuy qui y feroit le plus avant , Thyefie leur dé-
eôuvrit les proprierez du Bélier ,d’oà l’on a apris
occafion de dire qu’il avoit un Relier d’or; Atrèe’

remarquale cours du Soleil , contraire à celuy dre
remier mobile -, cequi’le fit preferer à [on rival.

ï’ay le mefme (cariaient de Bellérophon 9 8: je
ne croy pas qu’il ait jamais en de cheval ailé r
mais bien que (on efprit guindé dansle Cie] , y a.
remarqué plufieurs belles ehofe: touchant les
Afires. Il en cil de mefme , à mon avis ,de Phry-
xus filsd’A rhamas, qu’on fait aller par l’air fur un

Relier d’or ; 8: je croy que Dedale 8: fou fils ont
me (avaria dans l’Afirologic , 8: que-l’un pour:
s’efire perdu dans cette Science a donnèlieu à la
Fable. Peut-dire aufli que Paliphaé pour avoir-
ouï l’antre difcourir duTaureau celelle , 8: des:
autres Aflres, devintamoureufe de fa doctrine; ce"
qui a fait dire qu’elle ailoit devenue amoureufe

’un Taureau,dont elle avoitjoiiy par En moyen-
Il y en a qui ont parragb cette Science, 8: qui le?
font exercez chacun fur diveri’es parties ,. les uns:
ayant obiervê le cours dola hune ,les autres celuy
du Soleil ou de quelque autre Planerte, avecleuw
(literies influences ,. commel’ba’e’ton 8c Endy-



                                                                     

; ÏUDICIAIKE- r45mondent le premierlailïa cèr Art imparfait par
à mon , 8c l’autre s’en acquirafi bien ,qu’on dit
qu’il joiiitdeles amouras: qu’il coucha avec la
Lune. C’eli ainfi qu’on fait naître Enéede Venus;

Minos de fupicer , Afialaphe de Mars , Autoly-
que de Mercure, parce qu’ils font ne: 15118 53’
Manettes r Et comme on retient roüjoursqnelquc,
(holà de (on alèendanr,Minos a efiê Roy ,Enée
beau,Afialaphe valllant,& Aurolyqucvoleur. ju-
pitcr auflî n’a pas enchaîné Somme, ni-nevl’a pré.

cipirê dans les Enfers, connue le croit le peule
ignorant , mais on a. feintle premier à (:1qu de
for! mouvement luira tardif; a: la profondeurd:
l’air a eflé prifepourl’abîmedes Enfers. Il cft ai-

à de voix par les versd’Hefiode (kali-lamer: que
les Fables anciennes slaccordent avec l’Mtrolœ
Sic , comme quand’celuy-cy parle de la chaîne

’or de-jupirer , se des dans du Soleil queje crois»
(fixe Yin a: les jours , par ne rien dire-des villes
En Vulcain grava &ans le bouclier d’Achille, ni ’

’e la Dame, 8: duïcercleluifant de fou Ben. Car
tout ce qu’il-dit Je Fadukeré deum arde Ve-
nus ,v St de la- làçon clone il fin découvert,.ef’r pris
aumn’rologse ; a,» quoy manne- lieu le fuguent;
«mœurs dans deux Plaquettes. Effun antre en-
droit il décris les eût: de ces Jeux Mines ,atrri-I
Surin: à Venus les plaifirs del’Amour ,8: à Mars:
ceux de là guerre. Les-anciens lâchant bien ces»
choies , a (on: fait a (101!!!me prèdiétions qui!
E firent de: émailles. Cari: n’enrreprenoienr rien:
de tonifier-able fins comme: quelque Devin ,2
En qu’il fifi queflion de prendrefemme,.ou- de
fairequèlqu’ïautre cholë d ’imçortanec. Les Oran-ï

des même ont du raport àvl’Afirologie. La Vier-*

3e gainai les regonfla à Delphes ,,. la
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Vierge celefie ,le Dragonqui fifi: fous le trepîê,
le Dragon du Ciels le Temple de Didyme, les
deux]umeaux. En un mot ,la divination cit une
ehofe li (aime 8c fiancienne,qu’Ulifl’e dans (es
longues et perilleufes erreurs voulut defcenclre
aux Enfers, non par une fimple curiolitê , mais

ur y confulter Tiréfias qui efioit grand Miro-
ogue,fur l’efiat de fes allaites. Comme il fut ar-

rivé au lieu que Circé luy avoit dit , il creul’a une
folle,& y é orgca des viétimes; a: lorfqu’ilfe vit
environné ’ombres murmurantes , parmy ler-
quellesefloit celle de fa mere , il neleurvoulut pas
gamme de boire le fanâ dont elles pinailloient

rt altcrees, que celle e Tirélias n’euft bû la
premier: ,afin d’aprendre d’ellel’avenir. Lycur-

En ce grand Legiflateur des Lacedèmoniens ,
un: a Re ublique furie modelle des Afires, a:

defl’endit à es Citoyens de marcher au combat
. avantla pleine Lune, parce qu’onen ale corps

plus vigoureux. Il n’y a que les Arcades qui n’ont’

pas voulu recevoir l’Aflrologie , efiansfi fors que
de croire qu’ils font nez avant la Lune. Veda.
comme nos Ancefites ont eflé curieux de cette
Science; mais maintenant, les uns difent? Qu’il
efiimpofliblc de connoiflre l’avenir , parce que
toutes choies fontinceruines, 8c peuventarriver
diverfemcnr; Q1; ce n’cfl pas pour nous que les
Mixes roulent dansle Ciel, a: qu’ils-mont aucun
commerce avec les hommes , ni fe mcfient de
leurs affaires, mais (e remu’e’nt par neceflité. Les
aurreafoütiennent que l’Aflrolcqie n’efi pas tant.

menteule qu’inutile , parce que es chofes ne fe-
pâuventéviter , quand elles (e pourroient prévoir.

ai s je répondrayaux uns,& aux autres ,queles
Itoiles veritablemcnt ont leur cours malfaire

3;
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’DE LAmM.’ mŒAlRE. t4;
dans lezCiel 5 5mois molestât: nm . fienhentjuf-
qh’àmrsfiar; filamkxdœcnevauxm hmou’a
Wmvdeæhzhmrdqglfone «de nüdërzdel

innéspatil’ 1 hi chimrfidl a ’Eègpourqnoy
aconits defigranrflghheilimuæig’fanaefe’tepe
moindre feupr’oduitrde’ la: adulent que mais ’ref- I
fœtunsæquny qu’ils brûle mendiait-ement,; l’an:

.avuir’égard’à nous, kapomquoy ne remarions
mais pour: . lesihfiuencn idem Aines? encuva-y
hetman ’ stemm si: mimais ulm-

arai inculpe une unit? nianünwnuis’lel
prédiâkimsngïuqàb hamaaoaurmjoyeç; a; rua ,

peut plusaifèuwnt remailleraumnauxqu’on par,»
roustonmequ’llps ne En:hW auintficqu’ila
[ont platinent à :fuporteriiïï ’ à que! de mon
Munsmmhîntmre parfieaùefl’mflidlogîe; -:

c ..l. ’:.i)”,”J un ’l ln": "(’ÈI...

t" v’I’"Î :r c’i 13 mil. La? "il Un": 4* il)

.’ ’ , l’*ll,. Ï ban :”I’D AX. z--, .i*’:l.’ .. «5’:En." binait imifîihfiipb qui-,cfiaimüi’rcmp’g

3 A (on .r L dolman: ,5; (.Ï’"!’ " r à
il -.’r "’11! a. Maki! .1 ’r yucca-z: ;.’. 4’ ,. i

N01?! maniions: lia pagen .perfomlcszex’hamdinaims, une pour la
avantages du corps que pour ceux de l’efprir- sa,
matelaBèoehnqne les G tees apelloient Henri-ci
le ,prtut leur: d’emmfi de l’un , 16: le Philolbë’

PhC’Dcmomfi de Parmesan jeïles aramons »
tous alenti, et jfæyvefcu’ longanèrdpsavecît deal:

nionMaisj’ayparlé’rlu Ruhr-enlumine lista
ou j’aydûoritlïa’tz’lleï, ’ ’ gificrl’afaçon demie

v noçant: (havage En elfe: ilürtieuroirà de ond-

T orne I . N .
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r46 . ’ "ï ADEM D N’AI; "
vert fur le .Parmfl’e’, 8c le :nourrifl’oitvdevivres-

’ehampnl’cfesgfins prendre aucun repaît: dan’sle

’ voleurs;travailllln un? les ’Elschemrns
œmcmrfài!’ ercu’ e &rThfl’éego’uvertle paf.

lagunaires naucuxmeçrmm 3 amarra des
rivieres navigables; Pour-’1’Iutre’, j ’ay entrepris de

mettre icy comme une idée.- de fa vie , afin d’en
conferve: lamemoire, cade porrerlapof’reritéà
rimimion de l’es verm’s;carril ne l’a «ne à pansu

«105513 bilofiophes rie mmofinæjflzdtdit de
l’Hle’tlcCypreidÊunemaifomli’ezâlluÇreiat ripa-4;

lanier; mais commeeüavdirféipritrenmreplue
,ît’and q’uefa fartant; il mêpn’fatour, pour s’aé-

nnevàla. PhiloibphieJ [n’y l’imprimé de porion-

ne -,quoy qu’il ait vécu familieremenr avec Aga-:
tobulgx, Bermudas, EpiÇlemôc’Timonrate 4’110:

raclée, qui efloit mature rand Philol’ophe A, (ans
mon: un «sur i e nüoqueïnce;--(Lu-ittaât
donc toutes les gra rieurs, g les cheires pour
fuiv repic chemin de la vertu , a con kiwi routefa
vi’c négritude liberre,tam en fes parolestlu’en fez

aâions,&mena une vie exem [aire a: irreprehen-
noieriupafl’a’parriçs’fiertrès Y maman; que

de fejetter dans la Rhildbpln’c, a: ne fe contenta
pas d une legere teinture des Sciences , mais il en
voulurfçavpur le fond. v’ Bi avoie annihifif’fod

«si aqtmvail ., tant - dire, lusvi reux
quéîmur’ le pouvoir pai’ise’rïes aurige s &gzci’mme

ilvitqù’lil ne: pouvoit plus fiifire aflmfine ,
il forcit volontairement ù lavie ,. ’ au: beau-.
eo à; arla; He f aux lue randsrperionna es.
603E (gente. il Æmud’à-çognpses tâte pargEi-z
culiere’; maispcenam ce qu’üygvoi’cdebon-env
chacune y il .laifairideüs (laquelle, il raffinoit le
plus. i Un Zvoyoit liic’n pourtant qu’il (ailait plus
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DE’MONAXL 147
d’un: de Socrate que des autres Philol’ophes ,
quoy qu’en l’on habit 8c en fa façon de vivre,il
imitait davantage Di erre; Mais c’elloit fins
vanité, 8c fans envie défi faire admirer s car il vi-
voit du telle commelesautres, 8c s’aceommodoit p
aux loix 8c aux couliumes de l’on païs. Il n’affe-
Ctoit as l’ironie de Socrate, bien qu’il fût fort

rea le en fou entretien , 8: délicat en l’es raille.
ries; de forte que l’es dilciples n’aprehendoient pas
la feverité de l’es-.reprchenfions , encorequ’ils ne
mépril’all’ent pas l’es avis , 8c qu’ils en Vfill’cnt leur

rofit. On ne le voyoit jamais criailler ni rem -
cr dansla difputc, ni le mettre en colere,’ ors

qu’il falloit reprendre quelqu’un. Il bailloit le vi-
ce , fans en vouloir aux vicieux , 8c tafchoitdele

uerir comme les Medecins font les maladies, a
ans le mettre en colere contre les malades. Il

. croyoitque c’efioitle propre dcl’homme defail-
HI a 8c celuy du la ede pardonner 8c de redrellër
ceux qui faillent- ans cette forte de vieil n’avoir
befoin de perlbnne , 8c chacun avoitbelbin de luy.
Ilavertill’oit l’es amis qui citoient dans une haute
condition , dette l’epoint lier à une chofe li frelle
que la fortune , ni s’enorgueillit d’un bien qui
el’coit fouvent le partage des fors 5 8c encourageoit
les autres a foulEir patiemment les calamite: de
lavie , arec qu’eux ou elles ne pouvoient ion a
temps ure: , 8c que la coultume adoucilloit es
choies les plus rudes , 8c aprivoil’oit jul’ques aux
maux. Il le plail’oit à réconcilier ceux qui citoient

mal enfemble , 6s: à entretenir la paix dans les fa-
milles , aulieu de nourrir des haines immortelles g
6c il ne pouvoit fouliiir que ceux uilbnt li fujets
àfaillir , ne voulull’cnt point tatillonner. Il litun
jour une belle harangue au peuple «gnian: fuli-

.v l,



                                                                     

in DEMONAXL’tien , a: en ramena plulieurs à leur devoir. Caril’
avoit une grace particulier: à tout ce qu’il rifloirs: I
à tout ce qu’il faribit,&l’oneuli ditqne la perfua- -
lion habitoit fur feslévres , comme dit le Cumin

ne. Sa façon devivre el’roitdouce, aye 8c paili-I
bic , 8c liquelque ehofe troubloit tranquilité ,.
c’eltoitla mort ou la maladie de l’es amis- Car il
croyoit qu’il n’y avoit point de plus rand threl’or,

uel’amitié. Aulli n’avoir-il peint ennemis , ac
e pouvoitdire plural! amide tout le monde g car

il ne reful’oit lbn l’ecOurs’a performe, 8c croyoit
que c’efioit ali’ez d’ellre homme pour cirre en
droit de luy demander l’on alliilance. Mais il y en;
avoit dont il aimoit plus l’entretien 8c la com pa-t
nie , fuyant fur tout ceux qui nous font la cour.
fur l’el’ etance d’en tirer quelque pisolit- Touslesj

Atheniens tant grands que euts l’avoienten lin-
uliere ventration , a: ils n en fail’oient pas moins

â’eüat que des rir-eipaux de la Re bîique. Il ne
laill’a as d’en c roquer plulîeurs d’a rd par l’a l’a-

con libre de parler 8c de vivre , et eut des acculi-
gaurs qui luy reprocherent, comme à Socrate,
Jqu’on ne le voyoit point aux Tem les .ni’aux l’au
criâtes , a: u’ll ne selloit point ’t initier aux:
invitera d’ euline Mais il l’e prefenta hardiment
çn public pour le defi’endre , en l’eflat d’un hom-

me qui ne craint rien , et répondit tariroit fort
doucement, a: tantoli plus rudement que l’a cou-
turne ne portoit. Car il dit d’abord , qu’il l’e pre-

lentoit avec un chapeau de lieurs l’ur la tclte,com-
me on memux nitrures , afin qu’on le pût l’acti-
lier fi l’on en avoit envie. Etl’ur ce qu’on luy rea-

prochoit qu’il ne l’acrifioit point à Minerve , il dît
ne e’eli qu’il ne croyoit pas qu’elle eût bcfoiu de

s l’acrifices. (ligot aux mylteres d’Eleuline,qu’il



                                                                     

t ITEM 0’ MAX. tu’n’avoit’ pasdeliré de les l’avoir , parce u’iln’elit

jamaispï; empel’chcr de les pu lier, orthu’ilËs
faillent ’ ris-ou mauvais, pour y encouru et ou
en détourner les’autres- Cela apail’a le purifie,
rluï fit quitter les pierres qu’il avoit amall’ées pour

le apider. Je veux mettre icy toutd’un temps, les
bons mots qu’il nous a laill’ez , 8: l’es réponl’e’s *

promptes a: aiguës. Favorinus ayant apris qu’ill’e

moquoit de le: dil’cours tro polis &troprecher-
chez pour un Philofophe, e vint trouver 8e luy
demanda, qui c’elloitqui l’e moquoitdeluye un;
homme,r’ ndit-il, nia l’oreille allez delicate,
a: qui n’e pas facile I l’urprendre. Unautrel
ayant demandé en vertu dequoy il s’eltoit port,
à la Philol’ophie Il En veriu ,dit-il , de cequi:
fuis ne homme. Une autre fois interrogégque le
sen: il embralloitdetousela Philol’o hie a
t? a dit,tèpondit-il,que je lirisP hilol’opfie 3 8c ferle.-

zira en lbûriant. Et entamerait": luy eut demain,-
dé dequo il rioit ne ris, dit-indou que tu juges
JesPlnlo ophes a la barbe i toy qui n’en as point;
car c’elloituti jeune homme à qui il parloit. Un
Rhum: all’ezillulheayant dit un jour en une
haraqpuc, qu’il avoit pallëpar toutes les Sectes; p
mais ’ vaut mieux raporter l’es paroles , si Aria.-
fim adaptât a: 14th. inlaysfi Platouà bien.
demie, jelefidvrny,fi 8M au Plaie, j’y de-
meurera], fi Pjtngon me un: , je me taira].
Il s’écria,Pyta oret’apelle. Unjeune Seigneur
rMacedonien, a e: beau garçon, luy ayant propag-
Ë un argument fophiliique pour le moquer de
luy,il luy répondit par un équivoquepqui taxoit
l’a reputation’ ; dequoy l’autre s’el’rant mis en c0.-

Icre, a: luy ayant dre u’il luy montreroit bien
qu’il étoit homme 34’ u ’és donc , detÎil evComv

n)
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me il l’e moquoit d’un Athlete qui portoitl’habit

de vain ucut , pour avoir remporté le prix aux
jeux 0 ympiques , il reçût de luy un coup de

ierre à la telle, 8c comme on luy crioit qu’il al-
alltrouverle Proconl’ul : Non , dit-il , maisle

- Medeein. Un jour coli: promenantil trouva un
a" ’1’ anneau d’or où il yavoitun cachet , 8c lit publier

’ qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir perdu , en lu]
’ il’ant quelle citoit la pierre 8: l’empreinte. Mais
l’a-dell’us un beau garçon reliant venu voir, 8K
difant ne c’efioit luy,l’ans en donner les marques:
Garde ien , luy dit-il , ton anneau , car tune l’as
pas perdu .Cornme un SenateurRoma’rn luy mon-
troit l’on fils ni efioit fort beau, mais efficminé; Il
éfi fort beau, it-il, 8c dignede top, mais il tellem-
ble M’a mere; Il apelloit un Cynrquêqni alloit vé-

ü’fi tu d’une peau d’Ours, Arcefias au ieu del’apeller

"tu. par l’on nom. Qtlelqu’unlu demandant en uoy
au fi- ’conliltoitlal’elicité,A el’rre ibre,répondit-’ . Et

("fi Un comme onluy eut reparty qu’il’y’en avoit plu-
o”"’ lieurs qui relioient; J’apellelibre,repliqua-t’il,

celuy qui n’cl’t touché ni d’elperance ni de crain-

te. Comme cela le peut-il faire , dit-on? Il cit
bien un, ajoüta-t’il ; carÂli’l’on ficonlidere de

prés les chol’es du monde,onttrouvera qu’ellesne

fontdignes ni de l’un nidcl’atitre. Le Philolo-
phe Peregrinus qu’on nommoit Protée , le blâo.
mantde ce qu’il rioit trop , 8c luy reprochantqu’il
ne falloit pasle Cynique , Ni toy l’homme,dit-il.
Comme un Philofophe l’e mettoit en peine de
prouver les Antipodes , il le prit par la main & le
mena ’a un puits, ou luy montrant lbn ombre
ren’vcrlee? N’el’t-ce pascomme cela ,luy dit-il, .
que tu crois les Antipodes? Un impudeur le VI’D’.
tant de lavoir un l’ecrct pour. avorr tout cequ’il
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vouloirs ille’mena chez maman 1’; initient
une pieced’a ’ent ,prit’un patinât ’ rhume:

mon [cet-cr. erodote-cecelebre Rheteur L x. p . ,
(anthume, quiel’toit mort avantl’âge , ont: ’ a. .-
rvoulantpoint recevoir de confolation’, il luy’ vint
dire u’il luyen aportoit’d’es nouvéllesdc l’autre

mon , a: comme il luy eut demandé «que
e’efioit- quem L’ailiesttouver,.ditrail;; Unautrc fifi
’l’eemantrenfermé pour le mefmefiijet yilluydi: "un

u’ü-cRoit’Magidm , ’& qu’il’luyirlit’nlyoinl’nq pluviale

s, potttviir qu’il luy pul’r nommer’troish’omv il Infini
mes de l’on âge , qui n’euli’entjamai’n’ pleuré.pere fi W".

fonne. Et comme il n’en pouvoit trouver. .Ne-te
plains donc pas , dit-il , de ce qui t’eli commun
necton: le relie du monde. Il l’e moquoit de
ceuxquiaflèaentdes monanciens, 8: dit à. quels

n’unquiluy parloirde lal’one: N’asgm
Îhonte de me parlerle un e d’A-gamemnonç .

tandis queje te parle celuy ’à prefent 2’ Comme
un de l’es amislu dil’oit , Alonsau Temple dîEf-
culapc prierpouri’a lauré de mon fils : Penl’es-tu
qu’il l’oie l’ourd, dit-Àl ,- 8c qu’il ne nous entende

pas-bien d’icy 2’ Voyant un jour. difputerdeut
PMloi’ophes , qui ne râloient rien à popes: Né
diriezwous pasv,..-1ii.t»il., qu’ils: font tous deuil
lourds ,ou’ l’un cime langue uel’autre
n’entend 1ï”:’Agarîhdoclésle Peripatgticich ,pl’e

vantant ’ellre le premier a: le.l’eul Dialeé’ticien
de [on temps i Situ ésle premier, ’diteihytll’fl’éï
pas le’lèul? &finuéslelqurturfiés’pasle’premien

Quelqu’un voyant faire. de direbeaucqup arum,
rognonnai) Gonfulaire Gerbe ris; qmallnieollsis
Lieutenant de l’on perc en A 1e , s’écria que c’é-s

toit un summum:- biouj un munlh’e,’
dit-il , mais. non pas grandï Connue il .vit partir

N iiij
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335140 h m3 N 25mgp eA. ’ ne: .*’ «5515011:
Illetze’firdprcccçtcurqln.l’tùtcç;il- dit , (au: enfloit

Juron avec (et Argonaurufl (Lu-china hydn-
mmlam fi l’âme n”efioork pas humerai": r Ouï;r

lit-il ,communut le niât. Bavoir: enfume de
dire ,parhm duHuodn hi 11mm, ,qui litoit les
plus belles ehofe: :111de , a: faifizit RatW-r
agames pour huma de fin-fils -,* gy: Platon
fioit raifort de donner: à l’hommnrpluficursamca,
parc: gril ’ and: ’ la, dit n’en enfla tu
qu’une , «pavoit faire 8c dire made ehofe: il
contrains. Baud: hardicflèdçdçmander publia
quantum Atheninns , urqunyjh vouloirs:
exclure les Bèrbmcxàelquranylhnr, vflqu’Eu-n

nolthc: qui les avoit Barbu: luy:
malins. Cœur-üvodn’n indiquer durant
flip: ,» un dcfcszrnis luiplirïgqç’ig finirait: de

" [a mpflfinxrAnŒmEènqnn-tihfmp, div
11. Un fourmi mais (ladanums: tuai il difoig
qu’il (à rimoit Inter-m , hy ayant répondu. quïr
àéclamoîuous les joursen En dulies 304m
que tu. dételant: durant un , ajointa-v fila.
Voyant :un Devin " qui panoit. de lfargenc 160m:
au: hannnç avanturerSim Pour danghrfikail,
Porcin de: mafia 1un». (gaur-air trop don-à»
net; finon , l’on ne te figurât donner un 1
04131 u’un (dirimant mena pieu figure:
me, clan]: coütumc des Romains, luy denim-r
a: s’il ncfaifoi: pas bien 1.- Forrbien ,diu-il,ynrce

e tu n’as qu’un pieu emmy. Il n’efioic
qu minstnïlPt à fePËÏmCQer En]: champ;
5:: unifions curés 86’ douteufes. Car comme
que qu’un luy en: demandé fi l’on brûloit millc’

livres de bois ,» combien il jaumich livres de fui
menu ncfau: diorilflucpcfçr le; cédragafirmèc

A. 4H 4M-



                                                                     

D E M O N 1X1 un;
- la relie. Un; Gut- ui’pafloir. font mal (à

I c , luy ayant; diapre l’ [riperont l’mit fait
Citoyen Romain.;1]-’ mercis mieux,dit-il, qui!
sana faitcitoyenld’A èn’cs. Il dit’àun Senteur

A qui 1è glorifioit de fayourpre , u’une hem: avoir
Ponction habit devant luy. E tchnsle bain,
comme il aprehendoit de mettre le Pléïhfl! une
duvette d’un chaude,& que quelqu’un t’en rioit :z
il ne s’agit pas iey , ditoil ,de mourir pour (a Pat-c
trie- Comme quelqu’un luy (faisandoit ce qu’il
croyoit de l’autre monde z Attend que j’y zye de;
(Et-il, par t’en ditedes nouvelles. Un Poète inw’
pertinent s’eflant fait à’lby- incline fou

I portoitqne la terre avoit leucorps, mais que i
Forumr s’efiolt envolé dans leCiel -, je-vouclroia i i
qu”il yfutrlêin,diœfl. Canineil s’apuyoitl’ur nm ’

hâlant: -, la acumen: l’on à ,.queiqu’un luy
’ coqülauoit i Oeil, tvil,que Cabero

min inofclmïVoyanmn Laeedernnnien en coleta
i bittoit l’on nie: ; Celle ,’dit-ill,dr te rendra

kmblnbleàlu . Une laideronne nomnièeDanaè;
ayàntnn floc ,8: folichon; les figes pour tâcher
dalles me; Accommodhæoy , luy dirnil, A,
maganiez: tan-tu n’en pas Douai: filled’Mti-v.
ce. Il en ’vonloitv particuliemntà ceux quith
lofophoient’ r "me ’s a: commen Cimquo
crioit u’il it difeiple’d’Antifihèue , de Crack

t de iogcne; non pu,ditwil,maisdll-Ilyperide.
V au: des luteur: qui s’entremordoient , au lieu
de le battre legitimemenr y ce n’eûpnsfinmnfi .
fe, dit-il , .ielesnPoëtesvomàpellentlJeslionu -
Un Promu lvonlanochâüer unvaniquc’qni: . l Il I
le blâmât- de trop de delianeflë , perce quil le
faifoit arracher le poil de matie corps , hypov-

I donnaàlafinàl’agriere. Mais que veux-tu, du.»



                                                                     

154 D E M O N A X.
il, que je luy fane s’il y WECÈÏŒIÊ tu tuyauta
clics, it-il,lc poil commeà roy. ; par ou il repre-a
noit Plus aigrement]: ProcOniiil que le Cynique
n’avoir fait. Il ré’ ndit à un Gouverneur de
Province , qui r oit beaucou fans l’écouter,
8: in] demandoxt ce qu’il faloir aire pour fe bien
«quiter de fa Charge; Parler peu,dit-il,& écou-
ter tout. A quelqu unqui trouvoit mauvzisqu’il
mangeait du miel , comme un mets trop deli-

. cieux pourun Philolophe; Penfes-tu, dit-il,un
la Nature l’ait faitpourdts ibis a Ayant vii au
Pecile une Ratuë de cuivre , qui n’avoir qu’une

rififi main 5 La fortune, dit-il , a renduà Cynegire
"13:; l’honneur que la? avoient denié les Atheniens.

’ ’ Comme un Phi ofbphc boiteux fe "amenoit
F3113 dansla-Lycée s Il n’yariendcplus ’ ’ ule,ditt-

à" fi il , qu’un boiteux Peripateticiena Epiâéte
confeillant de r: marier , a: difimt ne celan’bb

. .4 toit pas contraire à-la profiflion d un Philofœ
2,311; ’1 uhe; Donne-moy,luy dit-il, uncdetes filles en
"a ç", maria ’e. Il Îditâ un méchant honnie quicOn-

n]. trefai oit le Philolophe a: parloit toiijours des
a" "-5, «agarics , (lu’il’ en eûoimiigne. Comme il»
fig!" tu Arhtmiens deliberoient hardiez-m ÎAmPhiœa-a
6m in ne pour les combats des Gladiateurs n , une
’"fi’l" u’on avoir fait à Gorimhe; il fautai: auvent;
ait-il , abatte l’Autel’ de la mifericor e. Ceux:
ou ù d’lîlide luy voulant drclTer une liaruë , Ne le
du"; fiitcs pas 5 dit-il ,- de peut de condamner vos
du m... Ancefircsl, quiin’e’n outpoint éreintât Socrate.
Mu je niât D" eue. ’jeluy 37 ouïdire une fois ion Juan-E
au": rifconËiËe,’ un leslo’nt efioientiinutiles , parce
l: que les gens e bien n’en avoient qucfaire,’&3
hmm... 22e les miniums n’ai, devenoient pas plus-gent
daim. bien. Il avoit toûjoursà la bouche ce mon
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D E M O N A X1 ind’Hornere; vagin» fin (si un bisbille-hombre me in.)
"tu tous Jeux d’une mefme mon; 8: difoit que lime 6»
T herlite dans fes harangues Embloit unPhilo- tu mil.
fophe Cynique. Comme on luy demandoit ceux 1"" "1""
qu’ileüimoxt le plus de tous les Philofophes; Il 2:4"
dit qu’il loseliimoit tous a mais qu’il revcroit Sœ un",
crate, admiroit Diogene, 8c aimoit A rifiipe. Il
vécut prés de cent ans, n’eltant jamais trifie ni
malade, 8c fervant fcs amisquand ils avoient’be-
foin de luy , (ans leur dire à charge, ni fairetort

.à perfonne. LesAthenicns 8c toute la Grecs l’a-
voient en .fi randc dirime ,que les Magifirats le
levoient lor qu’il palliât , a: chacun le tarifoit

nand il venoit à pal-lei. Comme il fur devenu
aux vieil, il logeoit ou il fr trouvoit , a: on Pelti-
mon à bon- heur , comme li l’on eui’t reçu un
Dieu. Les Boulangers mefme s’entrebatownrà
qui luy donneroit du pain , .8: les enfaus luy pre-
fentoienr de leurs fruits, 8c l’apelloient leur pe-
re. Un jour qu’il s’eltoir fait une emme dans
l’afl’embléc du peuple , tout le monde s’arrefla

uand il parut; ce que voyant, il il: retira fans rien
’re , parce qu’il avoitfait cequ’ildeliroit. Com-

me il vit qu’il commcüçoirà dire à charge à foy--

mefme , ildit à ceux quieltoient, relèns r. ceque
le Heraut crieaptês les jeux : aussi peut "tirants
Ëeèhcle a]! uhew’rk mourut faute de manger,

V nation perdredelàgayetéprdinairgœiglqu’un
luy ayant demandé , s’il ne vouloit rien ordon-
ner touchantfa (cpulrure g», Siperfmnenem’enfe-j
velu: ,dit-il , la pourriture m’enfcvelira: Mais
quoy , répondit-on me laitierasau manger au):
chiens 8: aux oil’caux ê Je feray pour le moinsgiit-
il,utile à uclque ehofe après ma mon. Les Athe-.

un A nicns luy cardes fanerailles publiques avec grîd



                                                                     

ifs D’EM’ONA’X’. a
appareil : Tout le monde voulury affiler ’, a? réa:
Philofophes le portercnt eux-inclines fin leurs
è aul’es. I-lfut lori -tem 2 reue,’ u’à re-
vîrer comme un in: [3333, la pie’ilrieëfur l’aè
quelle il s’allëoir. Voila ce que j’avais adire de

ce grand Homme , pour faire voir comme un
échantillon de fa gloire.

æqunumëumæ
IL» E s AMOUR s.  

n u L ont; U E
in chnwus u in l’uranium-e
Cc Dialogue cmfifie principalement ce (tu: H0-
- fugue: si En l’a»: un 1mm: l’amour de: fem-
r mer; à m l’ultra "la; du "pas: mais n’a]?

l’amour 50031180, filon la? in du Plate-r
. fichus. Toutefois, fémur ricin malicieu-
- fimt, [un a preux» , d’introduire le fait
- 5m; nui: l’autre opinion j r]! fi bien dl-
- fmduï, que «la ne pour mrmn parfont,
’ à fmplfitvfià faire mir que a vice n’a que

le fifi»: pouffa défendre; cn- toum les na”-
, . [m en [ont clymriquu- , à. infamie»: l’a-

mitié me l’mr, à. le vin mon la verru-

11 c1 un s. U m’as rèjoiîî , Theomneo
v ’ ’ ï (le, par tes difcours amou-
reux: Car cumme l’efprir ne peut dire roûjour V
rendu , ni occupé à des ’chofes ferieulès j’avais
Befoin de quelque relâche , Je je n’en voy point-

de plus agrcable que celuy-la. S’il te



                                                                     

p LES AMOURS. m7Houe encore quelques-unes de tes aventures ,:
je te conjure par la Mer: desAmours,de m’en faii
re part , puis que nom celebrons aujourd’huy la
feue d’Hercule ’, qui efl un Dieu amoureux aufii

bien que vaillant. . - -T H r o in: as ra. Tu conterois plutoli,l.ycinut
les flotsdc la mer , 8: les peiits flocons de neige 5
qui tombent en Hyver fur les campagnes , que
le nombre de mes amours; Et l’on diroit que
Cupidon a lancé furmoytous l’es dans; par je paf-i
[e toujours d’amour en amour , a: j’enayfait un
nouveau avant que d’efire défait du’premier -, ou

lutoit .., d’un feul il en renail’t plufieurs , comme
esteiies de l’Hydre fans qu’Iolas incline me

pût foulager. Aulli e feu qu’on r’allumeincef-
falunent, ne s’éteint jamais; Bail femble que
l’amour cit comme une abeille dans me: yeux,qui 4
cherche par tout les humez , fans en dire jamaiii
rame. ’je’doute uelqùefiois li ce n’el’t point un

eflët du courroux es Dieux , a: li je n’ay point
05eme Venus 8c Cuisidon , comme ces illullrcs
coupables qui ont r. euty leur fureur. .

damions. Qtlgy l Theomneûe. (e fafeheroie’
d’eûrené homme, &d’aimerce uielt beau , 8c) ’
ilicbereher’oit des remedet pour e au d’une
maladie fiagreable: Tu devroisëplurofl: emme
Ciel, de ce qu’il ne t’a in: «nous comnielea

autres a l’exereieepenib e des Armes Ou. de l’A-’

gtiCulture, ni à un (ale indigne trafic, a: aux:
juquietudesdurmarcliand.& du pilote ; mais à une
vie delicieufe , dont-les tourmens inclines Pour

doux, 8c où l’on palle continuellement de l’a-l
moud lajoiiill’ance,8c de la joiiill’anceàl’amourg q ’ I i

fins aucune interruption de plailir nide deliccs 5 I
p puisqu’il yen a mefme: dans les delirs a: les fpe-



                                                                     

us- LES AMOURS.’
rances. Tandis que tu me faifois ce long teck;-
je voyois nager tes’yeux dans la volu té , 8: le
ton de a. voix le changer; ce qui me aifoir allez”
conuoillre que tu n’avois pas feulement ayrné’

ces choies , mais que tu en aymois encor le
fouveniifi’i S’il te relie donc quelque particularité

à conter , de tes longues 8: agrcables erreurs,’
fais-en icy un facrifice à Hercule , pour rendre
[on fervice accompli, 8: celebret pleinement (a

fefie- .n , f .. , T a to Il N a st a. C’efiun Dieucarnaflier,
Iyeinus , qui n’ain’w pas les factilices qui ne fu-

ent oint 3 mais puiique tu veux folemnifer
cette elle parties difcours amoureux , mettons
fin aux miensqui ont commencé de -rropbonne-
heure, 8: qui t’ont réveillé dès le pointdu jour.
Tire donc-laMufe de fes exercices ordinaires; fay-
luy achever gayenient-la journée à l’honneur du
Dieu, 8: prononce hardiment lequel te plaifl le
plus de l’amour des femmes ou de celuy des gar- -
çons: car comme tu n’és engagé , ni à l’un ni a

l’autre , tutu peux beaucoup mieux juger que
moy, qui fuis piqué fur le jeu , 8: quiaime éper-
di’lment tout ce qui cil beau. ,
-. L Y c’ r- N u sr Peufes-tu’que ce difcours n’ait

rien de (curieux? Ce n’ell aszmon avis; 8: il me
fouvient encore d’une «li pureque j’oüis il n’y a

long-temps fur ce (ujet, ou je vis combatre
ux champions avec tant de force 8: «l’admire,

que je dairay quelque temps qui remporteroit la.
vié’toire. Si tu’veux , je te feray le recit de leur

comban Ils n’efioientpas comme toy engagez
dans l’une 8: l’autre paillon , mais chacun avoit
la fienne particulicre , 8: condamnoit celle de

fou voifin-. ’



                                                                     

LES.AM’OUÏRS. If,
" Taramas-ter (Luge feroisheureuxd’ens

. tendre lune.ii agrume impure! je suismiallëoit
visa-.àevls de moy, r 84 peineleveraypointquetu
n’ayesachevé;. à . .. . -, - -; 4. V r1. i.
.. L’ me min-s: Comme. j’amiszdell’ein de navi-

ger en Italie 5 je-m’embarquay-fur un brigantin,
ou je conduit par unetroupede gens de . Let-.
tres,qui ne me quittoientqu’âregret, pour la lori-r

habitude que nous. avions .-’e’uë1,enlèmble.
riqueçj’eusrpmenngétd’eux 3 85 prié les Dieuxl

de» vouloirbeninahon. voyage 4,. j:’enrray dans le
VMMR’BCLIII’ZITBK prés du Pilote:-; Mon dclfein

u’efi pas de conterpar le :mcnu toutes les aventuo.
ne: de nolire nav’ tion;.maisapres avoir nib la,
colle de Cilicie 8: I c Pamphilie , d’une micelle in-
:qjiable , àl’aide des vents 8: desxasues ,:8c.tra-a, .

ë 3 avec difficulté, luzules. (Eglidoniennes,
bagnoles bornes: de l’ancienne-Æ recta nous en- -
trâmes’danslamer de» Lycie , 8: abordâmes à tou-
tesl’esvillcs; qui n’ont plus rien de leur ancienne
felieité. Nousrâcbions doncd’adoueirpar divers.
contesl’ennuy de noflue voyage; 8: lorfque. nous
fumesarrivez à thdes ,nnous refolûsnesd’y (et.
journer-,-;pour unusrenuirtre du travail de la mer;
füenrqnflesMaœlmsxirm :51 feeleur navire,
drell’esoncëlcur’n petites: cabanes fur le rivage»;

Pour mon je gagnaytout doucement le..logis.
à? m’elloit prépare VlS! à-v’is du Temple de

chus ., 8: en panant; je. contemplois avec
plaifir les belotez d’une ville quia quelque chc.-
ibideveellel,du:solcil’,à, ni check soulagée--
Comcuejeni’e promenois , p ’hp’ortigue douce.
Temple 5 craconljdmoisl tout à; bill r; .les-divtrfel
peintures, in: remettant-dans Berlin: avec. joye.
les Fables anciennes igue quelqu’undc coup



                                                                     

m . IES’RMDUR’S.
dicimttpnefens Im’interpreteit v,. 1ms qu’il y
aficitquelqne néflier: peut à Il m’adnamfinie
deiiàg ’nn’des’çlus gimdsfhüixsqui Me native:

en un pais égruger , ni cit de rentondœrqçelq
ueyerfonhe dècdnnmflinœCànjæmmitdéax

3e meeandensamix, ’ que! tu tu vans (havent in:
avec moy , le hm Caniche deCorüuhe , Qui e
mûjours fi biençeigné a: àjufiegomplaire aux
Dames; 8c YAzhenien- Callicnapldaarbennconp

e ruminement, bûmeth mufle fagnard
des garçons; piqua faire dœàmpreencions con-0
en: romevhéc’,mm iïabhœruîee’femmœirlbw

une, grand Admtlazûvant hammam,
maiqu aime la [me &:lcsauueameiœa , Pou:
scontenter , à mon advis, (Il pallium Dali loin
qu’ilsme visent , ükonmmt: ni’cxùhrafl’et, .ta

me prierentlchâeun j: Bob la ; de puna-r
du teur logis. jumîen definüs lednieuxeqnd
je pas 3 a ri 196 mettre d’accord ç: je 4’.
«qu’ils viene cintrais maie jam-am aurige:
chezmoy; &qu’en fait: j’irai: chez eux , yar-
cequc je voulolscflrt’ à Rhodes krpis oignant
jours, Jefns donc l’huile. lapemkn , Callic.
crazidaseelny-Ænpltâ ,’ au - Guides je «même;

y remarquant: la maifon axiaux: du me
«leur l’afflux. tarl’nthenien n’avait dm.
gade-beaux arçon; 8c fi-œfiqn’il: devenoient ’
grands a: bar s, inca envoyoit? en internent!!!
àdminiflxer ’Ibn’ bien; Mais Caddie: traitoit.

’finy ne par des femmes: , a: l’on voyoit à;
Peine c luyïun- hmm: , fi.ndezn’eûoitquel-.z
enfant ou guigne mu: qufiuicr, quivne’
pouvoit donne; de 514mm; (Superflu ilïy puoit
toüjours’ enfin»: quelqu: flûtent far. ce hics:
que j’avèxsraflàzde page agames. Comme p

leur



                                                                     

I IE3" A M’O U1! 5°» me?
1:11: du dit mon (le-Hein , ils voulurent cille de
hl: partie, ayant envie de voir l’Iralie suffi bien
que me sa: alorsqne nous-filmes arriva àICnide,
mon: te chimes d’y décendre pour voirie Temple
"8! la Venus de Praxitelefivec les autres raterez du
palis. Nous yabordâmes doucement a: Emapeint.
comme fi la. DéelTe mefmcy cuit conduit nonne
vaillant. Les autres en ariane curent foindc 1b
Âpourvoir de ce qui leur étoit necdlaire -: mais pour
nous, nous courûmes coute la ville , riflard: la lie
une: duoyeuple , qui efioir grande , comme du):
En lieu confirmé à V enus. Après avoir vü le Por-
tique de Sollraee , 8: lcsautresenriofirczrdela vilv
le , nous vinmesau Temple de la Déclic , Cariv
des a: moy fort gzyernenr , mais Callicraeidasà
regret;- & l’on voyoit bien qulil cuit preferê lQ
Cupidon de Tefpie, àla Venusde Guide. D’uqm
nous fûmes à l’entrée du Temple, nous vîmes
de: marques de la grefenee de]: Déefle. Car la

trie du parvis qmefl découverte , aulieu d’eflrq
limée àillOrdinaire , .efloir remplie d’arbres fruia
tiers , u’-on voyoit tous chargez de fruits , par-r
my 1:31am citoient entremeflez quelques glas
une: a: uclques cigares pour avoirde l’om te.
Là fleuri oit le myrte, confacrèà la Dèclfe, 8c:
le laurier mefme , quo que (ou ennemi.,Chaque’
arbre choit entortillé Je lierre , ou de parpa-
ebargez de raifins , qui faifoienr un bel ombra

un , outre que Bachus & venues’acordmr for:
, En enfemble , 8: font un mdlanâe rrcs-agrca-y

Ne. Sens ces arbres citoient dre ée: des zen».
tes pour]: ’peuple ( car on y voyoit peirzdlhonné-ç

tes gens ) fous lefquelles plufieurs fe réjoiiif-l
ÏOÎCDI,8C Prenoiem des plaifirs conformes au lièu- v l
Après avoir «me tonus ces merveilles,noue ’

Tome Il. O



                                                                     

(t! L’ES AMOURS.
. entrâmes dans le Temple, ou brilloit aumilien

hflaruë de la Déclic ,qui ouvroirà demyles là-
.vres , comme une performe qui burin Elle
cfloit tous: nuë depuis les pieds jufqu’à la relie;-
mais comme fi elle eûroublré ce qu’elle citoit , d-

rle cachoit d’une main ce qu’il femble que Venus
ne devroit point cacher. Du refle ,. l’indufiïie de
l’Arrifan s’éroir clonée de fiirmonterfa marierc;

Xi bien ne la dureté du marbre exprimbir les mais
les plus licars d’un fi beau corps. A ce fpeâacle,
Carielès s’écria comme hors de (by! O Mars, mi!-
ic fois heureux , d’avoir me furpris couché avec
cette Déclic 5 8: quipluscfi ,lié avec elle par des
chaînes qui ne le pouvoienrrompre. Br l’a-demis

» s’aprochanr, il étendit le cou le plus qu’il pût.

labaifer.Ccpendunt,Callicraridasdemeurqir raid
a penfif; mais commele Sacriflain nous eut fait
entrer par une bulle-porte , qui cfioir de l’au? -
ire «me, pourvoir la fiatuë de routes parts , il
s’écria plus fort que Caricles; Dieux t que ces
épaules fourbiez: tournées i fes flancs charnusL
ce denier: ni trop gras nierop peut! ces mure,
pleinesac bien proportionnes avec la jambe: Tel!
duale Ciel , Ganymedc , verte le Neâar ajupim
tu. Car pour moy , je ne voudrois pas prendre le
verre de la main d’Hebé. A ces mors,qu’il.pr0non-:

commun fureur, Cariclés demeura tous irruo-
bile , 8c laifiè couler deslarmes , foi: decompaf-q
fion ,ou de dépit. Enfuire ,ayantapcrçii quelque.
encheà la cuide de la Déclic qui partiront d’au-.
une plus, que le relie citoit d’un marbre blanc,
nés-poli , je crus que c’elloir un defaur de la
Eure ,. comme il arrive allez fouvent , vii que.

splus grandes beautez mefme ne [ont pas fans
quelque legae imperfeéiion qui en :511ch 1’61
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ch,au-lieudesle diminuer 5’ [se admitiy l’admire
de Fourrier , d’avoir fç’ù cacher ce défaut en un
endroit ou il rn’efloit pas fi incommode! ,, Mais le
Sacrifiain , ou plüroilla Sacrifline 5 car on rien;
que «a une femme , nous lit un difeours qui
nous étonna. Elle nous du qu’un jeune homme
d’illullrc nomme, mon»: ruiniez fait-yen
dre le nom , poulie de quelquerïmauvaisjgenie,
vine à s’enibraier de l’amour de cette (lacuë.,.ll

panoit donc tout le jour dans le T emple à la con-g
re’rnpler , ayant toii jours lesyeux cachez fur elle,
a: murmurois tourbas des plainte: amaurjeufes,
comme, r exhaler [on feu , a: adoucirlomuge.
mon: qu il enduroit. Minmilaçrroirdesdm si;
quand il avoirbien renconer , il la filmât-prou
fondement , comme pour la remercier de gendar-
veut; mais fi la fortune luy citoit contraire, il flair,
ibirdes impreeationseomre la ville a: contre (61-.
mefme! commefi tonales mal-heurs du monde
luy fuflenr arrivez , a: tâchoit à corriger cure
chance par une meilleure. Sa paillon coumarine,
tous lesmurs du Temple, 8K tous les arbres qui
lienvironnent , ne parloient que defon amour. Il
mettoit Praxieelle au delÏusdcjupircr, 8: donnoit
tout ce qu’il avoiren ofrande àla Déclic. On crû:
d’abord que c’elioie par, devotion , mais à la fin

rranfporte de fureur , il le cacha la nuisdans le
Temple , a: l’on découvrir le lendemain cette
mat ne de violence de fa allionJÎansqu’il permit
plus, epuis, foie qu’il (a: uft precipiré en basales
rochers ,ou dans la mer. Comme la Sacrifiine en;
achevé [on reeir, La flatuë donc d’une femme,
s’écrie. Caricles, cil capable de donner del’amour: I
Et que ne fera , poinr l’original g Pour I. moy
je riderons in»; de (es au. .13 fessue-4s;

Il
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lupin. ’Nonsne [gavons point encore’rrêa

dit Callicratidas enfournant ’, fi arrivant à
Thefpie , nous ne trouverons point pluiicurs hi-
lioircs femblablesdclaflatuë Cupidon. Après-
quelque eontefiarion de part a: d’autre . je les.
obligeay alune confereuee reglbe: ’Cae une
pas encore temps, hardis-je , demoutneraunaa
vire , ,8. nousi ne pouvonrem r plus agroa-
nous]: nôtre plaiflr. " irisant onc ce Temple-
m’l lufieurs pelains abordent v, 3mm [000v

u qu’un de meabinets pour decider-nofire die
anar , à la en: que levakreùffera contraint
d’acquiefcer , .I’ansimpottuner plus le vainqueur:
Ils aponv’crebttbus’dulx mon avis, le matos-t
tintesïtousnenlëmlile’nno’y En content ,.ar en».
trilles et rêveurs: , comme s’il «il ollé quefiion-

dedifputer le prix aux jeux Olympiques. Loro-
’e nous fumes arrive-r. àl’endroit le plus épaissi

aubier]: champ. de bataille, leur dis.je, où fe doit
terminer voûte aillèrent ç Noue y entendrons
elianter lesACigaIes fur noszrefies g sa en alliant ce»
la,je prisplaçeau milieu d’eux , pour fervir cette.
merle juge , a m’alfis aveclefoureil d’un Serra-r
teurdc l’Areo go. Caricles qui devoit arler le
premier, ,pa l t la main fur le front , cimentai
quelque temps à rêver, puis commença ainfi :2
je t’invoquegmde Déclic, qui prefides en ces
lieux (actez! Toy uelesgraces acompa cm,
le à airent ce qu’il y a de beau au mon crioit
fi nai e comme (à perfection 1" Lesdifeonri-
d’amour ont belbin particulicrement deton af-
filianee ,".puifquc tu en esla ancre. Vicia verrier--
fut malangue ce doux N’eéhr qui charme nos
coeurs, a ce je nefçay quoy qui ravit tout le
mondeeoaçlmiratiom. Vie: défendre la caufe’t

I
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acron (cite de larienne ,--conrre des; mordîtes qui
veulent renverfer l’ordre de la nature , a: qui ne
peuvent foufrit que. nous demeurions tels que
nous fommesnez. j’aeeflcle Principe éternel ,qui
par l’aWunHage &- lemélangedes Elcmens,a pro;

ni: tout ce que nouswoyons,-çt qnifischant que-
nous eûio’ns mortels , de: ’ ne rien ne pouvoit’cn-

adret final, a filt-Ia diërence (infixes pour ’
eonfer’ver chaque efpece , a: remedier parlai à la:
irièvetèd’o nol’tre dire. Pourccla il adonne au.
malle ses la fémclle un amour Ireciproque l’un
enversl’autre; auprès avoir diflinguèleurnaturc, .
ya brabl des bornes éternelles, qui ne vent
élire violeesefansla ruinerait: l’Univers,&-’ ’anean-

cillement dugentc humain. emrdrea continue
depuis lecomrnene’ernent du monde, jufqn’à pre-
fait; l’homme n’engendre point l’homme, tout

feu], mais ce! honneur en: arta entre la femme:
a: le mary.Tandis que le recle ’Or a duré a; que-
les hommes ont conferve lapuretè deleur Bitte,
ils ont ’fuivy les Grimes loix- de la Nature , fans
avoir d’autre delirs que ceux qu’elleleur ini’pirc. .

Mais peu à peule mondevenant si: corrom te
fi font une: aller a des plaifirsdéfendus , fe ont.
regardezl’un l’autre d’un œillafcif, de ontfemè’

dans un champ fierile, fans en prétendre autre
fruit qu’une- ïaufl’eà imparfaite volupté. Le mal.

ayant gagne plus avant ,de: garçons ilsen vau-J .
lurent faire des l’ethnie: 5 mais les miferables qui au...
fouillent ce fuplice, qu’on peut’d’rrc le plus grandl que"
de tous , vpuiflu’il détruit, nolire nature , pafl’entt
en un irritant d’enfance àlavieilleflè-s a: fe fan-
rient en leur-fleurgavantque d’avoir porté du fruit:
iMonliresd’une nature ambiguë ,. qui nitrent ce:
giflaient: gour devenir «qu’ils ne. ut pointai



                                                                     

!55. LESZAM’QURS.
36 ce qu’ils. ne peuvent une; a: pourydemoure:
plus long-tempscnfans , celleut d’eflre hommesf
Ainli cette volupté criminelle 8c maint-cire de
tous maux, en inventant tous les jours de noue
veaux pliaifirs, cil tombée dansune extravagance
quifait orreur, pour veu-loir pratiquer toute for--
te de débauches. Maisfi chamn-fe contenoit dans
lesborncsdela Nature, comme ont fait les anis
maux , nome vie feroit exempte de crimes a: de
fuplices. Les Lions ne brûlent point pour les
Lions , les Taureaux 6c les Beliers ne carefiêne
que leurs femelles a tout ce qui nage st qui vole,
tcfpefie ces divines loix. s d’homme feu] ,qui (e
pique d’une faulTe opinionlde fagefle , cil celuy,

ui les a voilées , de quia employé la lumicre de.
a railbn à r: corompre. O. infenfé l. quelle nou-.
velle fureur s’efl allumèedans tes veines a Q9511:
aveugle manie te fait rechercher ce quem devrois
fait? Si chacun vouloit faire ainfi ,qui: devien-
droit le genre humain 2. Cependant, nos nou-
veaux Socrates , pour abufer les foiblcs efprirs,
déguifent leur [a]: amour fous un faux marque
de vertu; & fepenfenthien défendre , en cillant,

u’ils ne [ont pas amoureux du corps , mais de
l’e prit. Mais , ô vcnerablcs Philolophes ,pour-"
quoy laillcz- vous donc ceux que l’âge 8: l’expe.

fiente rendent plus dignes de vôtre amitié ,pour;
aimer il! jeunes garçons qui n’ont rien de re-:
commandablc que leur beauté a: leur jumelle 2’
ER- ce que vous croyez qu’il n’ a que ce qui en:
beau, qui lbitdigiied’cllrcaim , 8a confondez,
fans y pcnfer , l’amitié avec l’amour t Ou li vous

croyez que les vertusdu corps 8c celles» de l’amc.
ne liant jamais feparées 5 Homcre vOus aprend
le contraire, lors qu’ilpditp,,parlant de quel»-
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qu’un ,.-qtufm un beau corps il logeoitun vilain
efpm’r: En un autre endroit il préfere de bien loin
Je [age Ulylle au beau Nuée; 8c «lingère le: Dieux
ont partagé [souffleurs , é- dmne’aux un: un a-
vantage, à aux entre: un autre. Pourquoyellzæe
. ne la Sagelle , la)uüicc , 8c tout le liseré chœur
gos Vertus ne vous touche point , acqucvous êtes
tranfportcz: d’amour pour de leurres étourdis:
ferloit-il aimer Phedre ,. après avoir trahy (on
amy ,ou Alcibiade qui d’une main lacriIcgcrnu-.
tiloir les fiatuësdes Dieu-x , 8: d’une pareille au-
dace divulguoit les mylleres d’Eleuline dans une
débauche a Maistandis qu’il n’a point debarbca.
il vousell aimable , 8c chacun le fuit , de uis qu’il
en. devenu Page. Pourquoy couvrant e beaux
noms de vilaines chofcs , apelcz-vous vertu de
l’aine, cequi n’ell que beauté du corps , dont vous
elles plus amoureuxquc de la fagclle à Maisaré-p
tons-nous là , de peut qu’il ne Semble que nous.
ayons prisa tâche dcdcshonorer degrands pet-p
forma es; Et palliant à lavolupré ,dont muselles
litran portez , faifons voir que l’amour des gar-
çons n’cll pas comparable mefine en cepoint , à,
celuy des femmes. Vous mÎavoiicrcz que plus;
l’objet de nôtre amour cil de durée, sa plus il cit,

agrcable: Il feroit à fouiraiter que les Deliins
nous collentaccordé une vie lus longue , ou plus
heureufe -, mais punique que que demon envieux
aracourci nolise felicité par le retranchement de,
nos jours , il faut tâcher dcla faire durer le plus.
que nous pouvons. Or une femme cil capable d’ê-
tre aimée long-temps ; 8e quoy que la fleur de
la beauté ne dure pas toii’ours , elle a ncanmoins

Lyfiu.

y contenter nos d us , sa entretenir 110th lde un
pagina. un baugarçon’, après les premie-



                                                                     

et? tËS-AlMOiURS. v pres années , n’en plus propteà cetofiice , et de»

vient trop malle pour finir de femme. Paris.
ray-jedu plailir qu’elles ont commun avec nous,
ce qui. redouble le nome). car nous tommes ne:
" rla focièré,& non pas pour mener-uncvie fana
va e a: foliaire ,d’où vient que nous mangeons
on emb’e,8t failbns fervir latablede lien à aoûte

p amitié! En un mot , nous fermons redoubler nô-
tre joye, de diminuer nosdéplaifirs, rlai art:
que les. autres prennent. Or le plai rque ’on
prend avec les mmes, a cela de articulier, qu’il
enobli e deux aulimd’un; &Imnfi multiplie la
volupt en la communiquant ,4 puifque mefme.
au dire de Tirelias , elles y prennent plus de plai-
fir que nous. Mais quelque. grand qu’il foie , il
aeroill le nôtre, aulieu de ediminucr 5 86 nous ne
pouvonsfans injuflice,leur envier une. partie du
contentement qu’ellesnous donnent. Il faut dire
Bien tyranou bien barbare , pour vouloir prendre
des plaifirs où les autresn’ont point de part, fur
tout lorfque celuy qui le donne , en peut prendre.
fans en oller,& qu’il nous l’augmente pluton en le-
prenant. c’en ce qu’on ne peut pasdire de l’amour

des garçons scat bien loin d’ recevoir du conten-
tement , ils y fortifient du d laifir; ce qu’ilsté--
moignenrallez parleurslarmes , mefine aprésque:
la douleur cit paille , fans parler du r et éternel
qui leur en demeure; de forte que c cil le. lus.
grand afronr qu’on leur puilÏe faire , que de eur-
reptocher ce crime. Que fil’On peut palier lues
avant en des choies qu’il n’ell honncfieni de ire’
nide faire 5 Si je devenois alliezfurieux pour m’é-

cartcr du cours ordinaire de la Nature; Tain:-
rois mieux que cefiit avec unefcmme qu’avec un A
garçon , parce quee’eR un objet plus aimablc,.

r 8::
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i8: qui me peut donner l’une 86 l’autre volu-
firè 5 au lieu qu’un garçon ne.me peut accor-
t et que la moindre. Si doucies femmes nous
peuvent plaire encore en ce point , retran-
chons pour le moins ce: autre amour , fi nous
ne voulons aullî leur Permettre de s’entr’ai-
me: comme des Tribades , a: de faire calem-
ble un amour monlh’ueux 8c inimaginable. Car
combien elbil plus jufle que les femmes de-
viennent hommes , que de voir les hommes
devenir femmes , puifque chaque ehofe tend
à à perfeétion P CommevCariclés eut dit cela
avec beaucoup d’ardeur , regardant (on rival
deqmvexs , comme s’il cuit me coupable d’un
crime énorme; je jettay doucement les yeux
tu: Callicratidas , a: luy dis , que je Penfois
dire dans l’A réopage à juger de quelque meur-

tre ou de quelque empoilonnemen: , tant let
difcours de Cariclés m’avoient touché : 04131
efioit relaps qu’il dépliait l’éloquence de [on

païs , pour refiller a un fi paillant ennemy- 1:55".
Aînés avoir donc fait quelque filenee, pendant
lequel il paroilloir plein d’inquietude , a: agité
en fou efyritde divette: genres , à la lin il parla-

ainfi.l f . l- Si es crames avoient e ne air dans
flint , elles t’éliroient Ësqdouggugour leur
prou-fleur, Cariclès, a: te drelTeroient des fia-
tuës, puilque tu témoignes tantdepaffion Pour
elles , a; que tu défens mieuxleur taule, qu’elles-. 7,51m-
mefines : 0413m! ce (étoit cette illultre At "en- fi”’
ne qui Prit les armes coutre les Lacédemo-
nient , ou: laquelle Mars cil mis entre les
Dieux es femmes à Amos ; ou cette petite

- [urée de Sapho , don: Îesbos le vante : ou

Tome Il. P
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T hèane la Pyrhagoricienne , 8c peur-eftre que
Periclès mefme n’en auroit pas tant dit pour
Ai afie. Mais s’il en permis à un homme de
de endre la caufe des hommes , fans ofEenfer
la Déclic qui préfide en Ces lieux , puifque je
rie-condamne point fou amour ; Je diray que
je penfois d’abord que route cette difpute ne
feroit qu’un jeu 5 mais puifiue Cariclés’d’une
galanterie en a fait un crime , a: qu’il a apellé
à (on feconrs la Philolbphie , pour la. défenfi:
des femmes , je puis bien cmpruntér les mef-
mes armes pour le combattre , veu qu’il n’y a

uele veritable amour , dont je arle,qui puif-
lie joindre la vertu avec la volupt . Et plût au:
Dieux que nous fumons fous l’ombrage frais

t de cèt arbre où Socrate entretenoit Phedre,
a tenoit fes divins difoours que Platon tapette.
Peut-dite qu’il entrouvriroit (on écorce , com-
me ceux de Dodone , pour m’oiiir foi’rtenir un
amour dont il a cité fouvent témoin. Mais
puifque nous femmes feparez de ces lieux. a:
des musât par des montagnes , a: que je Fuir
contraint de me défendre en une terre étran-
gere s car le voifinage du Temple de Venus t
cil avantageux à mon ennemy 3 il faut redou-
bler" mes efibrts , pour ne point trahir la Verl-
rc , ny abandonner la jufiice de ma Catulle. Af-
fille-moy feulement de ta prefenee , celelle
Amour , pere des mylleres cachez , 8c prote-
fleur de l’Amitié , qui n’es pas un petit enra-’

é comme ton rival , mais le premier-né du
premier Principe , a: tout parfait des ton com-
mencement. C’eft toy qui as tiré l’Univert-du
C505 , où il el’toit enfevely ; 8c le releguanr au
fond du Tartare, on il cit enfermé de portes d’ai-

l
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rain , qu’il ne fgauroit jamais rompre, tu as cou-
vert our quel ne tempsla lumiere de tcnebres,
à la aveur de quelles muas produit tout ce que
nous voyons , tant ce qui a vie , que ce qui
n’en a point , 86 verré dans nos aines les femm-
ees de l’Amitié , qui le perfectionnent avec le
temps, aprésavoir elle infules dans nos cœurs
encore tendres. Car ont le mariage , ila me
introduit par nec né, pour la confervation
de l’el’pece; mais l’amour des rçons cit un

ouvrage de la railbm Or les c oies qui (ont
inventées , pour le plaifir ou la bien-lance,

i font bien plus belles 8c plus parfaites que cel-
les qui a: font par une necellité prefente, com-
me l’honnelte et! preferable à l’utile 8c au
(malfaire. Pendant la rudefie du premier âge,
que l’art 8c l’experience n’avoient pas encore
trouvé les commoditez de la vie, on le con-
tentoit des choies ordinaires , parce qu’on n’a-
voir pas le loilir ny l’indufiric de chercher
les autres. C’elt ainli u’on vivoit du com-
mencement, d’herbes, e fruits a: de racines 3
mais a tés avoir trouvé l’invention du bled,
on lailla cette premiere nourriture aux belles,
8C perlbnne n’en ail-e: amoureux de l’Anti-

uité , pour nous vouloir remener au gland
c nos pares. On n’eurd’abord, pour velte-

Ou une
défendre

par (à
mure for.
lu’extrz.

vaguer.

ment , que les peaux des befies nouvellement h
écorchées, a: pour retraite , que le creux des
arbres 8c des rochers; puis le façonnant peu
àpeu, on commença a filer la laine pour fe
vefiir , a: à ballir des mariions. En fuite , Ces
Arrivenans à le erfeâionner, au lieu d’un vi-
lain dra , on lit de belles eûoflès , pour la
«mm it’e a: pour l’orncment; & au lieu de

P ij



                                                                     

.172. "LES AMOURS.
cabanes, de grands Palais enrichis par dedans’de
peintures 8c de rapineries , pour cacher la diffor-
mité de la pierre. qu; performe donc ne de-
mande des exemples e l’amour des gar ons
dans les premiers Siecles s car celuy des em-
mes elloit alors trop neccil’aire pour la propa-
ation du genre humain 5 mais il s’en intro-

duit pentu peu dans le monde avecla Philofoe
hie, comme l’Eloquence 8c la Polirellè. Il ne

am donc pas condamner les dernières invenq
rions, comme fi c’elioienr les pires 5 ni prefe-y
rer unamour à l’autre , parce qu’il cil plus an-
cien r mais gardant les vieilles contînmes com-

: me necellaires , loüer les nouvelles comme les
meilleures. Je ne pouvois m’empefcher de ri-
re , lorsque j’entendais Carielés nous propofer
l’exemple des belles 8c des Scythes , comme
s’il fe repentoit. d’eiire né homme y ou Grec
plutofi que Barbare. Car il n’en pas change
que les belles qui n’ont pas lutage, de la railbn
ne fe fervent pas de fes inventions s 8c que les
nations rudes a: rollieres n’ayent pas l’avan-
tage de celles qui ion: policées. Si les animaux
citoient capables de raifon , ils ne mureroient

s une vie limage a; vagabonde, comme ils
En: 5 mais ils vivroient enfemhle, 8c fonde-
roientr des Villes a: des Republiques. Les
lions n’ayment pas les lions; Pourquoy! parce

u’ils ne philofophent point. Les autres belles
y encline , parce qu’elles ne font pas capables
d’amitié r mais la rairon &l’experience ont fait
.connoilire aux hommes , à: particuliercmenr
à ceux qui [ont les plus civilifez ., que l’hom-
me cil-plus digne deltre aymè ne la femme.
«Neeondamue donc point Cati s . ce que tl



                                                                     

I LES AMOURS. a7;ignores , ou dont tu n’es pas capable g et ne
préfere pas un il): amour à un amour celelle;
mais quitte avec l’âge les pallions de la jeunell’e;

our prendre de plus nobles habitudes. Conè
Edere, fi tu ne l’as encore fait, qu’ily a (leur
fortes d’Amour s l’un enfant , ni ne peut ellre

ouverné par la raifon , 8c n’e que l’ouvrage
de la Nature; l’autre eclelle & divin ,quin’infpi-
re que de faims defirs, a: ne le trouve que dans
les grands perfonnages, qui efians plains de ce
Dieu, n’aprouvent que la volupté qui fa trouve
mêlée avec la vertu. Car il en vray , félon le
Tragique , que l’Amour infpire deux diverfes

allions; ou plütoll , que ce (ont deux chofes
âifi’erentes, exprimées fous un mefme nom , com-
me il y adeux fortes de pudeur , l’une bonne , a:
l’autre mauvail’e. Il ne faut donc pas trouver
êlh’ange que la paillon ait pris le nom de la vertu,
6: que l’amour debien-vexllanCe a: celuy de corr-
eupifcenee , s’apellcnt de mefme nom. Mais, me
direz-vous 5, condamnez-vous le mariage en:
voulez-vous bannir les femmes du genre huâ-
main :- Il feroit peut-ellreà fouhairer , félon Eu-
ripide , qu’on s’en lit palier , 81 qu’on pur

obtenir les enfans es Dieux’, par des vœux
a; des «fraudes a mais puifque cela ne (e

ut , ilifaut obe’i’r à la neceflité , a; laill’er le

choix a la raifon d’un amour plus honneltesç
plus rouable. (Liron faire donc cas des femmes
pour le befoin ; mais hors delà , point de com-
merce. Car qui en l’homme de bon (eus qui
puille foufl’rir leurs defauts? Œipuill’eendurer
une femmepdonr toute l’occupation conflue à le
parer ; qui feroit le plus louventlaide a: infupor-
table, fans le fard st les autres ornemens? Si quel-

P iij



                                                                     

s74. LES AMOURS;qu’unuvoitvü les femmesau fortirdu lit, avant
que d’eflre parËes , il en auroit horreur 5 c’eR

pourquoy elles ne r: font voir alors à performe.
Aulli n’emplo’yenr-elles as la matinée comme
nous , à des choies ferieu es 5 maisà (e peigner a:
à s’ajuiler 5 environnées d’un grand nombre de

fervantes,dont les unes leur tiennent un miroir
ou un réchaut , les autres un ballinou une ai-
guière , 8c toute leur toilette cil pleine de dro-
gue comme une boutique d’Apotiquairc. Les
un: font propres pour nettoyer les dents , ou pour
les blanehir ries autres pour noircir les fourcils,
ou pour rougir les jouës 8c les lèvres. Mais la
plus grande partie du temps cil employée alleu:
coifurc , qu’elles teignent en noir , ou en une ao-
rte couleur , comme on fait larlaine , a qu’elles
bouclent avec des fers’chauds; en ramenant une ’
arde fur-le front pour le couvrir , et billant

puer negligemment le relie lût les épaules,
a tés l’avoir parfumé avec les plus precieuies

eurs de l’Arabie , pour lefiquellcs elles épuifent

fouvent la boule deleurs maris. Leur pied cl!
prcfll: dans un patin , leur fein toüjours ferré
pour en paroifire plus ferme , leur corps plüroll:
nud que veliu , n chant couvert que d’un crefpe
ou ’de quelque érofe très-dentue , a travers la-
quelle on voit route la forme de leurs membres.
Leur vil’age donc couvertde fard cil celuy que
l’on voir le moins; mais leur ame cil encore plus
cachée 5 routesfois comme elle en fans vertu 8c
fans ravoir , elle r: peut dire plus nul? quele corps.
Parleray-j e des autres defauts qui coûtent davan-
tageà leurs maris , leurs chaînes , leurs caliers,
leurs bracelets, leurs pendus-d’oreilles a car elles
fin: toutes couvertes d’or a: de pierreries , depuis



                                                                     

LES AMOURS; r7;les pieds jufqu’à la telle. Voilaquel cillent équi-
page ,- volons maintenant quelle cil leurtvie;
El es ne ortent point du l is u’elles n’ayenu
achevé de le parer , pour allî cr des mylieres,
dont les noms mefines nous fiant inconnus , on
qui (ont legitimement liil’peâs aux maris , quoy
qu’on n’y admette point d’hommes , puif ne le
dedans n’efl: pas plus dur que le dehors. Si-roli
qu’elles [ont de retour , il leur faut el’tre long-v
temps dans le bain , pour palier delà ’a une table
couverte deroutes fortes demets’, ou elles il; cre-
vent d’abord, 8c ne laillënt pas encore de tou-
chera tout. Je laill’e à partleurs filetez et leurs
ordures , qui font ’on a ,belbin d’un bain au
l’ortir d’avec elles ; e ne parle point de leur diffr-
mulation , ni deleurs refus afié&e2.,.8t autres vi-
ces , que celuy quivoudroit éplucher ,comme a
fait Menandre , maudiroit aulli bien que luy Pro-t
methée; et avec tout cela elles trouvent encore
des adorateurs. Mais opolbns un peu à cette vie
celle d’un jeune garçon , pour en faire mieux

l dune:
° ra. "hit,

à".

voir la difFerence. Si-tolt qu’il cil levé a: venu,-
fans tantde façon , il fort dulogis fous la con-
duite de fan preceptenr , fuivy de quelques valets
qui luy portent , non pas des peignes ny des mi-
roirs , 8c autre équipage duluxe 5 mais un porte-
feiiillc a: des livres. qui contiennentles plus bel-
les aélions de l’Antiquité , qu’on luy prôpofi: à

imiter. ueltjuelbis on luy portera fa lyre , s’il
va cheale Mulicien. Après-avoir palle une pare
tic de la marinée dans les Sciences , il s’exerce
aux armes , au maneige , ou a la lutte , 8c aux
autres exercices du cor s , méditantdéia dans la
paix le dur mefh’er de a guerre. En fuite,il le
baigne lcgerement ,. 8c mange fobremcnt , pour

’ P "un;
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titre capable aptes difné de vaquera des chc-r
fg ferieufes. Car il donne encore le relie du
temps à l’étude z et après avoir pané ainii tout le

relie du jour dans les exercices de la Vertu , il
dortla nuit fans inquietudc 8c fans trouble. Qui
n’aymeroit un tel garçon , s’il n’ell: tout ’a fait

infenfible 5 puifque dans un corps mortel il
exerce des vertus immortelles! Paille-je le relie
de mesjours vivreen paixavecluy , fans l’abanc.
donner un moment 5 puill’é-je joiiir toute ma
vie de fou aymable entretien. (m5 s’il tombe
malade , comme la vie humaine cil: fujette à
mille accidens , je veux ellre malade avec’luys.

’ s’il monte fur mer,je leveux fuivre 5 s’il cil atta-
qué , je le veux défendre; s’il cil pris, je renonce
à ma liberté 5 s’il meurt, j e le veux accompagner
au fepulchre , qu’on nous enferme tous deux en
mefme tombeau. Tels ont cfié Ormes: Pilule;
car je ne veux que des Héros pourcxemple; qui
ont vécu tous eux enfemblc dés leur lus t -.
dre jeunefl’e, vengé tous deux lamort ’un pere,

couru tous deux mefme fortune. Si l’un cfioit
malade , l’autre le coufoloit a: fientoit fes maux
plus vivement que les liens; s’il citoit acculé ,il
le défendoit. Leur amitié n’a pasefté renfermée
dans les bornes de la Grece , ils l’ont portée ’uf-

qu’en S rhie; 8: lorfqu’ils furent arrivez s
la Cherlonéfe Tauriqne, l’un perfecuté des furies
vengerelfcs de la mere , écumoit par terre; se
l’autre en ce trille état, luy rendoit les devoirs,
non feulementd’amy, mais de pere. Et quandil
fut ordonné que l’un demeureroit pour élire
immolé à Diane, 8c que l’autre en iroit porter les
nouvellesà Micenes, chacun vouioirmourir pour
[on amy, comme s’il eût vécuenluy , 8c frit mort



                                                                     

LES AMOURS. 177en fov. Quand cét amour donc qui s’en: formé
dés l’enfance, vient a fe confirmer par l’âge a:

par la raifon ç alors celuy que nous avons aviné,
avant qu’il fur capable d’ayrner , commence à.
nous rendre la areille, 8c l’amitié fe renforce
tellement , qu’i en difficile de reconnoifire l’a--
manr d’avec l’aymé ; la pali-ion de l’un allant

allée dansl’ange de l’autre, comme une image
qui fe réfléchit dans un miroir. Pourquoy donc
condamne- tu comme une volupté el’trangere,
une doctrine repue du Ciel , quia ellé traufmife
de main en main jufqu’à nous , et que nous de;
vous cultiver , comme citant conforme apôtre
nature, a: confirmée par l’exemple des Heros?
Cette difcipline Socratique cil aprouvée par les
Oracles, qui ont jugé ce perfonnagele plus (age
de tous les hommes. Carentrelesaurres prece- ’
pres qu’il nousa laide: pour bien vivre,ilaprou-
ve l’amour des gar ont comme une ehofe utile
à la Republique- l les faut donc aymer , à fou
exemple, Comme il faifoit Alcibiade, (annon-
fumer (on amour en des plailirs de peu de du-
rée , mais l’eilendre jul’qu’à la vieillell’e , en 1c.

vérant et [me lien s Car de cette forte la vie fera
douce 8c tranquille , la confcience n’ellanttour-
mentée d’aucun remors , ni fouillée d’aucun cri-

me ; a: la réputation des perfonnes qui aurOnt
vécu de la forte , vivra encore après leur mort.
Le Ciel mefme , felon la doctrine des Philofoô
plies , les recevra au fortir de la terre. Après que
Callicratidas eut dit cela avec beaucoup de cha-
leur , comme un jeune homme plein de l’amour
a: de la gloire , j’areftay Cariclés qui vouloit ré-
Pondrg, parce qu’il elloit temps de, retourner à
nollre vailfcau. Et comme ils me prierent de



                                                                     

r78 LES AMOURS.prononcer fur leur diffluent , je lundis , ne
euts Jifcours ne me fembloient pas faits fur e

champ , mais que e’efioit le fruit d’une plus lon-
ëuc meditqtion ; Farce qu’ils n’avoientrien ou-i

lié de tout te qui e pouvoit dire fut ce fu jet , a:
n qu’ils s’efloient fervis de raiforts folides, & de

paroles choifies 3 ne je faubaiterois donc de
pouvoir remettrele jugement àJlnt autre fois,
pour y delibererà montant , & voudrois, s’il
r: pouvoit, ajuget à tous deux la viâoire. Mais.
parce que cela efloit impoflible , 8c qu’ils ne .
«fraient de mçpetftcuter : je leur dit naïve--
ment , fie je tenoisle mariage neeefiaire , 8e.
très-heureux , lotfqtfon avoit b’en rencontré ;.
mais que je ucyoisl’amout des garçons , qui en:

r uncinttcduétion à l’amitié , digne des (culs Phi-
’ lofophes; c’elt pourquoy je ne tmettois qu’À

’ eux feuls de les ayant, comme es femmes n’é-
tans pas dignes de leur amour. Ne te fafche
dont pas , is-je, Cariclè: , fi Corinthe le eede

ou: ce coup à Athenes. En difant ecla,.je me.
my fans attendre leur téponfe 3 honteux de

voirCaJiclés plus honteux que fi on luy cuit
rononcè (on Artefl de mon , a: l’autre plus

l joyeux que s’il cuit gagné]: prix aux jeux Olym-
piques -, auflî nous traita - t’il fplendidement

ou: têcompenfe: j’eflàïay cependant de con-
;oler C suidés, en le cajolant fur (on éloquence,
8c fut ce qu’ilavoit (i bien défendu la plus mau-
vaife mure. Voila ce quife pair: dans naître fe-
’ de Cnide ; D7 maintenant cequit’en rem.

e , 8c fi tu aprouves mon jugement.
t T a se un I s n. QËendmte? Crois-tu
que je ne fois pas airez ha ile pour voir ce qui
en m’fonnùle a J’efiois fi tranfportè pîndam

x
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son recit ne je penfois efireà Cnide, 8: quece
logis fut e Temple de la Déefl’e. Mais pour te
dire mon avis librement , 8e ne te rien celer en
un jour de Pelle, a; de la Fefie d’Hercule qui a.
eûé fort galant ; je trouve la harangue de Cal-
licratidas un peu trop prive 8c trop erieule , 8:
crois que ce feroit un upplice, aimant un beau ,
garçon , 8: couchant avec luy , de demeurer
comme un Tantale , à avoir l’eau jul’qu’aux
yeux , (ans pouvoir le d’espalterer. Ce n’efi pas
airez de voir ce qu’on aime , ny d’efire affis au-
près de luy à l’entretenir, puifquela vüë 8: l’en-

tretien ne font qu’un degré a la joüiflànce. Mais Il flic]
pourquoy m’expliquer avantage en ces matie- W" me
res 2 lainons l’amour chimerique aux Philofo- à!” ":î
phes , Sein-litons Socrate quî ne (a contentoit gal."
pas d’aimer fimplement Alcibiade , mais dormoit
avec luy; dequoy il ne faut pass’étonner, puiil’
qu’Achille en nioit de mefme avec Patrocle : ce
qu’on peut juger par (es re ets , où il mêle quel-t
311c ehofe, qui par: jufqu’ l’amour. Quelqu’un

ira peut- eüre , que cecy n’eft pas honneI’te;
mais pourlemoins tl cil vcrîtable.

L v c r N us. je ne (oufFrîray pas , Theom-
neûe , que tu jettes les fondemens d’une nouvelle.
difpute , ny quem tiennes d’autres difeours que
ceux qu’on peut entendre en un jour de Felte.
Mais tans plus tarder ,alons fur la place voîralu-
mer le bûcher d’Hercule, 8c reprefenterfa Cl-
uflrophe fur le Mont Oëta.
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LES PORTRAITS. ’

DIALOGUE
a: chxnus n- us PonxsrxA-rs.

de]! la dejtriptim d’une Beauté.

1.x cansI L m’en: arrivé prefque la incline
e choie à la vûë d’une belle Dar’

me , que les Poëtes feignent qu’il arrivoit à
l’afpeé’t de la selle de Medufe , d’efite changé

en rocher. »P o n STRAT a. Il falloitqu’elle fût bienpar-
faire pour te -.toucher de la forte , toy qui ès
e ris d’un autre amour : mais encore, quelle

’ e cette, Nym he , ou cette peut: , dont les
regards font mortels? Ne m’envie: pas le
bon-heur de la connoifire , quand je devrois
efiremétarmo hofé en rocher 5 car tu ne de-
viendrois pas j aux d’une pierre.

L Y c r N u sa Si tu l’avais feulement vüë en»
panant , elle te rendroit plus immobile qu’une
flatuë à Maislernal feroit bien lus dangereux,
fi elle avoit jetté fur toy l’un e Tes regards;
car elle t’atireroit par la force de [es charmes;
sa tu la fiiivrois par tout , comme le fer fait

l’aimait. ’
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Ponts-rana- Dyrmoy qui c’elt, (ans me

tenir plus long-temps en peine.
chmus. Tu penl’es que je t’en fais acroire;

mais ’e crains plutol’t qu’après l’avoir veuë, tu

ne macules de n’en avoir pas allez dit. Du
relie, je n’en l’çay autre ehofe, linon n’a voir
foutrain 8c la fuite , e’elt quelque gram e Prin- j
celle; Car elle hoir autour d’elle une troupe de
femmes 8: d’Euuuques,& marchoit en un l’oper-

beapareil s maisje ne te puisdite (on nom,8: *
j’oüis finalement quelqu’un qui difoit en panant
à un autre , Voila quelles font les beautez d’Io-
nie g Il ne faut pas s’étonner fi la plus belle de
toutes l’es villesa produit la plusaecomplie 8c le

plus illullre de toutesles Dames. I
Peurs-ranis. Tu ès bien peu curieux , de

ne t’ellzte pas enquis de les gens qui elle eltoir,

faufila.

a: je commence à croire ce que tu as dit de
ton tranfport, 8c que tu errois petrilié comme
Niche, e ne l’avoir pas luivie pour aprendre
(ou logis. Mais pour te punit, je nete quitteray
point que tu ne m’ayes décrit la beauté , afin

. que je la connoilÏe au moins par le difcours , li
je nela puis connoiflre autrenient. ’
’ L r c r N u s. Tu ne m’impol’es pas une pe-

tite charge , Polyltrate, de vouloir que je te dé-
peigne une merveille qui palle l’imagination de
mus les Sculpteurs 8c de tous les Peintres; a: je
crainsque la foiblell’e de mon (file ne faire tort

à l’original. - aPOLYÇTRATE. Mais dy-moy encore comme
elle cit faire : Il n’ a pasbeaucoup de honte ni
de danger à faillir evant fesamis. ’ ’

chmus. je feray mieux ,ce me femble, de
tu la décrire par ce qu’il ya de plus beau
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75mn.
Statu? ,
’ui effort

dans

au, [inr-
plenum
la bila! b1
à" le un.

l’Univcrs g As-tuveu la Venusde Cnide , .8: ouy
cequ’on en dit , Qtiun homme s’enferma dans
(on Temple pour en joüir, tant il en devint
amoureux 2 ’

Pour sur»: r. Oüi,j’ay veu «chef-«d’œuvre

de Praxitèle. .LYCINuS. Et ce: autre d’Alcaméne ,f qui ell
dans les jardins d’Athénes 2 *

. Po LYSIRATB- Je ferois le moins curieux de
tous les hommes , li j’y av ois manqué.

Lvemus. Tu auras donc veu aulli la So-
fandre de Calamis; car tu as elle fouvent au
Chalteau. Mais , dis-moy , lequel tu eltirnes le
plus , de tousles ouvrages de Pliidias a a

POLYSTRAT s. Celuy qu’il ellimoit le plus
luy-mefme, je veux dire fa Lemnienne ,-où il
daigna mettre [on nom , li tu ,n’ayme mieux
l’ Amazone , qui s’apuye [in a lance.
p Lycmus. C’eft all’ez,il n’en faut pas davantage

pour ex rimerla beauté que nous voulons main-
tenant épeindre. Faifons un amasde toutes les
perfections de ces grands Chef-d’œuvres, 8c ne
prenonsque ce que chacun a de plus beau.

Porrs’rnnrrlln’elt as,ail’éd’agencer tant

de beautez diferentes , s choquer les regles
de la proportion.

chmus. Ne crains rien s Je prendray pre-
mierement lefront, les cheveux, a: les foureils de
la Venus de Praxitèle; avec la gayetè , la douceur
a: la vivacité de [es yeux. De la Lemniennede
Phidias , le tour du vifage , 8c la delicatelÎe des
jolies , avec lajul’te lon ucurdu nez; &delfon
Amazone l’ouverture de a bouche ,8: tout le haut
des épaules. La Venus d’Alc2 mene nous donnera -
l’a gorge a: la belle main ,avec la rondeur du poi-

l

l

r .a-Jnf-xfl--.. -

grà
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net 8C lès doigts qui finilfent inlcnliblemenr.
a Solandre de Calamis y ajoutera [bu l’oü ris 8c

(a pudeur , avec la propreté 8c la modellie de l’on Sun
ha tr; mais elle aura la telle nue. Pour l’âge, nous "’1’-

le prendrons de la Venus de Cnide. (bien fem-
ble , Polylirate? fera-r-elle belle de la forte à

Pot. vs TRATE. Tu as oublié encore quelque
ehofe.

LYCleuS- Tu veux dire l’on teint , où cequi
doit ellre blanc, l’ell en la perfeâtion , a: tout le
relie de mefme 5 maisd’où l’emprunterons-nous a

fera-ce des Peintres les plus celebres , 8c qui ont
le mieux l" eu le mélange des couleurs? Euphra-
nor nous onnera la chevelure de l’a mon. Po-
l gnotelanoirceur des fournils, 8c le vermillon
dies ’oiies de la Callandre , avec la delicatelle du
cre pe qui la couvre , dont une partie le retroull’e ,
8c l’autre voltigeau gré du vent. Pour l’éclat de
foncteint , Appellésaura foin que la blancheur en
[oit vive, comme celle de la Patate, 8c Aëtion
luy donnera leslevres de la Roxante. SI tu n’ai-
mes mieux apelleràtOn l’ecoursHomere , com-
me le plus excellent de tous les Peintres, qui

r l’embellir , niellera la ourpre àl’ ivoire, 6c

Œdonnera les regards de junon , avec le risde
Venus, lablancheur de lagorge , les doi s de
rofe; a: un autre Poëte, les paupieresde ’Au-
rore. Mais il nefaut pas oublier, que toutes les
graces 8c les amours l’accompagnent.
, POLYSTRATI-C’cli-lâ unebeauté divine , a:
veritablemcnt celelie 5 mais encore que failoit- -
elle lors que tu la vis 2 ’

Lyciflus. Elle achevoit de lire un livre, se.
ne lailloir pas,de s’entretenir avec une performe
de la luire, fansqu’on pli entendre ce qu’elle



                                                                     

184. LES IMAGES,dilbit. Mais quelquefois en lbüriant elle mon-
troit un rang de perles orientales , car e’elt ainli

u’on peut apeller la blancheur de les dents
’ivoire, toutes fi égalesôc libien rangées , et

dont l’éclat elloit rehaull’é par l’incarnat de les

lèvres ; de forte qu’elle ravilloit tout le monde
en admiration.

POLYSTRATI. Je commence à deviner qui
c’el’t , à ces marques , a l’on païs,& ’afa fuite;

fans doute qu’elle avoit aufli des Gardes , car
c’elt la femme du Prince.

chmus. Et comment la nommoit-on?
P o ÀYS r lu r I. Panthée comme celle d’A-

bradate , qui citoitli belle 8c fi modelie.
* L v c r n u s. lime (emble que c’elt elle-nul;
me , lorfqu’il me fouvient de ce bel endroit de
Xénophon , 8c il me femble aulli que je luyenv
tens prononcer les paroles que ce divin Auteur
luy faitdire, lorfqn’elle arme fort mary, à: qu’elle
le mene au combat, a: l’encourage à le porter
vaillamment.

Pans-rani. Mais tu "ne peux parlerque
de la humé du corps , que tu n’as vûij encore
qu’en panant, se comme un éclair; Mais moy

ui fuis de (on païs , 6c qui l’aj’ entretenuë plu-

in." fois , je te ditay Celle del
fa modellie, la generolité , a: le telle de les
vertus. Car on en voipfplufieurs, ou fans el’prit,
ou dont les vices tern’ en: l’éclat de la beauté;

femblables a ces Palaisdeshabitez , ou li tu veux
aux Templesd’Eg , qui [ont li précieux au
dehors , 8c qui de ns ne renferment que des
monllres. Mais celle-q a tous les avantages
tant du corps ne de l’elprit.

Litcmus. ou: me rendre donc la pareille,
Fay-

amc , la douceur, ’
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fayëmOy ladefcriprion de l’es varus, afin queje
ne’la connoill’ev as a idemy,’ &Ïmc donne lé

portait de cette grené ame. ’
P o 1. vs r R’AT n.’11el’r bienplus difficile de décrié

reles beautez de [on efprit, que celles’dc l’on via
fige , 8c encor plus de les’perl’uader ,Ilorfqu’ellei

[ont extraordinaires; car perfonhénc-peuts’is’
maginer en autruy des qualitczphisËi’andés’q’uij

celles qu’il poll’ede. Mais pour to" mentor, je
’ n’appelleray point à mon recours les Peintresnj

les S cul pteu rs, mais les Philofophcs, ’qui nous ont’
dépeint les Perfeétions de l’aime, 8c formera ’
une beauté lut leur modelle’quil’era un’jpeu ’
l’antique 3 ce qui u’eli pas un défautde la V’er’tti.’

Prermerement la Dame dant’rousparlon’s, elt’
éloquente; 8c l’on peut dire’d’elle ,plus jolie?

’ mentquedeNcfior , qiïil coule de falangue uu’
fleuve de miel. Le ton del’a voix n’el’t ni rude ,’

ni éfeminé; mais tel ne d’un ’ jeune garçon qui

n’a encore atteint ’â e de quinze ans,*8c’ il
s’in mué doucement (lamies oreilles ,, où il laill’e’

une image qui vit encore après foy", &’qui y:
forme unldivrn Etc qui ne parle pas feulement ’,’

mais qui perluade."QLe fi elle ouvre la belle
bouche pour chanter , Grans Dieux ! ne de ra-’
vifl’emens a: de charmes , 8c qu’elle poR’ede mon,

haut int, la l’ciepce de l’harmonie , l’ur touriers,
qu’el entarie l’a vont à fa lyre 1 Car alors on eroir
entendre Apollon- luy-mefme ; a: pour l’oüir,’
Orphée a: Amphion qui feuloient, mouvoir les
arbres a: les ’r0chers,’ quiteroientla douceur de

leurs concerts. Où auroient-ils apris fur les
monts de T hrace 8c de Cithéron cette divine me!
iodle qui enchante les’el’prits , a: ce parfaital’è’

femblage dotons ,i de mellites , a: deéadences il
’ Tome Il.
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grilles 8c li bicnceglées,que la lyre n’exprime ja-
mais que ce que la voix dit , que le clieirnite ,
arqu’en mefme tempsle ié ligure! i tul’avois
ouïe , tu ne feroispasf ont pétrifié ,comme
à laverie de lesbeaux yeux , mais charmé comme
parle chant des Sirènes , 8c tu en oublirois tes
atens a: ta, patrie , connue les compagnons
’Ul (le chez les Lomp j es. gland mefme tu.

bouc crois les oreilles ,. tarmouie palièroit à
travers ,. tant elle ell fubtile 8L délicate. Pour la
pureté de indiction, 8c la delicarclle de l’on lau-

e , c’ell plutolt l’avantage de lbn paît que
f: ieu topte, &Vellene relire qu’éloquente.
tirant ou origine des A éniens. jene voudrois.

as feulement parler de la Poëlie , puis ’ellcelt-
.e la patrie d’Homere. Enfin , ce n’e qu.’ une

mefme ehofe de la douceur delon chant , 8c de
celle de l’on d-il’cours; a: pour les bien imaginer,
tu n’asqu’à te figurer quels ils doivent élire ellans.
fortis d une fi belle bouche. Pall’ons auxautres

tirerions; car je neveux pas faire commetoy,
un [cul tableau compol’é plulirurs beautez di-
ferentes ,qui fouvent n’ont point de raport
chacune de les vertus fera, un portrait leparé ,.
a: conforme al’original. I r .

L r e r u u s. Tu me veux traiter l’plendide-
ment, Polylttate , 8c me faire un bon repas,au.
lieud’un mauvaisquc je t’ay. fait. Mais tu ne me,
(gaulois plus obliger ,4 qucfderine lùrpafièr en.

cela. h V ; . . ., . » .I Postulats. Commen ous , a: les belles
connoill’anees , puilijn’anlli ieu avantages.
de l’efptit doivent tenir le premier rang ,4 8: don-
ne -lni tout ce qui eli répandu dans les neuf
Mil», avec les donsd’Apollon de de WIŒICÆ

,Jfl- 44

’W mame
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le ditons qu’elle n’a pas feulement une legere
teinturede toutes ces choies, mais que l’onvarne
en cit parfaitement imbue. Q15li je n’allegue
point icy d’exemples, c’elt ne je ne trouve rien
dans toute l’antiquité , qui uy puill’e ellre com-e

Parés pour ce regard , 8c qui contienne. tant de
perfections diferentes. Voila le fécond portrait,il.
coq femble qu’il n’en pas laidde la forte , a:

q il brille de divettes beautez. -
v c tu u s. Il el’t très-beau, Polyflrate, a:

trés-aecomply, " lv Ports-tzars. Il nous en fautfaire d’autres
de l’esvertus, ou nous aurons beloin de plufiéurq
cri ’naux , la plul’part anciens, dont l’un fera du

me epays :. Tous tirezde la main de Socrate a;
de l’on compagnon Elehenés, les deux pÏus excel-j
leus Peintres qui furent jamais, pour tiret au na-’
ture] , 8c qui ont reiilli parfaitement en ceux-tv,
parce qu’ils citoient. piquez fur le jeu. Le premier.
fera d’Al’palîe , quia tant ellé aimée de l’CllCËéS,

aulli bienquede ces deux grands perfonnages, 8c
nous le prirent de nous prefter toute faconduite,
lin adrell’e’, 8c l’on expérience dans les nous;

publiques. Mais ce portrait n’ell qu’en petit,
au lieu que le nolire cit en rand; ’

Lïcmm. Comment ce a r .
P ous-r La a.» Parceque tous les portraits,

pour le tellembler , ne lbnt as d’égale grandeur;
comme la. République Athenes n’a pas la
majelié de celle de Rome ,quoy qu’elle ait beau,-
coup de l’on air, a: qu’elle en lbit comme un abre-

é. Pour achever ce tableau , nous prendrons en»
wreThéane , Sappo , 8c Diorime , dontla pre-
miere nousdonnera la magnanimité ,la fécondé
lotionnent de l’es occupations; 8c la (indaguoit:-

un



                                                                     

.188 IE5 IMAGES,leulemcnt les avantaves ne Socrate admire en
elle, maiscncorcfilâge est (ou efprir. Voila
le troifième portrait de nome Hctoïne.

Lchus. Il efi admirable , Polyflrate , 8c.
il n’en faut plus trouver qu’un , lîîui exprime f:

douceur , à bonté, a: à tendre e pour les mi-
ferables.

Po rats-n. n x. Nous en trouveronsquelquc
in: e , en hfemmed’Antènor, 8c en Arête a:
fa, i e Nauficaê. Et pour fa chzfleté a: l’amour
(le fou mary, Pénélope nous en (invita d’exem-
ple, oufi tu veux, la. femme d’Abradate dont
elle porte le nom.
’ LYCINIIS- Il n’en faut point d’autres , à mon

avis , puifqu’il me femble que tu a: canton dé-
crit toutes les vertus.

Ponts-Hun. Non l’annexe, puifque la.
me ale nous manque , qui cit la moderation

lefpnt , qui fait qu’on ne s’enorgueillit point de
à fortune,& qu’on fe fert de fapuulânce à 11-. faire

filmer a: non pas à fefaire craindre. Ce (ont là
les qualitez ui la rendent digne du trône , 8:"
l’élevent au cflhs de l’envie , qui refpeéte ceux

qui n’abufenr point de leur uvoir , 8c qui ne
marchent point fur la telle es hommes, com--
me cette Atê d’Homere ,l ny ne méprifent ce
qui elt au demis d’eux, ainfi que ces âmes lâ-
ches qui efians veuuës de peu , [ont ébloüies de
réent de leur Grandeur; 8: afpirant toüjours
k lus haut , tombentà la fin comme Icarcs;

* ais. ceux qui eonnoifi’ant leur foiblefle , a: qu’ils
n’ont que des ailles de cire, ne s’élevant point
àu dellus de la condition humaine, arrivent au
port defiré- C’elf ce qui efide plus loiîable en
cette minutie ,de forte qu’elle une [ruelle le!
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benediaions fieront" le monde , qui luy [cubaine
une en: nelîc felicit’e; q

chmus. Ces vœux [ont jarres, Polyftrate,
8: il eüoit jaffe auflî que celle qui devoit eflrc la
compagne d’un fi bon Prince , eût toutes ces
perfection, a: au incomparable comme luy,
pourfendre La felîcité accomplie. u

P o î. r5 r R A "en. Tu a’s raifon,Lycinus-Rafrem-

bleus donc tous les avantages que toy a: moy
avons décrits , pou faire le portrait dePan-
thée que nous propo rons pour exemple à tous
les Siècles; Portrait plus durable , a: plus beau,
que tous iceux qui nous rellent de l’antiquité,
puifqu’il’apo’nr fondementle Sçavoir 8: la Ver-

tu , fur qui le temps ne peutjien , non plus
que fur les immortelles lucarne: des Mufcs qui
en ont achevé la peinture.

:mne:mmmræ’eoamiæm
DEFENSE. D U DISCOURS
r PRÉCÉDENT. .

” DIALOGUE
me POLYSIRATB n- 92 chrNus.

P o L r s In A r a E t’ay beaucoup dhbligation,
’ Lycinus ,dit la Dame que tu as-

.loiiée , dece que tu as Fait pour moy , parce que
e’ellnne marque de ton zele a: de ton affection
à mon fervice s Autrement , tu n’aurOîs pas fait
former fi haut les petits avantages ne la Nature
m’a donne-LMais je veux bien au l que tu [aches
que je ne haïs rien tant que la fiaterie , 8c que je
la prens, auflî bien que le menibngc , pour le té»
moignage d’aucune balle. le fait d’une humeur,
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ue les loüangcs legitimes me font rougir ,à plus

être railbnles autres; a: je me boucherois à un
befoin les oreilles , pour ne les point entendre.
Car je riensqu’elles ne font bonnes qu’alors que
celuyqu’on loue, fe reconnoiil à chaque traiéh a;
ce qui va au delà, cil une pure daterie. je fgay bien
qu’il y a des Dames qui font bien-nifes qu’on
leur donne les avantages u’elles n’ont pas. Mais
c’en comme ui croiroit e rebelle,ayant un beau
marque a ou ebelIe taille r avoir de hauts
patins. Car le mafque cil t levé ,. a les patins
citez, on en paroift plus ridicule. Veritablernent,
Iesloiianges feroientde grand prix, fi elles. nous
donnoient les perfeâtions qui nous manquent s.
mais au lieu de donner celles n’en n’a pas, elles
client mefmecellesqu’on’a. îe te veuxallegncr
à ce propos , deux exemples; l’un d’une Dame.
de condition ,qui n’avpit point d’autre defautqne
«relire un peu trop petite mais comme onfe flate ’
dans fesim erfeâ-ions, el’tant comparée par un
Poëte à la uteur des Cèdres, elle trèmoulfoit
faire dansla chaire , comme li elle enflât deve-
nui-I grande ,tant qu’un deeeux qui elloienr re-
fens , fut contraint de dire au Poëte qui re iroit
fouvent cet endroit , u’il s’arref’tafl , de peut ,,
dit- il , que l’excès de a joyela Enfant lever, ne
découvre (on dcfaut, a; ton impoftureJL’autre»
exemple, qui en encore plus ridicule, cit de Stra-
tonice, àqui les cheveux ennui tombez, d’une
maladie (. ce qui-elloitconnu de coude-monda
elle propolâ un grand prix à qui louëroit mie
fa chevelure , a: eûoitravie d’entendre les Po’e’tes

eclebrer (à perruque d’or , 8: la comparer àccllef
d’Apollon. C’en ainfi que la plufpart des Dames
En: bien-ailes que les Peintres les ana: plus.
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belles qu’elles ne font , &qu’ilscorrigent leur;
dehors, comme fi elles pouvoient avec jufiicetiê

, ter vanité d’un portrait qui ne leur relEmble pas...
Mais je me ris de cette foiblcflè , 8c crois ellre
allez recommandable , pour n’avoir point befoin
qu’on ruelle de huiles loiianges parmi les mien-
nes , qui ne ferviroient qu’à. citer la creance aux
autres. 041w ne . j’eiiime donc ton ouvrage
pour la beauté es peniées 8c de l’invention , je
ne puis faufrir ne tu m’ayes comparée.à des
Deelïes , qui ne tpas feulement au delfus de
moy , mais au deflus de la nature. Tu trouveras
cela moinscfirangc , lors que tu (catiras que j’ay
de la peine [cubaient à foufrir que tu m’ayes éga-
lée auxplur illuftres Dames de l’antiquité. je te
prie donc de corriger. cèt endroit ; autrement je
protei’te que c’elr malgré moy que tu le publies,

pour ne point attirer fur moy le courroux des
Dieux , comme fit Calliopéc ,quoy qu’elle n’eufi
point difputé «la beauté à. Venus ,. ni à junon ,
mais feulementaux Nereïdes. je ne fuis doutât
bien-aile que tufalïes courre cette pince en 1’ t

u’elle en, parce que cela choque la modellie
ont tulmeloües , 8c lagloireque ù me donnes

àla fin de ton. ouvrage , de me contenir dans les
bornes de la raifon , a: de ne mc’point élever au
deltas dela condition humaine. Tu f ais qu’il-1
lexandrc,quin’efi parloüè pour fa me eration,ne

ut loufrlr qu’on taillafi le mon Athos à [a ref-
Iemblancc, ni qu’on en fifi une Rame qui duit

une ville d’une main , a: quide l’autreveriafi un
fleuve; par ou il s’en: eflevé une-(lamé plus grande

que le mont Athos, a: s’en acquis-plus dcgloire
qu’allaclqiliëuefie de l’A fie. Change donc ce qui
m dép ’ dans ton Dialogue , puifque c’clt
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pour moy qu’il cit fait, un: mefaire une chaullirà
re lus grande que le pie ’,’ de peut que cela ne me
faillît tomber. Car je ne croy pas quetes louanges
conviennent, je ne dis pas à moy, mais à aucune
Dame du monde. Il n’en pas permis-aux vicio-
rieux des jeux Olympiques, de le faucardiez des
flatuës plusgrandes que leinaturel r8: ceux qui
ont l’intendance des yeux , les font rompre , lors
qu’il s’en rencontre quelqu’une.] ’ay’peur de mef-

me , que la Renommée ne brife la fiatuë quem
me veux fieffer , parce qu’elle efl plus haute que
moy. Voila ce que m’a dit cette Princefie , c’ei’t

àtoy , à avifer aux moyensdela contenter. Car
ellem’a juré qu’elle avoit horreur de s’entendre.

comparer aux Dieux 5 a: que tandis qu’elle lifoit-
ton ouvra e , elle les prioittont bas en fou coeur ,5

u’ils ne uy imputaiÏent point «ton crime. Tu
dois pardonner cette foiblefle à une femme ,.
que j’ay elié moy-mefme de ce fenriment, lors
que je fuis venuà rêver; carje ne m’en citois
pas aperçeu d’abor , commeon ne voit pubien
es choies , qu’elles ne foient à une jufte dillan’ce:
En eût , de comparernne mortelle à Vans: 8: a
junon , ce n’cllpasrant l’élever que ravaler ces
Déelïes, puifque ou: arriveràla grandeur d’u-
ne performe quie beaucoup au delïirs de nous ,
ce n’efi pas ailczdefe dreflet fin: la pointe de les
picz,il faut encore qu’elle fe rabaiffc. Celare feroit
pardonnable , fi tumanquoisd’aurres exemples;
mais toutes les Heroïnes enfemblc del’anciquité;
ne font-elles pasca ables de faire le portrairdela
tienne; lansaller c Cîtllfl’ «lamie ciel des campa-
raifons odicufes î Je ne (gay comment cela cit é-
chappé à un homme qui el’c ennemy mortels de
la flatterie , .8: qui fe peut dire mefme avarcdes

louanges
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bûanîes legirimes.. Du relie tu ne dois point .
avoir, onze après Phidias, de corriger ton ou-

.«v rage ,encore qu’il ait déja veu le jour. Car tu
(gaisquccegrand homme , lors qu’il fit la fla-
tuë de jupiter Olympien , le tenoit derrierela
porte pourvoir Ce qu’on y reprenoit , a: corri-

eoitaprés , ce qu’on y avoit trouvé à redire ,
j ement de plufieurs ne (à pouvant pas trom-

pet. l aiiënienc que celuy d’un [cul , quand ce
mon mefme Phidias. Voila quel en mon fen-

dillent , a: celuy de cette Dame.
chmur. Jenepeniois pas , Polyfirate, ne

.tufufi’es fi grand’ Orateur; car tu m’as aca lé

de la force 8c de la multitude de tes tarifons; fi
bien que je ne (gay que répondre , outre que
monjuge citrus partie, rôt qu’il n’eli pas mal
aifé de remporter la’vi&oire fur celuy qui ne lé
défend point. Mais il cil: contre les formes de
la juilicc, de condamner une performe fans
rouir; ce pourveu que tu me permette de me
vjuftilier, il nefera pas neceflÎaire, anion avis,
depafl’ercondamnatio .

Pans-nun- Je àüsfiéloi éàecela , que
je contribuerois volontiers à ra fleure.
fi chmus. je voudrois bien que cette Darne I
fût prefente, pour entendre mes raiforts; mais
je ne laill’eray pas de les dire, pourveuquetu
te vacilles char cr de les luy raporter, comme
tum’asfait les rennes.

’PoLrsr-au’s- je tele promets; mais c’en à

lacharge aufli que tu feras court, afin de m’en

pouvoir ibuvenir: .chmus. Mais j’auraisbel’oin d’un long dif-
cours out répondrea unefi longue accufation;

vtouteiois je te prometsde l’abreger entafaVCur.

Tome. Il. R
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Dy-luy donc ,de ma part, Que. . . .

r P o 1. rsrn A T a. N ullement; Parle comme fi elle
lelioit prefente , a: je luycaporteray ta harangue-

chmus..Puifque tuveux-que je luy parle par
ta bouche, comme ellcm’a parlé par la tienne,
je commencerajt; maisje ne (ça, comment l’o-
pinion de fa prelence mÏe’tonncg toutefois , il
n’ell plus temps de reculer.

P 0l. vs un AT a. Nectainspoirrgellete fera bon
accueil , Voy-tu pas (on vif’age doux se ferein i

chmus. Voftre modellie ,AG rande Princefl’e,
a triomphé de mes éloges , a: la défenf’e que vous
me faites de vous loüer,lirrpafle toutes me: loüan-
gos. ’j’avois oublié la plus ramie , je l’avouë, qui

en vôtrepieté, a; vôtre re peét envers les Dieux-3
i 8c e vous ay obligation de m’en avoir averty. S ’il
îfaut donc retombera voiture tableau i ce ne’fera
pas pour en ôter quelque ehofe, mais pour y
ajouter un dernier trait , qui l’embelliraextre’mc-
ruent. V’ouslcoufirmez par là , tout ce quej ’ay dit
de voûte modefiie; a: meritez. d’autant plusles
louanges, ne vousles mfiprifez. Car , comme a
dit ungran PhiloEbphe , le moyen d’arriver à la
gloire , c’efl .de la fuir ; 8c celuy-là (cul merite

’ qu’on le louë , qui ne veut pas élire loiié. Mais

pour entrer en ma défcnfe, je diray d’abord,
Digue, les Poëres miles Peintres ne font pas refponia-

-bles en jufiiçe de leurs imaginations, "8c que les
Orateurs pretendent le mellne privilege quand
ils loüent, parce que la louange cil une ehofe
libre, qui n’a pour butque dcnlever le fujer
dont elle parle, a: de montrer qu’il furpalïe
tousles autres. D’ailleurs, la comparaifon doit
allie toû jours au defl’us de la ehofe que l’on com-

pare; ou peut parler plus clairement,.on.ne doit

l

xi L«
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jamaislcomparer ce qu’on loue , à quelque’elaofe
de moindre ou d’égal , mais toüjours à ’ce quiet!

plus grand. Ce ne feroit pas loiier un chien , que
ele comparer à un chat , ni à un renard 3 8c ce

feroit le loüer faiblement, que de le comparer à
un loup. Mm aller plus loin , 8c luy donner la
dernicre perfeâion dont n nature cit capable,
comme fait le Poëte , lors qu’il l’apelle Dvmpreur

de lions. Ainfi , pour loüer l’un de ces illufires
Athlètes de l’antiquité , il ne le faudroit pas
comparer alun fimple lutteur g mais dire avec un
autre Poëte , gy: Poilue n’eûrpa: en la hardiejfi
de l’amant", ni Hercule mon (a in; defcr, osé je
préfinrer devant tu]. Vous voyez comme il éleve
font Atheléte, non l’eulemenraudefl’us des autres;

mais au dèlÎus des Dieux mêmes de la lutte , (au:
qu’ils s’en foient jamais offenfcz, niqu’ils n’aycnt

ven é cetteinjure (iule Heros ni [in le Poëtesqui
ont té mus deuxillul’cres, l’unpourfa force , 8c
d’autre pour l’a Poëfie,dont cette piece cil côme le
chef-d’œuvre. Vous ne devez donc pas trouver é-
trange que pour vous lou’e’r,j’aye.cherclré un mo-

vdelle au delfus de vous, 8c je n’en pouvois trouver
que dans le ciel. je vous emme de haïrla flatterie,
car c’cfi une marquede votre generofin’: z mais je
vous veux aprendre a ladiLiinguer de la louange ,
afin que vous n’y [oyez pointtrompéeLe flatteur.
comme il al’ame balle,n’a pourbutque foninterell:
particulier ,qui cherche dans la fatisfaâion d’au-
truy , a; ne craindra point delouër T herfite de l’a
beauté , 8: Nellor de la jumelle, s’il croirque cela
luy punie fervir. Mais il faut que la louangeait la
verité pour fondement. Tout coque peutfaire 1’0-
rateur , c’cûd’agrandir’fon fujer; ce que ne peut
pas faire l’Hifiorien. Il comparera donc lavîtell’e

R ij
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d’un excellent cheval à,celledu vent 8c delafou-
dre,&le Palaisd’un Prince, àceluy des Dieux; au
lieuque le flateur le dira d’un cheval 8c d’une mai-
fon ordinaire ; on louëra une ehofe qui n’efi pas
louable , comme ce Courtifant de Demetrius, qui
le voyant entâmè gileloüoitde rouira a: de cra-
cher avec harmonie. Il y a encore cetrediference,
que le flateur fe fert d’hyperbole: exccflibles , a;
que l’autre y cit fort retenu. Pour apliquer donc
cecy à nôtre fujer, je diray,(hi-e (i i’avois compo:
r’e à Venus une laide , ou quelque beauté ordinai-

. re, je ferois un veritable flateur 5 Mais lors que je
parle d’unebeauté qui furpafle toutes les autres,
je ne fors point des bornes de la loüange. D’ailù
leurs , ie ne vous ai pas comparée proprement à
des DéeKes , mais à leuri e. Car on fçait airez
que la Venus de Praxitèle , tu la Minerve de Phi-
dias , ne (ont pasles veritables D’eeflës’, 8c il me
&mble mêmequ’il y a quelque irreverence à don-
ner des figures mortelles 8c vifibles aux Dieux ,
dont la nature eû immortelle 8c invifible. Mais

« ici l’avantage même eü de leur côte. Car lors que
je vous compare à leur flatuë , j’aparie une ehofe
morte à une vivante , 8c l’ouvrage de l’homme à
«luy de Dieu. Mais quand je vous aurois com-
garée à des Décfes , je l’aurais pü faire à l’exem-

ple desplus grands Poëtes , a: d’Homere mefme
voûte citoyen , qui compare Brifeïs leurante ,
à Venus; 8c commefi ce n’efloit pas a ez,il ajou-

,te;C’afl ainfi que par!» Brifeï: pareille aux Dieux,

Vous lifez tous les jours ces vers ou de fembla-
’bles , taules condamner, 8c les aprenez mefme
par cœur. Mais quand vous ne les aprouveriez
pas, ils fe (ont aquis une prefcription de plu-
fieurs Siècles , ou perfonue n’a jamais condamné
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Homere pour (e fujer , quoy qu’il s’enfuit trouvé
d’aire: hardis pour donner le foüec M’en imago,

a: pour retrancher de fon Pcëme lufieurs vers
qui ne leurplaifoient pas. lLfera ne permis à
Homere de comparer une captive qui pleure , Ma.
Déclic du ris a: de la joye; a: jeme pouray pas
comparer à fou image,une Princelfe aïe a: rian-
te , pour ne rien dire clavant. c , puifqu’ elle ne le . l
veut pas. Je laifle à part qu’il une la mèmcépin
théte à Pâris 8c à Achille , 8l qu’il conipare Aga-
memnom à Mars, 6c plufieursautresâ «faunes
Dieux. Pour donc faire leportraitd’Agamemp
mon , il prend la telle de jupiter , la ceinturede
Mars,8c l’efiomac de Neptune, mettanten pictes
trois Dieux pour faire un homme. Mais retour--
nonsaux exemples des femmss. Combien de fois,
dit-il, T elle que Venu: ou Diane, 86 tout Diane
fier lumen il ne fetontente pasd’égaler la
[tommes aux Dieux , il compare la. ohcvelcure
d’Euphorbe aux Graces, quoy qu’elle Maki"
toute [anglantel Le refiedeiïon ouvrage eltplnin
de femblables comparaifons , on plôtofl ,il n’y a
point d’endroit qui ne fait embelly- de qui,
que image des Dieux. Prenez donc garde que
vous ne :es condamniez en ma performe , coque
vous ne permettiez aux autres ce ne vous. ne
me roulez pas foufl’iir. Il aile pas outtc,i!
compare les .Dieux a des c ofes .infcrleuresà
l’homme , 8: donne à junon le regard d’un Tau-
reau, fans parler de l’Aurore aux doigtsdc rofe.

’ Un autre compare les paupieres de Venus àdes
fleurs ; tant le champ des comparaifons en: un
champ valie 8c libre. Mais fe faut-il étonner
qu’on prenne l’exemple des Dieux , puifqu’on
prend jufqu’à leur nom a Témoin les Zenons,

r a li;



                                                                     

roi DÉFI-Z153. DU DISC. PRECED.
les Epheflions,les Dionyficns,.les Poflidonienq
a: les Hermiens. Une Reine de Cypre s’elt nom-
mée Lacune , fansque cette Déclic en fait clien-
fée ,. ny qu’elle l’ait changée en rocher ,comme

"de" Niche. je laifl’e à part les Égyptiens rquine font
andin: point de [crapule de prendre le nom des Dieux.
Neptune, quoy qu’ils [oient les plus fupcrfiirieux de tous
hmm. les hommes 5 de forte qu’on diroit qu’il n’y en

tpoint d’autres au païs. Les Philofophes mef-
me: ont bien la hardiefle d’apeller l’homme ,l’i-I

mage de Dieu. Vous ne devezdonc point crain-
dre qu’ils me penilfent pour ce regard; a: quand
je ferois coupable pour avoir dit ce que vous me

fu’ünt

reprochez , vous ne le feriez pas pour l’entendre. ,.
je pourois ajoûterencore pluficurs chofes à cel-
les-cy; mais j’ép netamcmoire.

Po LYST Il A -r a. n pastrop,à mon avis,Cac
coupelle letcmps que je t’avors prakrit; à je
ne fçay comment je poutray retenir un fi long
difeours. Mais je m’en vay dece pas m’en dé-
charger , 6c par le chemin Je fermeray les oreil-
les, 8: au befoin les yeux, pour ne voir ni en-
tendre rien qui pas: troubler les images de ma
memoire.

Lscmus. Va, 8: pions garde de t’en bien
aquiter. Lorfque le Juge voudra prononcer la
Sentence, je m’y rendray ,pour m’entendrecon-
damner ou abfoudre.

æ

l



                                                                     

r * - r9”:mmzmeflTOXARIS,-OU DE L’AMtTIE’..

, DIALO GUE ’
on Mnir’srrs crus Toxnkrs.

Cc]? la dilpute d’un Scythe à. d’un Grec touchant .
l’Amitie’ , dont chacun raport: des exemples

i à ruminez: de [on paît. .

En s’siu. on , Toxaris, vous (attifiez
v - Q à Pilade 8c àOreRe , comme à

des Dieux 2 .ToxARrs. Oüy , Mnéfipe ,non pas toute-
fois comme à des Dieux , mais comme a des

fieras. ’I MNs’slu. Mais cri-cela. coiitume parmy.
vous , d’honorer les morts par des l’actifices ê

. Toxnkls. Non feulement cela, mais de ce-
lebret des fefles à leur honneur ,1 lorfque nous
croyons qu’ils l’ont meritê. .

MNa’sxrs- Et que pouvez-vous efperer de
ces loii’anges? ’ .

ToxAnxs; De porter la pofierité’à l’imita-
tion de leurs vertus, 8c de dOnner cette confola-
tian aux gens de. bien , de voir honorer leur
mer-noire , outre qu’il- ne nuit point d’avoir les
Heros favorables.

MNE’srPs. Mais qu’avez-vous tant admiré
en des étrangers qui citoient vos ennemis? Car
ayant cité pris fur vos coites , après avoir fait
naufrage 8C eflans ’prefis à eflre facrifiez , ils
tueront leurs Gardes , 8: mafiacrerenr voûte
Roy ,v plus emmenereut la Prel’trelle de Diane.

R iiij



                                                                     

me T O X A R I S ,captive , a: la Déeffe meûne à qui on les vouloit
facrifier. Si vous les honorez donc apr’es des ho-’
suicides si des factileges , prenez garde que vous
ne portiez les autres a vouloir fuivre leur exem-
ple , et que vous ne demeuriez à la fin [ans Dieux
a: fans R07. que fi ce’n’elr pas pour cela que
vous leur rendez ce: honneur , midi-ce donc ’
Qui vous oblige à [huilier à desgens qui devroient
fervir- eux-mefmes de viâimes ?

T o x A a r s. Quand il n’y auroit que l’a-
érien dont tu parles , elle cf: allez ilmfire pour
devoir dire couronnée. [Car quelle hardieiïe’
n’en-ce point à deux particuliers , de s’embar-
quer fur le Pont-Bustin , qui n’avoit efié fre-
quente jul’qu’aiors que çpar les Argonautes 5 fans

craindre ny lesPahles u pais , ny le nom d’In-
hoipitaliere qu’on donnoit à cette mer 2 Paquet
excez de valeur’aldescaptifi ,de menin Royau
milieu de [es Gardes , a: d’emmenerpriibnnicrs,
jufqu’à [es Dieux I Ne font-ce paslàa desaétions
plus qu’humaines, a: dignes «l’éternelle louan-

ge à quoy que Ce ne foit pas pour cela encore que
nous les adorons.

M ars r v s. Et qu’ont-ils fait de plus il- .
mûre 2 Car pour ce ’quieii de la Navigation
dont tu parles , les Phéniciens en entrepren-
rient tous les jours de plus longues 8c de plus
dangereufcs , d’où ils ne retournent en leur
païs que fur la fin de l’Automne , après avoir
couru toutes les terres 8c les mers; de forte que
(i c’el’t pour cela que vous honorez 0refle 8c
Pilade , ces gens-là meriteroient mieux d’efire
adorez qu’eux , quoy que fouvent ce ne (bien:
que de fimplcs marchands portez de l’amour»

u gain,



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. 2.0!
T o XARI s. Écoute comme des Barbares (car

c’en ainii qu’on nous apelle) ont de meilleurs fen-

nmens des Grçcs,queles Grecs mêmes. Car nous.
avons bâty des Temples à des hommes à qui vous
n’avez pas feulement dreflë des fepulchresr Où
trouverez- vOusun tombeauilluflre , ou d ’Orefle,
ou de Pilade, dans Argos 8c dans Mycénes , au
heu qu’ils [ont adorez parmy les Scythes? fans
Ère pour cirre étrangers on lesait jugez indignes

c’et honneur. Car la vertu efi adorable, même,
Mus les ennemis. Ce qu’ils ont donc fait enferri-
ble , 81 l’un pourl’autre, efi gravé dans le Tem-
ple d’0 refie , fur une colonne d’airain 5 8c c’est la

premier: ehofe que nous aprenons à nos epfans,
afin que ces femences de’Vertuétant cultivées de
bonne-heuredam leurs aines , y prennent de pro-
fondes racines; de forte qu’ils oublieroient plâtroit
louons deleurs Peres’, que celuy de ces illuftres
Amis , qui ont une un exempled’amitié à tous, .
les Siecles. Leur muet! encore dépeinte ux
parois du Temple , ou l’on voit d’un cette un
vaiiÏeau me contre des écueils , 8c ces deux He-
Vros emmenez captifs, 8c couronnez comme des
viâimesqu’on veut immoler 3 8c de l’autre , on
les voit les armes à la main , quinont brifé leurs
chaînes , 8c qui défendent leur liberté aux dé-
pens de la viede plufieurs 8c du Roy même, puis
enlevcnt Diane 8c fa Prefirefl’e. On les fait m"-
comme ils commencent a voguer , 8c l’on atta- ,-
que leur navire ; les uns grimpent fur le gou-
vernail , les autres s’atachent aux cordages a mais
ils [ont te niiez par nout vaillamment, 8c con-
trains de fauver à la nage , ou bieflëz , ou éton-
nez de la blefl’uredes autres. Le Peintr’e a pris
garde fur tout a faire éclater leur Amitié , qui cit!

sis



                                                                     

au: TOX’ARI-SÏ.
le fujerprincipal de nome adoration, puilïlue’ttsl
le veux fg oit. Car les Scythes ne croyent par
qu’il aitr en au monde de plus divin , ni de plus
grau trel. r , qu’un bon amy, 8c: n’ont pointde
vice plus en horreur quola trahifon & la perfi-
die. C’en pourquoy ils fontgloire d’aider leurs
amis dans les p’us grands dangers ,. de de (è (acri-
lier pour leur fervice, a: ont pris ceux-c7 pour les
Deux proteclcurs de l’Amitié. Car ilsfont dè-
peins qu’ils nepligent chacun leur propre falot,
ont celuy de eur amy r 86 qui le couvrent de

l’eut corps , lorfqu’ils ne le peuvent plus défendre
de leurs armes.

M u 5’ s r F5. Certes, Toxaris;, tu montres
bien que les Scythes ne [ont pas feulement fidel-
les amis 8c belliqueux, maiséloquens; tanna as ,
fifi bien de eindre la valeurs: l’amitié de eesdeuxi
grands aunages ,1: rendre mon d’une ehofe
qui nielloit encore inconnuë. Car je ne croyois.
pas ,, pour te dire la verite , que l’amitié En en fia
grande veneration parmy. les Scythes ui n’a-i
voient , à mon avis, qu’une impetuolité rurale,
a: qui citoient (au: tendrefle ny aBÏeâion pour
leurs prochesgce que p: jugeois pour leur coûtume-
barbare-,de manger leurs peresaprés leur mort.

" T 0x A n 1 s. Je neveux pas maintenantdé-
l’endrenos coümmes , nyfaire voit qu’elles (ont
plus jufies que les vôtres; Il me fuflit pour cet-
re heurede montrer que nous tommes meilleurs
amis. Car vous parlez mieux que nous dola-
Vertu,maisvouslai rauquez plusrnal; et pieu-v
rez en voyant 0re e a Bilade fur les theatres.
rentrebatrre à qui mourra le premier , 6c fe fat.
erifiera pour fou compagnon r tandis que vous.
abandonnez vos amis j lorfquîils ont befoin -



                                                                     

0 U DE L’A M ET! El. ces.
de voûte aflifiance; 8c demeurez muets , quand
ils implorent voûte (cœurs; comme ces pep,
remuages de Comedie; , qu’on ne produit que
pourla montre. si tu veux clone laine: à au. 9.401,51,
ces vieux eontesdlamitié qucvous rebutez fi ou- à: del-u.
vent ,. 8c. qui ne (ont connus que dans les. Fables, "ne; 4C
Pour alleguer des exemplesmodcrnes ,non: ver- 1h” :3 6”
tous qui en aportera de plus beaux. ; à je acte-1,50134"-
cèle Point que i’aymerois mieux dire vaincu en
combat fingulier , aux haute! de perdre la main
droite , felon la; coiitume de mon palis , que de
«de: l’honneur de cettedifpute œil y va de la

gloire de ma patrie. . »Mm’sxps. Q3537 que ce ne (bit paspeu de’
choie diantre: en camp- clos , contre un fi. adroit
sa v aillant ChamPiOn , je ne-ttahinay point poup-
tant l’honneur de la Greee. Car ilferoit étrange:
qu’elle le ecdafl’ maintenant à un Scythe, après.
les avoit: vaincus parla main de deux de l’es Ci-
toyens 5 8c (i jeIÔuŒ’ois cet affront, je monterois.

de perdre , nOn-feulementla main , maislalan-
ne. Si tu veux donc, nous alleguetons chacun-

ges exemples d’amitié , a: celuyqui en produira

le plus, remportera la victoire. ,
T o in Il s. Il ne faut pas que" la quan-

tit’cllemporte , mais la qualité , 8: a contentes .
d’en alleguet chacun cinq ou iix ;- ca: cela iroit

à; l’infiny; IM 31’s i p n. le le veux , Tu commenceras:
le premier,aprés avoir fait ferment de-ne rien dite;
que de veritable ,cat il ne feroit pas difficile de: r
faire un mauvais Romain ’ «r .

T o x A n xs. C’cfl àtoyàeommeneer, Pair.
e tu as donné lieuâ ladlfpute.
M tufs tr 5-. 04151 Dieu veux-m que-jeu:



                                                                     

to A T O X A R I S ,
jure a Teeonrenrerasotu de Jupiter Philien , qui
eh le Dieu de l’Amitiè parmy les G rets?

T munis . Oiiy , a j’atefieray celuy de mon
païs , qui répond à celuy-là.

Mu s’sip n. Je te prensdonc âtémoin , ô Jupi-
ter Philien, a: prorefie de ne rien alléguer icy,que
je n’aye vu moy- même , ou que je n’aye- apris
de perfonnes di nes de fi)y. je eommenceray par
l’amitié d’Agat celés & de Dinias, qui efi fi ce-

lebre en lonie. Le premierefloit de Samos , 8?.
n’a rien d’illuflre que (on amitié. L’autre d’Ephe-

[e , de famille ancienne a; opulente; mais qui s’é-
1poit enrichie depuis peu. Or comme ceux qui [ont
devenus richesen peu de temps, ont toii jours plu-
iieurs gensautout d’eux , pour fervir à leurdiver-
tiflement , Dinias ne manquoit pas de ces fortes de
Courtifims, qui font la cour a nos richefl’es , plû-
rofi qu’à nous-mefmes. Mait Agathoclés qui
l’aimoit dés fa plus tendre jeuneIYe , ne les pouvoit
foufrir ,ququu’il ne laiflafi pas de vivre avec eux
pour complaire à (on amy , qui en eiioit fi char-
mé, qu’il en faifoit plus d’état que de luy , juiques-

là qu’il luy devint mefme iniuperrable par (ès fre-
quentes remontrances. Car il ne pouvoit s’empê-
cher de luy repreiënter la grandeur a: le merite
de fes ancefires , a: de le conjurer avec larmes
de ne pasdifliper le bien que fou pere avoit amafï-
fé avec beaucoup de peine , tant qu’à la fin Dinias
ne l’apelloit plusà res plailirs, a: le cachoitdeluy,
lorfqu’il vouloit Faire quelque partie. Comme un
mal en attire un antre 3 ces flaireurs luy mirent
dans l’ei’prit l’amour d’une celebre coquette , qui

cfioit adroite à gagner les cœurs , 6c tantofi par
des dedans affaîtez , tariroit parde feintes caret:-
fcs , (gavoit fi bien enflamet ceux qu’elle fioit



                                                                     

01.) DE L’AMITIÉ. au;
pris, qu’ils ne s’en pouvoient défaire Loriilu’elle

eut atrapé ce jeune homme fimple aunais, a l’ai-
.de de les Faux amis qui mettoient tout en œuvre
pour le furprendre , elle ne le lailra pas éehaper;
mais aprésl’avoir envelopé dans (es filets , pour
en mieux triompher elle feignit de l’amour , a:
caul’a mille maux à ce pauvre infortuné. D’a-
bord on voyoit courir les poulets , 6c tous ces peu
tirs prefens qui tiennent lieu de grande faveur
à un Amant. Ses lervantes luy farfoient acroire

u’elle ne dormoit ni nuit ni jour , 8c qu’elle ne
aifoit que fouger aluy a: (oiipirer; ce qui aga:

principalement le cœur de ceux ni ont gent):
- opinion d’enx-mel’mes, fi bien qu fila fin il le

erfuada qu’elle l’aimait. Car elle couroit l’em-
Erafl’er quand il arrivoit , l’arelioirqnand il vou-
loit partir , faifoit femblant de ne le parer que

ur luy, I8: fçavoitmeflerà propos, les larmes,les
âgdains, se les foüpirs, parmy les attraits de (a
beauté, 8l les charmes de l’a. voix a: de l’a lyre.
Enfin , après plufieurs allées 8: venuës il en jouit,
a: on eriitde ce moment qu’il allioit pris- Pour
le mieux en ager ,ellefeignit qu’elle citoit grolle
de luy; a; c Peur qu’il ne vint a fe dcgouller
par la joiîillance,elle ne le vouloit plusvoir fi (ou?
vent , ont ne point donner , a cequ’elle difoit, de
jalon ne à (on mary , qui elloit unhomme de con-
dition,& des principaux de la ville d’Ephefe. Ce-
la l’enflamma de forte que ne pouvant foufrir [on
abl’ence , il envoyoit tous les jours quelques-uns
de les amislavifiter , il ne s’entretenoit que d’el-
le, 8c lorfqu’il nela pouvoit voir, il r: eonfoloit
par la vüë e fonpostrait. Cependant il luy don-
-.noit tout ce u’ilavoigmeubles,argenr,imitons,
pierreries a forte qu’en peu de temps on vit

son, un
:-



                                                                     

a. de T O X A R I S ,
fondre cette famille fi opulente , qui cfl’Olt la pre-
miere du pays; 81 lors qu’il n’eut plus rien , elle le
’-quira pour un jeune Candior fort riche qui com--
merça d’entrer furles rangs ., l’urpris par les mef-

’mes arrifiees.’ Dinias s’en plaint inutilement,
ïtant qne’fe voyant abandonné par l’es faux amis
’81 par fa perfide mammite , il a recours à Aga-
iehocléls, qui voyoit tout celail y avoit Ion «mp3,
"fansle pouvoir empcfcher. Il luy conte v onc (on
aventure, avec quelque pudeur d’abord; mais à
la fin il tranche le mot, a: luy avouë francheù
ment qu’il ’ne pouvoitlplus vivre fans elle. Aca-
ehoclés qui vit que ce feroit peine perduë d’ef-
fayer de l’en dill’uader , 8e qu’il n’el’roit pas temps

de luy faire des reproches, vend une feule mai-
fon qu’ilavoit, 8: luy en donne l’argent. Aum-
eoll ilva trouver a maifirefle , qui le reçoit à bras
ouverts, a: l’es flateurs r’entrenten grace com-
me auparavant ï leurs amourettes recommencent,
li bien qu’elle luy donne rendez-vous la nuit»;
mais il ne fut pas pliitoll entré , que lemary fe
prefente l’ei’pée a la main , fol: qu’il en full asle

averty par fa femme , ou non , ’8t menace de le
tuer. En cette extremité,ilneperd point le juge-
ment ; mais empoignant un bâton , il luy en don-
me un li grand coup fiirla telle , qu’il l’allbmme,
a de rage en fait autantà fafemme ,qu’il athe-
ve après de tuer avec l’efpée de (on marry. En
fuite, il repoulTe les valetseilonnez, quii’emet-
toient en devoir de l’arrefler, 8c (e l’auvechez
Agatboclés , ondés le matin il cit pris 8c mené au
Gouverneur de la Province ,qui le renvoye à
l’Empereur , aprés avoir tout eonfefl’é. Dans cette

trille conjoné’ture l’on amy ne lequite point, 8c
r le fuit prifonnnieren kali: , ou ilcntrepnend fa



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. 107.
defi’enl’e; comme il fut condamné , il l’accompa-

gne dans [on exil , a: va demeurer avec luyen la
.petite [ile de Gyare , ou il fut confiné pour lerefie
de fesjours. Il employa la à le nourrir le peu de
bien qu’il luy.reiioit , 8c lors que tent fut ma é ,
il le loua à des pefeheursd’hn’itres à l’écaille , qui

fervent àlateinturede la pourpre , a: l’entrerint
de fou travail fans l’abandonner mefme après (à.
mort. Caril s’habitua-là , a: ne retourna point
en ("on pays. Voila une exemple d’amitié quieft
.arrivé en nos jours, 8c il n’ya pas plus de cinq
ans qu’Agathoelés cit morten cette Ille.

Toxnus. je voudrois que tu n’eufl’es pas
fait de ferment, pour avoir la liberté de ne ce
point croire , tant cet exemple me touche 8c me
femble digne de mon païs.
. 1M N 3’ SI r a. En voicy-unautre,qui n’ell pas
moins illuitre, que j’ay appris d’un Pilotedela
Caleide, 8c dont-j’ay cula confirmation par ceux-
.la mefme quiy avoient art. Il dil’oit que ve-
nant un jour d’Italie ’a At énes, vers le coucher
.des Pleïades’, la tempelie le prit au fortit du dé-
Atroirde Sicile ., 8: le porta à la veuë de l’Iflede
Zacinthe, fans qu’il pütfurmonter l’elfortdes

vagues. Il avoitpluiieurs .perfonnesdans fou na-
»vire, 8c entr’antres deuxjeunes hommesde fou

Plu-
1,"!!!

pays; l’un robnfie et vigoureux, nommé Eu- 1’
thydique ,l’autre tout paer a: défait, appellé Da-
,mon , qui ne Faifoit que de relever d’une grande
maladie. Celuy-cy le trouvant mal de l’agitation.
s’aprocha du bord du vaiiÎeau, qui dans cetiurer-
valle vintà pancher d’un coup devent , 8: le rene’
nerfs. danslamer. En tombant il crie à l’aydc ’a
[on amy , qui le jette auHÎ-toli après fans delïbe;
au, quqy que ce fuit en plein minuit , de qu’il



                                                                     

a. o 8 I T O X ’A il I S. I
fuit déja couché , 6c commence à le l’oûlever fur

les flots , où il ne l’e pouvoit plus foufienir à caille
de la pelanreur de l’es habits , 8c de lafoibleli’e ai

il eliort. Ceux du Navire émus de compalfion les
voulurent ayder; mais ils furent emportez à un
inflant par la violenccdela tempclie; et tout ce
qu’ils purent faire, fut de leur jetter quelques pio-
ces deliege aveel’échelle du vailTeau. A rrellons-
nous-là , jete prie , à-eonliderer li quelqu’un peut
donner de plusfortes preuvesde l’onamitié , que
fiten cette occafion Euthydi ne, de l’e jetter en
plein minuitdans la mer peu ant la tempelie , 6c
de s’expol’er à une mort toute certaine , pour Cau-
ver l’on amy , ou petit avec luy. Reprel’enre- toy
le bruit a: la hauteur des vagues émulés a: blan-
chill’antes , mené de l’horreur des tenebres; l’un

mourantqui rendlesbras à (on amy , a: quiim-
plore l’on alliiianee s l’autre outré d’amour , qui a:

pteeipire après luy , de peut qu’il ne meure tout
l’eul. As- tu veu de plus beaux exemples d’une ve-
ritable amitié E

T oXAru s. Halle-roy , je te prie , de me di-
5re ce qu’ilsl’ont devenus; car je brille de le l’avoir.

Mn s’srPs. Ne crain point, ils philofophoot
tous deux prel’entement dans Athenes ; mais le

. , Pilore emporté parla tempelle, ne m’a ” conter
3:4"? l’hilloire que jufques-là 5 a: j’a apris e relie de
h "lb leur bouche. Ils difent donc qu’i s nagerent à l’ai-
ainfi. dt de quelques lieges jufqu au point du jour,

qu’apercevanr l’échelle du navire quieüoit faire

efl-gmll’es planches, ils monterent tous deux
de us , a; le fauverent dans l’mequi citoit pro-
che. Mais pour ne te point atteller davantage en
des mortalitez inutiles , Voicy un troiliéme exem-
ple quine le cede point aux deux autres- Bail:

m



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. en,
midas de Corinthe en mourant lit un tellement
qui l’embleroit ridicule à tout autre qu’à un amy;
car n’ayant pour tout bien Que deux amis .il laill’a
à l’un de nourir l’a merc ,8: à l’autre de marier (un-fi,

4 l’a fille 5 8c l’un ellant mort cinq jOurs après, l’oit u.

de regret ou autrement , cduy qui relioit executa
la commillion de tous les deux; car ils elioicnt
fubliituez l’un à l’antre 3 8c pour rendre l’on aéüon

plus illulire, il maria la fille de [on amy 8c la fien-
ne en un meline jour , 8c leur donna à toutes deux
un mefme mariage. (mir-and à la mere, il la nou- a. . n,
rit juliju’â la mort , quoy quele peuple crialique un ,n.
le défunt avoit trouve le l’eeret d’heriter aprésla feulerait.

mort, del’on amy. qu; te femble , Toxaris, de la
generofité d’Aretas; car c’ell ainli u’ilfe nom-

moit , de payer li gayementla part e fônscoheâ
ritier avec la fienne î Ne merite-t’il pas de l’aire
un de nos exemples, à la gloire 8c à l’avantage
de l’a patrie!

T o x A a I s. Oiiy,l’ans doute, quoy que j’ad-

mire encore plusla hardielÎe 8: la confiance du
tcllateur 3 car celuyqui a la relblution de faire un
femblable tellarnent , ell ca able non feulement
de l’execut’er , mais de que que ehofe encore de
plus ; 8: je ne doutepoint qu’il n’eul’r nourt la
mere de l’on amy, a matiél’a fille ,mel’me lins

en ente prié. *- Mn s’s 1 P r- Tu dis vra , pall’ons à l’exemple

de Zenothemis de Marl’eil e , qu’on me montra.
en Italie, commej’y citois Député de mon païs.
C’efioit un homme de belle taille 8c de bonne
mine , ne je trouvay qui alloit à la campagne
avec la emme à l’es collez, qui clloit aulli laide
qu’il citoit beau. Caroutrequ’elle elloitborgne
a: petite , elle citoit contrefaite 8: perclufe de la

Tome Il. S
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ne T 0X A k I S ,moitié du corps , 8: tomboit meline du haut mal,
à ce qu’on difoit. Comme je m’efiorinois donc

e la fortune eull varié deux ehofes fi dill’em-
blables , celuy qui m’accompagnoit me lit ce re-
eit. Le pere, dit-il , de ce monllrcque tu vois ,.
elloitun riche hommgde Marlitille , ampdc Ze- ’
nothemis , nommé Menocrate , qui pour avoir
rendunne Sentence injulle ,.fut declaré infame,
8C tous l’es biens coufique: , (clan la rigueur de.
la Loy. Accablé d’un fi grand coup de fortune, il’
elloit encore plus affligé par la coniideration de l’a.
fille. uni ne , qui citoit en âge d’elire mariée, fans.
qu’ileiit’d’e quoy la pourvoir; car comme tu vois,
elle n’elioit pas de taille à ellre mariée pour l’a.
beauté. Comme il s’en plaignoit donc à.- Zeno-
themis,’8t déploroit la condition , parce qu’il
l’aimait tendrement; Ne craint point , dit- il, les.
Dieux l’ont pourveuë; à: là-del’lus il le prend par,

la main , le mene chez lby, & partage avec luy,
lbs trcl’ors ,. qui n’eltoient. guercsmoins grands
que ceux qu’il avoit perdus. Il ajoiita à cette
lat elle un fellin, comme s’il cuti en envie de.
marier fit fille a quelqu’un de l’es amis; 8: lors.
qu’ilseurent loupé 8c fait les elfiilions.accoütu-
tuées, chothemisiremplillant l’alcoupe, Reçoy,
dit- il, cette coupe de la main de ton gendre ; car
j’épouferay aujOurd’hïta fille, a: le-eontraét elt
tout drell’époü jeconl” ’ avoir receu en mariage

vingt-cinq. talons. Comme l’autre refilloit , a: ne
pouvoit l’onfrir qu’un homme li. riche 8c li bien
ait époulall une lille lipauvre 8c fi. mal-faite , il

la prit entre fesbras, 8:.alaconlommer fourna-
riage dans.une. autre chambre , puis vint retrou-
ver laCompagnie. Il l’a toujours tenu’e’ depuis
pourlial’emme , luyfail’ant. mille. carell’es, 8: la
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menant avec luy, comme tu vois. Car bien loin
d’en avoir honte , il s’en glorifie , preferanrl’ami-

tiè à tous lesautres avantages. Aulfi le Ciela be-
xny fun aé’tion ,- 8c luy adonné un .bean lils , qu’il a

Ëel’enté de .uis au Sénat , en habit de deüil , pour -

ire plus e compallion a ce ui l’a tellement
touché , qu’il a remis au petit-hlsla coulil’cation
de l’on ayeul , 8c en l’a faveur ,l’a reliably en l’es

biens 8c en l’a dignité. Tu aurois bien de la peine
à m’aporter un femblable exemplede ton païs,

son vans n’aymez que les belles. Mais pall’onsau

dernier , qui fera de Demetrius de Sunion. Il
avoit me clevé dés (on enfance avec Antiphile,
Je voyagea avec luy en Égypte , ont aprendre la
Philofophie Cinique, Tous ce Phrlol’ophe de R hon
des , qui elioit alorsvli celebre ; mais Antiphilc
vouloit elludier en Mcdccine. Comme Derme-
trins efioit allé voir les antiquitez du pais , 8c
navigeoit , il y avoit dèja lix mois , fur le Nil,
ayant une. aul ’s l’on camarade, qui ne pou-
voit l’oufiiirles c aleurs &les autresincommo-
direz du voyage; Il arriva a Antiphile un acci-
dent , qui luynlit bien regretter l’abl’ence de lion
amy- Car un de l’es efclaves s’allocia avec quel-

ues voleurs pour piller le Temple d’Anubisr
’* ’oùils emporteront la liaru’e’ du Dieu ,, avec plu-

lieurs autres chol’es qu’ils cacheront fous un lit,
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayant ell’ê

ris comme ils vendoient quelque ieee de leur.
larcin ,ils eonfell’erent tout a la que ion 3 de forte
qu’on arrellal’el’claver’, 8c en luire le maillre ,qui

alloit aux écoles publi ues , après avoir trouvé
chez luy le butin. Car ’indignité de l’action l’ail-
foit qu’on ne l’ol’oit l’ecourir , 8c chacun l’avoiteti

horreur comme un l’acrilege , a: eul’r crû faneur:-

s a) - e

«(lopes

de».



                                                                     

ste T O X A R I S ,crime de boire mefme se de manger avec luy.
Cependant , les deux autres el’claves emportent
tout cequi luy relioit, tandis qu’il en en prifon
abandonné de toutle monde, a: tourmenté par
le Geolier , qui croyoit faire fervice à Dieu en le
mal-traitant , a: qui nele vouloitpas feulement
ouïr, lors qu’il l’e vouloit juflifier. Il tomba donc
malade de ficherie 8e de mil’ere; car il couchoit
(in la terre, l’an: pouvoir encadre l’es jambes pour
dormir, parce qu’on les attachoit la nuit à une

iecede bois ; mais de jour il n’avoir qu’une main
liée avec le cou. T outesfois , rle bruit des chaînes
Tem l’ehoitde pouvoirr cr le ’ r , non lus
que X: nuit , parce qu’il clair enferrai pelle-mPéle

avec plufieurs autres criminels dans un cachor
nant , ou il avoit de la peine a relpircr. En ce fu-

nclle ellat , inl’nportable mefme aux plus robulies
a: à plus forte raifon a un jeune homme, qui
avoit elle ellcvé rendrem eut, il commen goit à dé-
faillir peu ’a peu,& ne vouloit déja plus rien pren-
dre, lorsque Demetrius,qui nel’avoit rien de l’a-
faire ,arriva ç a: li- tofi qu’ill’eut april’e,il courut

en halle ’ala pril’on , ou l’on ne le voulutpas laif-
l’er entrer,’acaufe qu’il elloit tard et que le Geo-
lier elloit retiré , 8c les Gardes pol’ees. Il falot
doncarendre jul’qu’au lendemain , qu’il eut de la

peine mefme à entrer, 8c encoreplus arecon-
noil’tre l’on amy toutdefigurè, après l’avoir cher-

ehèlong-temps , comme on faitun hommeentres
les morts , en un jour de bataille. Et s’il nel’e En:
avilë de i’apellcr par [on nom , il ne l’culi jamais
pu trouver. Maiscommcil eut répondu ,il le re-’
connut à l’a voix , et luy détournant les cheveux
de delÎus le front , s’évanoüit à ce (pt-étale, 86

Antiphile aulIi. Demetrius ellantrcvenu le pre-
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nuer, ayda (on compagnon à reprendre (enf-

rirs, a: lu donna la. moitié de fou manteau ,au
ieu des bai lonsdootil elloit couvert. En faire il

fouit pour renifler; a: comme il n’avoir niere-
dit ni argent ,il fe louoit pour porter des mar-
ehandi-fes fur le par: g 8: après avoirtravaillè tout
le matin , il portoit toux ce qu’il avoie gagné à. fon-

anry , dont ils donnoient une partiezu Geolier, a:
slentretenoiem du telle. M3331: nui: venuë , il
filoit qu’il fendrait, a: qu’il dormiüàla porte,
fur un petit lit qu’il s’efioit fait d’herbe 8c de
branches d’arbres ; car on ne le vouloit a une:
coucher dans la prifon. Il: vécurent ain quelque
temps , juf u’à ce qu’un des prifonniers cirant
mon derpoi bu à ce qu’on croyoit , on ne vou-
lut pas une: entrer performe ; fibien que Dune-s
trins quine pouvoit quitter (on amy, s’alla par de»
fefpoirfe rendre complicedu mefme crime , a: fut
anche avec luy : Et encore eut- il bien de la peine"
d’obtenir cette courtoifie du Geolier. Cependant,
ils tâchoient d’adoucir leurs maux parleur con-
verfation , a: chacun avoit plus de foin de la famé
de fou compagnon que de la fienne,particuliere-’
ment Demetnus , qui d’un! tombé malade,nc
billoit pas de faire tout ce qu’il pouvoit pour
eonfoler Antlphilc. Sur ces entrefaites un acci-
dent imprevii leur rendit la liberté, lorfqu’ils ne
ramendoient plus. Car un prifonnier ayant 11-.
couvre une lime, rompit la chaîne ou ils efioienc
tous macliez; 8c a: Sauva avec les autres , après
avoir mêles Gardes : Mais la plufpartfurent re-
pris comme ils s’écartoienr deçà a: delà 5 a: cc-

endnnt nos deux amis demeurerent dans la pri-
n , a attellerenr leur eiclave , aymant mieux

mourir que de me: pourœupeblcs ding crime
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tu: T O X A R I S , .pire que la mort mefme; a: le Gouverneur de:
l’Egypte ,ayant apriscette nouvelle, lamie tousr
deux en liberté , après u’ilseurent juüifié leur in-

nocence. Mais plein ’admiration de leur vertu,
il donna dix mille dragues a Antiphile, a: ledou-
bic à Demettius ,«qur le retira-vers les G ymnofo-
phifiesdes Indes , 8c laina le tout àfon camarade,
lequel demeuraau païa ou il cil encore-â prefent.-
VOila , Toxaris , cinq exemples de l’amitié des
Grecs, que j’aurois plus efiendus ,6 tune venois
plaintque nous avions plusde paroles que d’effet.
Car j’auraisraportéles harangucsque Demeuius
fit devant lejuge ,où pour déchar erfon am , il.
s’impuroit le crime dont on l’acu oie, jufqu’a ce.

que l’clclave les déchargea tout deux à la quem
ion. R egarde fi tu as quelque ehofe que tu puif-

fes appeler à de fi.grands exemples ,. fi tune te.
veux refondre à la peine , dont tu as ditqu’on pu-

enfle à niflbitles vaincus», parmy les Scythes. Mais après.
hem avoir (i bien défendu des étrangerytu. rie-voudrois.

pas trahir rapatrie.
T o x A a r s. Eetoy , ne-crains-tu pointquev

l’on te coupe la languede remployer ainfi contre
Gay-mefme, en m’enœurageant ara dèfaieeëMais
je vaycommencer fans preambule s-car outre que-
ce n’efi pas la coutume demon aïe, il n’eil pas
bcfoin de difcours,,quandllese ts parlent: plus.
liant que les-paroles. Au telle , n’atens pas d’oüirr

t icy l’hifioire de quelqu’un ,quien faveur de fou
amy aura épouf’e une fcrnmc laide ,. ou par chas
riré marié la fille ,ou quifefera enfermé avec luy;
en mon , pour en Rani: pluaglorieux: Tout cela
n’e que jeu ,auprix des exemplcsque je te veux
allegner. Ce n’eft pas que je te condamne d’avoir.
dit ce que tufçavois,.puifque’tu n’avoir rien de
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meilleur adire; a: que la longue paix dont joiiit
la G rece , empefche qu’elle ne (a puifÎe fignaler
en de plus grandes occafiOns gr carie. bon Pilete.
ne Ce reconnoil’t quedans la tempefle: Mais pour

7 nous qui Sommes toujours en guerre avec nos
voîfins , fait pour l’attaqueou pour la dcfl’enfe , il

le prefente tous les jours mille. fujets de témoi-
gner mitre courage a: mitre amitié ,quifont les.

’ cules armes que nous eüimons invincibles. Pre-
mieremeut nous ne ehoififl’ons pointnos amis à
table comme vous ,.nine prenonsnos voifins , ni.
nos camarades. Mais-lors que nous reconnoiiï-
fonsun brave homme , nous recherchons fou a-
mitié, comme on fait une manuelle fac celuy qui l
luy rend plus de fervice, c’en celuy qui l’emporte..
En faire ,, on fe ’ure l’unàl’autreuneamitiè in-
violable ; ce qui efàit en cette façon : C) n le pique
lcboutdesdorgts, a: l’on en reçoit le fangdans
une coupe, ou chacun trempe la pointe de (on-
efpèe , 8c puis goûte de cette liqueun precieulè ,
qui cil la mat ne d’une amitié éternelle, 8e un tê-

, moignage qu on veut épancher fou fang l’un
pour l’antre. Perfonne ne peut avoirque deux a-
mis s se ceux quien ont davantagefontmes-elli-
me: , comme des Courtifanesquis’abandonnent. a, ’ pu,
a tourie monde , parcoque l’amitié f: perd, cillant ce peut
divifée en tant de parties. Mais peut entrer en du gin
matiere , je commencetaypar ce qu’afait depuis :u a
peu Dandarnis en une batailleeontrelcs Sarma- un; 4’
tes ;. voyant emmener captiFAmi-Loque qu’il ai- ’
nioit. Cependant , je te jure par l’airque nous ref-

irons,& par le Cymetetre que nous portons, qui. .
ne les plus grands Dieux que les Scythes ado-

rent ,que jene te diray rien que de veritable.
Ms 1’ s 1 r x.,,1et’amoieaïu cru fans jurer:
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mais tu as bien fait de ne pas prendre à témoin
des divinitezde grande importance , afin de pou-
voir mentir plus hardiment.

Tous A a r si Qlloy! tune veux pasqueje
jure par les fymbolesde la Vie a: de la Mort , qui
l’ont les plus grands Dieux qu’on revere a

Mu t’s r r a. Sieela cil, tupouvoisapellerà
témoin pluficurs autres deïtez ; car il y a plulieurs

genres de mort. NT o x A n r s. Ne (gantois-ni t’empel’cher de
chicaner un homme qui orte une épée P fur tout,
après qu’il t’a laiffé par cr ton foui , fans t’inter-

rompre.
M N r’s x r s. j’ay tort,jel’avouë, 8c t’en de-

mande pardon 5 Tu peux dire maintenant tout ce
que tu voudras , fans craindre que je t’inter-
rompe.

T o x A a r s. Il yavoitquatrejonrs qu’Ami-
loque a: Dandamis s’efioient jurez une amitié
eternelle , a: qu’ils avoient bü du fangl’un de
l’autre pour confirmation de leur alliance, lorf-
que les Sarmates entrerenten Scythie avec trenv
te mille hommes de pie, de dix millechevaux.0n
s’efloit campé furl’une s: l’autre rive du Tanaïs,

pourpleur empeicher le pali-age; misils enleve-
rent d’abord tout ceËqui efioit au delà , à la re-
ferve de ceux qui le fauvetent de bonne- heure au
deçà du fleuve. Sur ces entrefaites , Dandamis
voyant fou ami prifonnier , qui imploroit fou af-
filiance , panel eau à na e ont l’aller feeonrir;
mais il ne fut pas plûto l’autre bord , qu’il
fut envelopé parlesennemis; 8c fur le point de
petit , il s’écria qu’il venoit pour racheter un
priibnnier. A ces mots ils s’arreflercnttout court,
a: le menerent au General , qui luy demanda

d’abord



                                                                     

0U DEsL’A’MlTIE’. ars;
d’abord quelle rançonil vouloit donner. Moy-
-mefme, dit-ail, puifqu’ou m’a pris tout mon équi-

page, 8c que les Scythes n’ont. poinrd’autre bien.
C’eü trop , reprit le Barbare , nous nous conten-
teronsd’une partie; a: là-dellus il luy fitarachet
les yeux , 8l le renvoya avec fou amy, plus je eux
de cette .Canuelie ,qu’afligé de la perte e a
fiveuë. Sa prefence renditle courage aux Scytes,
qui crurent n’avoir rien perdu en coulèrvant un
. fi grand trefor. Cela cftonna mefme les ennemis,
ilorfiu’ils vinrent a confiderer à quels gens ils
,avoienrafi’aire; fi bien qu’ils le retirerent la nuit
en tumulte, après avoir brûlé les chatiotsqu’ils
avoient pris,& lainé une artie du butin. Cepen-
dant, Amifoquenc’ vouliiit point conferverlalu-
miere que fou ami avoit perdu’c’ pour l’amour de

luy , de l’on voit maintenant ces deux illuflresl
aveugles nourisaux dépens du public , qui revete
leur vertu. Qllç peux-tu opofer , Mnéfipe, àun
li grand exemple, quand jetelaillcrois la liberté
d’en feindre ’a ta fantaifie , 8c que je t’abfoudrois
du ferment de fidelité que tu as juré P S i tu avoisi’a

traiterunc li noble matiere , combien yaurois-tu
moflé d’ornemens P Combien de regrets de Dan-
damisaprésla perte de fou ami? Combien de ha-
rangues pour le t’avoir? Combien de témoigna-
ges de joye, en donnant fes yeux pour tan con?
Combien d’aclamations à leur retour , 8c le relie

ne tu [gais beaucoup mieux que moy! car je me
uis contenté de raporterla ehofe nuëment,fans

rien alterer de la verité. PalÎons à un autre exem-
ple qui fera encore plus court. Belitc,l’un des pa-
rem d’Amifoquc, voyant Bailhé (on amy, terraflé
à la thalle par un lion,8c (in le point d’clire devo-
Ié, faute en bas de (on cheval, 8: frape la befle par

i Tome Il. T .



                                                                     

ars To X A R I S ,derricre,pour l’obliger- Îa tourner fur lu 58: voyant
qu’elle ne vouloit pointlâchcr prife , i luy met la
main dansla gueule , pour luy arracher mefme
d’entre les dents fou ami. Lelionirrité le jette fut
l’un ,aprês avoir foulé fa ra e fur l’autre; mais
Bélite en mourant luy palle Ëm épée au travers
du corps , 8: venge d’un mefme coup la mort de
(on ami se la Germe. Pour éternifcr cette action,
on a enfermé par édit public ces deux amis en
mefme tombeau; 8c misle lion auprès en un tom-
beau feparé. Mais ne t’arrefle point à ces deux
excmples,envoicy un troifiéme plus confidcrable,
de trors amis qui ont fait des merveilles l’un pour

l’autre. Arfacomas ayant cité envoyé en ambaf-
fade vers Leucanor Roy de Bofphore , qui avoit
tardé trois mois à envoyer le tributqu’il paye tous
les ans aux Scythes , il fut traité magnifiquement

at ce Prince à l’on départ ,aprés avoit ef’ré l’aris-

Êait fur fa demande. Pour plus rand honneur ,le
Royvoulut que (a fille fut pre ente au fefiin, avec

’ tous les grands qui la recherchoient en mariage,
du nombre defquels efioitTigrapate Prince es
Lafiens, St Ad rmaquc Ducde Machlyne. Mais
Arlacomas ncl eut pas plütofi veuë , qu’il en de-
vint amOureux: et comme c’eil: la coütume de
faire la demande à tablefur la (indu repas , a: de
dire qui l’on efi , 8e ce qu’on a , lorfque tous les
autres eurertvanté à l’envy leurs trefors se leur
puifl’ruce, après avoir Fait les effirfiôsaeoûtumées,

il prit la coupe comme eux, maisil ne répandit
oint de vin , parce que cela ne lëfait point parmy

es Scythes ; 8C ayant bû un grand trait , il ria le
Roydç luy donner l’a fille en mariage,à eau e qu’il
iurpafloit tous les autres tant en richefl’es qu’en
crrdir. comme le Roy parodioit efionné de ce
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difœurs , fichant bien que les Scythes font fort
pauvres , et que celuy-ey particulierement n’a-
voit pas beaucoup de bien ; 8c qu’il luy deman-
doit en riant,eombien il yavoit de troupeaux 8: de
chariots, qui (ont les richelTes du pais: Je n’ay
rien de tout cela , dit-il; mais j’ay vaillant deux
amis ,qui furpaflent tous les autres tant en emme
qu’en valeur. Cela fit tire toute la compagnie, qui
crût qu’il citoit ivre; de le lendemain le Duc de
Machlyne fuâPrcl-cré à tous (es Rivaux,&emme-
na famaifire e. Arlàcomas de retour , conte l’on
avanture à l’es deuxamis , Loncate a: Mafente, 8c
leur ditque cet affront les touchoit tous trois éga-
lement, &qu’on avoit preferé de vains treforsà
la grandeur de leur amitié; de forte qu’ils refolu-
tent enfemble de tirer raifon de cette injure. Il
faut,dit Loncate, partager entre nous lavengean-
ce; J’aporteray la relie du Roy, 8c Malente enle-
vcra ta maiiirefle , tandis que tu armeras le païs
pour loütenir l’eflbrtde ces Princes , ui ne man-
querons pas de nous venir fondre fut es bras. Or
tu allembleras de grandes forces , tant de nos gens
que des tiens; outre ceux qui te viendront fervit
volontairement , attirez parle bruitde ta vaillan-
ce 8c par la compaflion u’on aura de toninfor-
tune. C’efi la coütume des Scythes,lorfque uel-
qu’un efiolfinlé , se qu’il n’a as le moyen e le

vanger, de faire roftir un be: , puis le mettre en
pieccs , et s’aileoir fur la peau , aumilicu de toutes
ces viandes, les mains liéesderriere le dos, comme
un pril’onniet. Tous ceux qui pallentparlà,& qui
le veulent feeourir , en prennent un morceau , de
juhnt de luy amener l’un cinq chevaux , l’autre
dix , chacun felon [on pouvoir; 8c ceux qui n’ont
queleur performe, d’y venir eux-mefmes : a: en

T ij



                                                                     

as. o T O X A R I S ,
difant cela ,ils mettent le pie droit fur le cuirde

, bœuf ,pOur confirmation de leur promeKe. On
amalTe par ce moyen de grandesforces , de plus
confiderables encore par la valeur que par le
nombre , parce qu’elles ne font comparées que
d’une brave jeunelÎe , qui s’y porte volontaire-
ment par la "confideratiou de l’honneur ou de l’a-

nm". initié. .Arfacomas all’ernbla donc par ce moyen
fumerie cirqmille chevaux 8c Vingt mille hommes de pie.
hg." Ccpcrdant , Loncate arrive inconnu au Royau-
qu’as!" me de Bolphore , 8c tirant à part le Prince,com-

me pour luy communiquer quelque aflàire d’im-
portance, ilentre feulavec luy dans le Templede
dans , ou il luy coupe la telle , et la mettant fous
[on manteau remonte à cheval, en criant qu’il ne
tarderoit point à revenir , comme s’il fut allé à
quelque commiflion dela part du ROy.Il Fut donc
bien loin , avant qu’on eût découvert le meurtre;
outre qu’on regligea de le pOurfuivre, pour fon-
gcr ’a l’élection d’un nouveau Prince , parce que
le païs cil partagé en divcri’cs faéhons. D’autre

collé , Mafente averty en chemin de cette mort,
en porte le premier la nouvelleau Duc de Mach-
lyre , -& luy dit qu’on le demandort pour Roy,
,commcgendre du défunt; agira hâtaft donc
de le l’ailir de l’Empire, a: qu’il menaû avec luy

(a femme qui efioitla legitime heritiete ; Œl-ZXl
luy difoitcela comme fou parent 8c fou amy,par--’
ce que le feu Roy avoit pris femme d’entre les
Mains , d’où il choit , à: que les fteres de cette
Princell’el’avoient envoyé pour le porter à cette

. entreprife, st empêcher l’efleâion du flore bâ-
tard du Roy , qui elloit ennemy des d’anus de
amy des Scythes. Or comme ces natrons s’ha-
billent de meline , a: parlentmofme langage , on
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ne pouvoit découvrir la fourbe; outre qu’il s’el’toit

fait couper les cheveux,pour mieux j oiier [on pet-’-

formage; parce que lesAlains les portent plus
courts que les Scytes. Le Duc de Machlyne s’a-
vance donc à grandes journées pour prévenirl’é-
leé’tion , après luy avoir laill’é la conduite de la

Primaire, comme à (on parent. Il mouteavec el-
le fur fou char , 8: quand la nuit fut venuë il la
mit fur un chevalât l’aide d’uncavalier qui le fui-

voit 3 8e quittant le chemin de Bofphore ,il prend
celuy de Scytie, ou il arrive le troiliéme jour,
après avoir donné quelques heures de repos àla
Princellc , a: la remet entre les mains d’A rfâco-
mas,thle qu’il la deiiroit; carle Ducde Machlyne’
ne l’avoir pas encore époufée. Comme Arracomas-
ne le pouvoit biler de luy rendre grues, il dit que ’
c’efioit comme fi la main gauc e remercioit la
drorte du fervrce qu’elle luy rend 5 (L131 ne pou-
voit moins faire pour luy , 8e que deux amis ne’
(ont pas feulement comme les deux mains , mais
fuivant le proverbe comme les deux doigts de la
main. D’autrecoflé ,le Duc de Machlyne averty
de la trahifon , 8c de l’efleflion du baflard dont
j’ay parlé , retourne tout court en (on païs; 8c
entre avec une grande armée en Scythie, 8c le
ballai-d aufli de fou collé, avec quarante mille.
Alains ou Sarmatcs , fans conter les Grecs qui
avoient pris [on party. Aprésleur jonâion, leurs
troupes le trouverent monter à quatre-vingts 8c
dix mille hommes , dont il y avoit trente mille
Archers à cheval. Nous marchâmes contr’eux
avec environ trente mille (oblats; en contant la
cavalerie parmy laquelle j’eliois,ayant mené cent ’

volontaires avec moy. Nous ne les eûmes pas;
pintoit aperçus , que nous détachâmes contr’eux-

T- iij;

’**Wm----A



                                                                     

au; T O X A R I S ,nollrc Cavalerie , pour ataquer l’elcarmouche,
mais aprésun long combat , nous frimes rompus,
ce qui n’empefcha pas que la plus grande partie
de l’armée ne fe retirafien bon ordre,fous lacon-
duite d’Arfacomas, fans que l’enncmy l’ofail ata-

uer. Maisl’autre où efioit Loncate 8c Mafente
artinvefiie , 8c ils yfurent tous deux blell’ez; l’un
àla cuide, de l’autre ’a l’épaule 8c à la telle; ce

qu’Arfacornas ayant aperçu , il eut boute d’a-

bandonner des gens qui avoient tant fait pour I
luy , 8c s’ouvrant un panage par le fer ,il alla en-
lever les deux amis. Cela rendit le conta e aux
ficus, de forte que les ennemis plierent, ut tout
depuis qu’il eut tué le Duc de Machlyne d’un
coup de hache. Lelendemain ils envoyerent de-
manderla paix. Ceux du Bolphore offrirent de
payer double tribut , les Machlyniens de livrer
des Ollagcs, de les Mains de lubjuguerla Sin-
diane,dés long-temps revoltéc, fi bien que la paix
fut faire à ces conditions. Voila commcles Scy-
thes fervent leurs amis.

M N a s r p t. Cette hifioire a quelque ehofe
de Roman, Toxaris, 8c jecroy , fans oflïenfer les
Dieux que tu as jurez , que tu y as un peu mené de
ton invention , pour faire la piece plus belle , car
tout reüflit à ton Huns, contre (on cf crancc.

T o x Il a r s. C’efi unemar ne e vofirein-
credulité, ou pluton de voûte oiblelle , à vous
autres Grecs. Car vous avez de la peine a croire,
ce que vous auriez de la peinea pratiquer; mais je
te veux confirmer cétexemple par un autre qui
m’efl arrivé à moy-mefme. Comme je fortis de
mon païs, pour aller efiudier en G rcCe,cn la com-
pagnie de Sifinnés , avec qui j’avois efié eflevé .

ès mon enfance, nous arrivâmes à. Amafiris fur
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le-Pont-Euxin, a: dés que nousfümes-débarquez,
nous allâmes nous promener fur la place, aprés au , a
avoir renfermé nos hardes dans une hofiellerie. [man
Mais au retour nous trouvâmes qu’on avoit cro- d: I011"
cheté nos cofEes , 8c emporté tout ce que nous dam"-
avions s de forte que par del’efpoir , comme un
jeune homme, jeme vouloisdonner de mon épée
à travers le corps, pour n’efire point contraint par
la faim de faire quelque ehofe d’indigue de moy,
lorfque Sifinnés me retint , avec allirrance qu’il
trouveroitquelque invention pour nous faire lub-
fiûer. Car nous n’avions pas feulement dequoy
vivre ce jour-là , li bien qu’il fut contraint de
porter du bois pour avoirdu pain. Maislelcude:
main comme Il [e promenoitlirr la place , il vit
faire montre à quelque jeunefl’e de bonne maifon,
qui [e devoir battre trois jours après , pour un prix
que la ville donnoit 5 «St lorfqu’il l’eut apris, il

revint tout court, me dire que je ne me mille
point en peine , 8e qu’il avoit trouvé dequoy nous

enrichir en uninllant. QI-mdlestrob joursfu-
rent écoulez, que nous panâmes du mieux que
nous primes ,il me mena au théatre , où tout le
peuple citoit affemblé pour voir les jeux. Ilnc a:
pafla rien d’aborddc confidcrable , car ce n’clioit
que uelques chall’esd’animaux , ou bien des cri-
mine s liez, quel’on faifoit déchirer par des bé-

tes farouches. Mais en fuite , on vit entrer un
grand jeune homme bien-fait , fiJivy d’un Heraut
qui cria , misceluy qui fe voudroit battre contre
luy , recevroit dix mille dragmes. Sifinnés incon- Z. 50°
tinent le prefente, 8e ayant touché l’argent me ’"’"”

l’aporte , St me dit s Si je fuis victorieuxwoila de-
quoy continuer uofire voyage , [mon , tu retour-
ocras au pais, avec ce: argent, après m’avoir [Cm1

I T iiij a ’
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du les honneurs de la fepulture. Ces paroles l
m’ayant tiré desnlarmes de pitié, il ’s’arma de

toutes pieces , horfmis de l’habillement de telle,
a: courant au combat , rc ütd’abord un fendant
fur le jaret, dont il perdit beaucoup de fang , ce
qui faillit a me faire évanoiiir,croyant que la bief-
l’ure fut mortelle. Mais comme fonennemi s’a-
vançoit plus hardiment après ce cou , il luy en
porta un autre au defaut de la cuira e , dontil le
renvetfamort àfespieds. hum-toit il s’affit fur
le corps, ne fe-pouvant plus tenir debout , & je le
fis emporter au logis , après qu’il entoilé procla-w
me victorieux. Il fut fi bien traité de l’a blcll’ure,

’il en échapa , a: il cil maintenant au païs,or’r

il: époufé ma lieur. Voila commeil bazarda fa
vie, pour me conferverla mienne; 8c il’ya encore.

r icy plufieurs Amafiriens , qui l’ontvü , fans qu’il

fait befoin d’aller rechercher la preuve de cette
hifioire chezles.Alains, ou chez les Scythes. Il ne
me relie donc plus qu’un dernier exemple pour-

’ remporter la viétoire, st je n’en prendray point
d’autre que celuy d’A baucas , qui allant à la ville

Un d, des Boryfiheniens,avec l’a femme 8c fes deux cn-
7. a, , fans , en la compagnie d’un de l’esvamis , fut atta-
àü’nure que en chemini-pat desîroleurs , se (on amy biell’c»

au Mie au cuille,de
utile.

ortc qu’il ne pouvoit plus lefoüte-
nir. Cependant , le leu s’efiant pris la nuit au lo-

I ’s où ils choient , il charge fou amy fur fes épau-
es, St le fauve à traversla flamme, laiifantfes pe-

tits enfans qui luy tendoient les bras, 8: tepouf-
faut fa femme qui le vouloit arreller. Il luy cria
feulement qu’ellele fuivifl , ce qu’elle fit avec un

etit enfant qu’elle tenoit embraflé, qui fut étou-
é par la vapeur du feu , mais l’autre qui venoit,

après,échapa. Comme on luy reprochoit en fuite;
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quiil avoit abandonné (es enfans, pour fauver un.
eüran et: j’en pouvois, dit-il , avoir diantres,
mais Je n’eulle jamais recouvré un femblable
ami. Voila mes exemples, tu as dit les tiens ,il ne
rel’te plus que de trouve: un Juge, pour fgavoir
qui doit perdre lalangue , ou la main.

Mu En? a. Il en falloit élire un auparavant;
mais puifque nous ne l’avons pas fait ,il faut re-
mettre noflredifpute à une autre fois , a: rapor-
ter de nouveaux exemples,aprésavoir choifi un
juge qui fera porter au vaincu la peine que les
Loix ordonnent. Que fi tu crois cela trop cruel,
au lieu de nous mutiler les membres ,vnous les
multiplierons plütol’t par nofirc union , 8: ne fe-
rons qu’un mefme corps a: qu’une mefme ame,
comme ce Geryon des Fables , qui efl: à mon:
avis , un fimbole del’AmitZé. Il n’en: point be-

foin pour cela de fermens ny de vaines cete-
monies ; la pallion que nous avons tous deux
témoignée , ou: rendre ce: honneur à nofircs
païs , fait a ez voir que nous el’timons Famine
par (laïus tout.

T o x A x 1 s. Je le veux , foyOns amis defor-
mais jufqu’à la mon; 8c finous ne pouvons’toii-r

jours vivre enfemble , vifirons-nous pour le moins
par lettres, 8e vien me Voir quelquefois en Scy--
thie , comme je t’iray voir en Greee.

Muffin. )’entreprendgois.de plus grands.
voyages pour trouver un anufnircomme toL.
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L’ASNE DE LUCIEN.
L’Auteurfet’nt qu’allait: en Theffalie, il lugea chez

une Magicienne , qui [a changea en oyfeau pour
un" trouver un Amant ; mais comme on m
vouloirfaire autant de la , on prit une boëte
pour l’autre , à on le c nagea en Afin. Il

’ prend atcafion lie-là de conter le: diweyfe:
avanture: qui la] arriverait , jufqu’ù ce qu’il
npritfa premier: forme. 11191416: a dérobé ce
fujer; mais il tu plus [rendra

’ 0 M u 1 j’alois à Hypare en TheiTalie,
our quelques affines , je rencontray en

chemin planeurs habitus du lieu , de qui j’a-
- ris qu’un nommé Hypar ne ,chezqui je devois

oger , efioir un homme on riche , mais fort
avare, qui nîavoitqu’une fervante , a: quivivoit

e fort mefquinement. Lorfque je fus arrivé a
[on logis, ayant pris con è de ma compagnie,
je frapa à la porte, 8c fa emme me vint ouvrir,
après m avoir fait long-tempe atendre , 6c me
demanda ce que je voulois. Je luy répondis

ne j’aportois des lettres à (on mary , d’un de
as amis de Parare. Elle rentra aufii-roft ,aprés
avoir refermé la porte, puis me revint dire que
je ferois le bien-venu. je les trouvay enarivan:
qui commerçoient à fouper , efiant tous deux

Cflîmm couchez fur un peut lit , avec une table devant
""""’ eux s mais ils faifoient fort mauvaife chere,

car je ne vis rien fur la table. Lors qu’Hiparque
eut ü mes lettres , il s’écria que le Philofophe
Decrian elloit un aland-hornme de luy adref-
[et [es amis. Q: elogis eûoitperigcômme je I
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voyois , maisæil efioit, à mon fervice , 8: que ma
Prefence le renHroit plus illufire. Alors , apellant
la fervante, Prenez les hardes de Monfieur,dir-il,
8c le menez dans une chambre , 8: de là au bain,
car il doit efire las,aprés le chemin qu’ila fait. El-
le me mena donc en une petite chambre fort pro-
pre , 8: memontrant le lit : C’efl là,dit-elle,que a
vous coucherez, 8c j’en dreKeray un autre en ce
coin pour voûte valet. Delà j’allay aubain,aprés
avoir donné de l’argent à la fervante, afin d’ache-

cercle l’orge pour mon cheval. Au retour , mon
hofie me pria de me mettre à table. Lefeüin ne
fut pas fort magnifique , mais il y avoit de bon vin
vieux , dont nous fifmes caroufreaprés fouper , 8c

’ puis jem’alay coucher , après nous dire entrete-
nus de diverfes chofes , comme on a de coütume
en ces rencontres. Le lendemain il me demanda.
où j’alois , 8c fi je faifoîs efiatde demeurer-là. je

luy réponds que non , 8: que je voulois aller pour
quatre ou cinq j ours à Lariffe, quoy que mon def-
fein en effet fut de demeurer quelque temps à H y-
pare, pour voir fi j’y pourrois rencontrer une Ma-
gicienne, comme on dit qu’ll y en a pluficurs, qui
me fifi voir quelque évenement extraordinaire.
Dans cette refolution , je me promenois par la
Ville , lorfque je rencontray une femme aflcz
bien- faire , qui panifioit de condition à [on train
et àfon habit. Elle me demanda qui j’efiois; 8:
comme elle lÎeut apris , elle s’écria que j’eflois fils

d’une de fcs meilleures amies, dont elle n’aimait

pas moins les enfans que les fiens propres , se
qlqe j’avais tort de n’el’rre pas venu décendre

c ez elle , mais que tout de ce pas elle m’y vouloit
mener. jeluy fis’mes excufes , 8: luy dis que je ne
pouvois pas honnefiement quitter mon boite , qui
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m’avoir li bien reçeu; mais qu’il n’auroit que me!

eorps,& qu’elle auroitmon efprit. Comment, re-
prit-elle, dies-vous logé chez ce vilain avari-
cieux d’Hiparque à Ne luy dites point d’injures,
luy dis-jo , après m’avoir fi bien traité. Aiors
fe fouriant, elle me dira l’oreille ,que je priiÏe
bien arde à ne point faire amitié avec (a femme,
qui e oit une des plus grandes Magiciennes du
païs ,qui changeoit les uns en belies , a: tuoit les
autres , lorfqu’ils ne vouloient pas faire (a volon-
te. Œelle efloit de complexion fort amoureufe,
St que ma jeunefl’e,jointc à la qualité d’êtranger,

luy donneroit aflez de prife fur moy. Alors , tout-
ravy d’avoir rencontré ce que je cherchois, je pris
brufquement congé d’elle , a: me retiray en haïk
au logis, rêvant aux me eus que je tiendrois pour
venir à bout de mon de ’ein,& faifant eflat de ga-

ner la fervante, qui citoit fortjolie, 8c qui favoit
Éns doute les feerets defimaifirefïe. Car d’entre-

rendre futla femme de mon hofie , ç’eufi efié
a mon avis violer le droit d’hofpitalité. En ar-
rivant ,je trouvay, par bon-heur, la fervente feule
qui aprelioità louper , 8c commença à la ca-
’ olcr fur la grace qu’elle avoit à faire cuifine;

lle me répondit , allez plaifamment , qu’elle
n’avoir pas moins bonne graee au lit qu’à la.
table. Tout furpris de cette réponfe , je m’a-r
prochay pour la earefÏer; mais elle me dit en fe
retirant ,que je ne m’aprochaiÎe pas trop prés,
[i je. n’avois envie de me brûler. Car (i elle
m’avoir touché feulement du bout du doigt ,elle
me mettroit tout en feu: a: que les Charlatans
ne vendoient point d’Onguent pour guerir cette
bruflure. Comme je riels de la gentillefie de (et
reparties , 8e que je l’apcllois belle Cuifluiere;



                                                                     

’L’AS NE DE LUCIEN. il,
Vous ne fçavez pas, dit-elle, quelle Cuifinierc
je fuis; car fi je veux , je vous aceommoderay

. de toutes pieces, 8c vous hacheray menu comme
chair en palie. je luy répondis , Qu’elle m’a-
voir déja mis en capilorade , a: que je enliais
ente fur le rechaut, tant je (entois dec leur.
Elle s’éclata de rire à cette réponfe, a: me dit
qu’elle eftoit grande Magicienne, 8e que fi elle
m’avoitune fois charmé, elle pourroitaprés cela
me jetter des pierres,que je nevoudrois pas m’en.
fuir. je luy répondis que je (entois déja l’éforc
de [ès charmes , arque je ne la pouvois quitter.
Apres quelque conteftation, nous tombâmes a
la fin d’aeord , 86 elle me promit de venir dans
ma chambre , quand (a maifirefl’e feroit couchée.
Commeyfon maifire fut de retour, 6e que nous
eûmes loupé , je me retiray , après quelques
fautez , feignant d’avoir envie de dormir. Et
entrant dans ma chambre, je trouva la cola-
fion ipreite, 8c mon lit tout fermé de eüilles de

Joies. Onavoit mefme tranfportê ailleurs celuy
de mon valet. Si-toit qu’elle eutcouchl: (à. maî-
VtreŒe, elle me vint trouver , 8e nous fifmes col-
lation; nous nous portâmes force fantez , force
baifers, gonflant les premices de l’amour. Après
quoi , on verra bien-toit , dit-elle , fi tu fçais aulli
bien faire que dire; car je m’apelle Paleflc , 8c
n’ay point encore trouvé d’Athlete ni m’ait
vaincuëà la lute. Commej’eus accept le com-
bat, elle le deshabille, 8c me dit que le champ
choit enverra ma valeur. Apresquelques tours
d’efcrime , ou chacun tafcha de montrer ce. qu’il
fçavoit faire, nous remîmes la partie au lende-
main; 8: je pris tant de plaifir à ce divertifled
ment , que j’en oublia] prefque le fujer de mon

Il j a in
une juge
de filent.
retran-
(Mu
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voyage. A la fin je la priay de m’aprendre quelque
fccret de fon art , puifiju’elleei’toit fi grande Ma-
gicienne, 8: u’il efloitim fiible qu’elle n’euü

eaucoup pro té fous une r fçavante maiûrefl’e.
Elle me jura qu’elle ne fçavoit point d’autre mê-

tier que celuy que la Nature luy avoit apris , 8:
que c’efloit la le charme dont elle avoit entendu
arler. Mais elle me promit de me faire voir la

Femme d’Hiparque , lorfqu’elle fe metamorp ho-
feroit en quel ne animal. miel ues jours après
elle me vint ’re que l’occalion tiie prefentoit de
contenter ma curiofitè , 8e que (à maifirefl’e fe de-
voit changer en oyfeau pour aller trouver [on ga-
lant; Q1; j’euIÏe bon courage , 8c qu’elle me la
montreroit en têt eliat. La nuit venu’e’ , elle me
mène fans bruit, à la porte de fa chambre, ou
regardantpar une fente , je vis [a maiürefle toute
me , qui jettoit deux grains d’encens dans une
lampe allumée , a: murmuroittout-basquelques
paroles; ce qui dura airez long-temps. En fuite,
tirant une phiole de fou armoire , elle s’huila
par tout jufqu’au bout des ongles, 8c en un in-
fiant fut transformée en hibou ; car fou corps
fe couvrit de plumes , fou nez fe courba en bec,
fes bras s’alongerent en ailles , a: elle s’envola
par la fenef’rre avecrm grand cry. je fus fi fur-
pris de cette merveille, que je faillisà tomber
de mon haut,doutant fi je fongeois,ou fi j’é-
tois éveillé , tant qu’ils. fin revenu à moy , je
conjuray ma nouvelle maifireffe de me vouloir
transformer de mefme , ou: voir ce qu’on de-
venoit en ce: chat, 8c fi ’on confervoit encore
(on jugement. Elle entre auffi-tofl: dansla cham-
bre , ne me pouvant rien refufer , & m’aporte
une petite bouteille, dont je ne fus pasqplüa,
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toit huilé , u’au lieu de plumes,tout mon corps
fut couvert e poil, mon vifage 8: mes oreilles
s’alongerent , mes doigts fe durcirent en corne,
8c il me fortit par derriere une longuequeuë; de
forte que me r ardant au miroir , je trouvay

’ que j’eüoisun A ’ e. La filleeûounée aufli bien

ue mov , d’un fi étrange accident , commence a
’e fraperl’efizomac, 8c a s’arracher les cheveux,8c

s’écrie qu’elle avoit pris une phiole pour l’autre,
deçü’e’ parla relfemblance , à canule qu’il yen avoit

lufieurs dans l’armoire, maisque je parientafl’e
jufqu’au lendemain , et qu’elle m’iroit acheter:
des rofes , dont je n’aurais pas plütoit oûté, que

je reprendrois ma premiere forme. En ifant cela,
elle me affoit la main fur le dos, 8c me manioit
les oreil es, comme on fait à ce: animal quand on
le veut eareffer. Cependant, fous la figure d’une
befte , je confervois le feus d’un humme , ôten-
teudois tout ce qu’on difoit ,mais je ne pouvois
m’expliquer; 8e comme j’ouvris labouche pour
me plaindre, jecommengaya braire,aulieu de
former des paroles. Cela me rendit fi honteux,
que je m’en alay baillant la tef’re droita l’écurie,

me coucher auprès de mon cheval, a; du baudet
de mon irone , qui me reçûrent à grands coups de
pie, au lieu de me faire place , tant ils avoient peut
queje ne viufl’e man rieur foin. je me retiray

onc en un petit coin ortrnal fatisfait de leur re-
ception , se bien refolu de m’en venger lelende-
main. C’eft alors que faifant reflexion tout à lon-
fir , fur le triiteefiat ou "citois, je commençay à
condamner ma curiofite, a: à reconnoifire.

Q5471 de]! rien ni panifié
Un homme vicieux comme on propre virer

Si par huard difois-jc en moy-mefme , j’alors
4:1??- * t’a-nm!
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elire rencontré en cet efiatparquelque loup,ou
quelqu’autre bene farouche , je loiierois bien le
.perfonnage queje reprefente. Surcesentrefartes,

’entcns percerla paroy , 8e vois entrer des vo-
eurs l’épée ’a la main , qui après avoir lié ceux du

logis ,pillerent tout cequi choit dedans , 8e en fi-
rent des balots dont ils me chargerent avec mes
compagnons. En fuite nous chaulant devant eux,
ils gagnerent la porte par des ruësdétournées , se
.de-l’a des monta es voifines couvertes de bois,
ou ilsarriverent à? le pointdu jour. jene puisdi-

’ re le mal que foufroient mes camarades : mais on
ne fautoit exprimer la douleur-que je fentoisà
marcher fur les cailloux , avec une charge fur le
dos, moy qui citois une afnede bonne maifon, qui
n’eflois pasaccoiitumé à la fatigue. je bronchois
donc à chaque pas ; mais on me failbit relever à
coups de bafiomEn cetteextremité je voulus m’é-
crier , OCefær; pour implorer le fémurs du Prin-
ce; maisla parole me manqualùr l’O, 8c je ne pus
achever le relie; linbienque cela ne feryitqn’à me
faire battre par les voleurs ,que je trahifl’ois par
mon cry. je refolus donc de continuer paifibîe-
ment mon chemin, puifque je reiiflilfois fi mal a
me plaindre ., outre qu’on nous emmufela pour
nous empefcher-de paiflre en allant. Sur le mid
nousarrivâmes à un hameau de connoiffance, ou
nous frimes fort bien reçus ; 8e tandis que nos
mailires dînoient , on nous donna quelque poi-
gnée d’orge; mais j e n’en pusjamais goufier,par-
ce que je n’y efiois pas accoutumé, a: voyant le
jar in ouvert , je m’y jettayàcorps perdu , pour
aller manger des rotes qui paroilfoient , 8c re-
prendre ma prcmicre forme. Mais en arrivant
je trouvay que c’efioit un laurier-rofe,quiefi un

poifon
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poifon mortel aux afnes 8c aux chevaux. Cepen-
dant , comme je mangeois quelque falade pour -

I me rafraîchir , le j ardinier arrive avec le bafton à .
la main , &m’en donne quelques coups ; mais je
tournayle derriere fi à propos,que je le jettay à la v
renver ed’un coup de pié à l’eliomac. De-là je

pris le chemin des montagnes; 8c luy de crier
qu’on lâchait les chiens aprés moy; ce qui m’o- v
bligca de regagner en halie mon écurie, pour évi- n
ter la rencontre de grands vilains dogues , qu’on
faifoit combattre contre des ours 5 mais je ne laif-
fay pas en arrivant de recevoir quelques coups de
billion du jardinier , pour payement de fafalade; .
ce qui fit que je laluy rendis au neL. Lorfque nos
mail’tres eurent difizé *, on nous remilt nolire A
chargcpour continuernoftre chemin ,8: par mal-
heur la plus grolle m’échüt en partage , dequoy
defefperé je deliberois de me coucher là pour me s
faircdécharger, lorfque l’autre baudet qui av oit
peut-ellrele mefme deflein , s’eltant laifi’e cheoir, .
comme on le voulut relever , a; qu’on vit qu’il
n’en vouloit rien faire , on luy coupales jarets a: .
on le. jetta en bas des rechers 5 ce qui me fit fage

’ aux dépens d’autruy.’ je commençay donc a I

duubler le pas , uoy qu’on partageall encore fa
charge entre le c cval 8c moy; ce qui mefaifoit e
crever de dépit. Mais voyantque tout mcreiiflif-
Toit à contre-pié , je refolus deformais de.porter
mon mal en patience , 8e me haflay. d’aller fut e
l’efperance de’trouver des rofes au gifle , qui n’é- -

toit pas loin. Nous y arrivâmes avant la nuit, a: L
trouvâmes en arrivant une vieille, afli fc prés d’un v
bon feu , qui nous aida à nous décharger , 8c ferra:
tout ce que nousravions aporté.- Ces voleurs luy l
demanderez]: pourquoycllcelioit ainfi alfife les.
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bras croifez,fansleur apreiter à rnangerzmais elle
dit que tout choit pICR’ , a: qu’ils borroient d’ex-

cellent vin , 8e mangeroient dela venaifon. Ils fc
deshabillcrent donc , 8c s’huilerent tés du feu;
puis sellant lavez avec de l’eau chau e, fe mirent
a table. Sur ces entrefaites,il en arriva encore
d’autres avec quantité de beaux meubles, 8: de
vaiEelle d’or 8c d’argent, qu’ils remirent entre les

mains de la vieille , puis s’aflirenr à table auprès
de leurs camarades. Pendant le repas qui fut alfa
long se plantureux , ils s’entretinrent de tout ce
que peuvent dire des voleurs ,aprésavoir fait un
beau coup. Cependant ,le cheval de moy citions
attachez au ratelier , ou je faifois tres-mauvaifc
chère. Mais lorfque la vieille fe fut retirée,j cruau-

eay un morceau de pain que je luy avois efeto-
qué. Le lendemain ils partirent tous cnfemble,
lainant un d’entr’eux au logis , ce qui mefaifoit
cura et; car f1 elle euft cité toute feule, j e me fulfc
fauv aisément 3 mais c’efloit un jeune homme
robufle 8c vigoureuxqui avoit l’épée au coïté , 8c

jutoit de temps en temps des regards de travers
ut la porte qu’il avoit fermée. T rois jours après

les voleurs revinrent furle minuit avec une belle
fille u’ils avoient’prife, qui pleurons: fe defefpc-
soit, ansvouloir ni boire ni manger 3 ce qui me ti-
roit des larmes de compaffion. Sur le point du jour
quelques épions raporrerent qu’il paiferoit bien-
toi’t un ef’rranger avec grand équipage; fiibien
qu’ils felcvetent de table en turu te a: s’arme-
rent , puis fortirent en foule, emmenantavec eux
Je cheval 8c me , après avoir laiifé en garde la
fille à la vieille. je n’alois qu’à coups de bafion,
croyant qu’on me menoit au combat; mais lorf-
quc nous fûmes arrivez fur le grand chemin , l’é-
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tarage: fut incontinent devalifé , 8c l’on nous
chargea de ce qu’il y avoit de meilleur , lainant le.
refle caché dans le bois. Cependant, commeon
nousfaifoit marcher endiligence, j’allay heurter
par huard contre un caillou qui me fenditla cor,
ne du pié 5 ce qui me fit boiteralfez long-temps :
mais lorfque je vis qu’on delibcroit de me traiter
comme on avoitfait mon camarade , je vain uis
ma douleur , 8c fislerefie du chemin, comme 1 je
n’eulle point eu de mal. On alla requerir la nuit
Incline , ce qu’on avoit caché dans le bois; mais
on ne menaque le cheval, &l’on me laiflaaulo-

’s , àcaufe de ma bleflhre. Comme on fut party,
je difoisen moy-mefme. (ligueras-tu icy davan-,
rage, à fervir de pâture aux corbeaux e N e vois-tu.
pas comme ona traité ton camarade, 8: qulon
t’en a voulu faire autant parle chemin? PrEns une.
bonnerefolution s Voila la Lune qui luit, il n’y a
qu’une vieille au logis , tu n’en point lié. Dan:
cette penfee , je cours droit à la porte, 8c la vieille
a tés moy pour m’arrefier; mais voyantqu’elle
n efloit pas allez forte , a: que je l’entraînois,
quoy qu’elle me retint par la queuë ,ellc apelle à.

ion fecours la Pucelle : qui prenant [on rem s
monte fur moy a: me pique , priant les Dieux e
favorifer fa retraite, a: promettant tout basde me
donner laliberté , fi je la pouvois tirer hors de pe-
xil. Poulléde cette efperance 8c dela gloire d’un
fi beau defltin , j’alois comme un geneit d’Efpa-
gne , a: non pascomme un baudet efiropié ,lorf-.
qu’en un tournant nous rencontrâmes les vo-
leurs qui nous arreficrent tout court, & deman-
derent à la Belle en riant , où elle alloit ainfi la
mit, 8c li elle nfavoitpoint peut des cfprirs. On.
nous rament donc au logis a mais comme je dé:



                                                                     

21-36 L’ASNEDE LUCI’ENZ
toi: pluspiqué des aiguillons de la liberté a: delà»
gloire , je ne me pouvois prefque lbullenir fur
ma manvaife jambe 3 ce qui falloir crever de tirer
nos voleurs. Comment, (litoient-ils, maifire bau-A
de: , lorfqu’il cil quellion de fuïr , vous allez ville-
comme le vent; &quand il Faut retourner à la mai--
fon,vous ne làuriezfaire un pas. Nnousvousapren-
drons bien tariroit voltreleçon : 6c en mon: cela ,4
ils commencerentà charger fur moy, tant qu’ils
me font une blellhreà la cuill’e". En arrivant ils
trouverentla vieille qui s’eRoit penduë de defef- ’

ir , arla roulerent en bas des rochers , en admi-
rant fa fidelité; En lirite,ils lierent la Pucelle pour-
empefcher qu’elle ne le fauvafi une feconde fois,
a: s’étant mis à table deliberertnten bûnnt , quel
fiaplice ilsluy füoienribufrir 6c à moyanflî , pour

unition de nome crime. Là-defllrs,l’un dit qu’il

l’a ferloit enfermer toute vive dans mon ventre-
après m’avoir arraché les entrailles, 8c nousrex-.

fer ainii fur la ’ .te d’un rocher, pour (cuir.
à: paliure aux oileaux , 8: la faire mourir de faim"
a: de puanteur. Comme chacun aprouv oirl’ex-
travagae ce de ce fupI-ice , 8c qu’on le préparoit à
l’exccution , ,le Ciel qui n’avoir pas refolu de nous --

perdre , amen: dans eét intervalle le Prevoil avec.
esgfirchers,c0nduits ar leliancé de la PUCcllc,

qu’rfel’ailiflënr en un milan: detousles voleurs, .

8c les menerent au Gouverneurrle la Province;
Pour le fiancé, il chargefa-maifirefle liure-mon
dos , pourla ramener à [on pere; &- par tout ouï.
nous alions on nous jettoit des fleurs en pafl’ant,g
a; l’on acouroit au devant de nous avec des acla- .
mations 8c cris d’allegrelle. Lorf ne nous filmes-
arrivez , elle eut grand foin de me aire bien trai- -
tu , ,comme le Edellecompagnonde [abonne 5c:
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de (a mauvaile fortune , 8c celu qui avoit con-
tribué routce qu’ilavoit püà (a delivrancc. Mais
je ne peuvois manger de ce qu’on me donnoit,,
a: fenvxoxsla condition des chiens que ie voyoit
faire bonne «âcre à la Cuifine , mludiflànt en
mon cœur le Defiin ,quine m’avoir pliitofl fait
llcvrier que baudet. Quelquesjoursaprésles no-r
ces , cette Dame our s’aquitteride [à promeffe,.
me fit donncrla li erré 5 8c melâcher parmy les .
Gaules , qui alloit la plus belle - r’ecompenfe 4
qu’on pût donner àun animalfait comme moy.
Mais le Dellin qui n’eftoit pas encerclas de me
perlècurer, voulue que la femme de celuy à qui
l’un m’avoir recommandé , me fit porter la farine
6C tourner la meule, au lieu de me une: en liber- 4
té 3 8c pour comble de malheur , les Chevaux ja- -
loux de me voir parmy leurs Cavales, croyant-
que je n’eflois pas là pour enfiler des perles, .

. filoient fins ceflè’aprés moy à me ’perIècuter. .

l Acablé donc de tous maux, a: nemngenntque 4
du fou , à caufequ’on me déroboit mon orge 3 au ’.

lieu d’un albe gras 8: refait , je devins neume--
chante haridelle. D’ailleurs on m’envoyoicque- -
Il: duboisfur une montagncdroite 8e. pierreulè»
feus la conduite d’un petitcoquin , qui me chzr- -
ecircomme un Elephanr, 8c. ne selloit de me.

me ,ïbit que j’allafle-bien ou mal; 8c pomme;
faire enrager’davantagel, il me frayoir joüjours.
au. mefme endroit avec un ballon noueux , dont 1’
il me fit unelar c Playe , à laquelleon ne donnoit :
jamais le loifir e-guerir. Non contemde cela,fiâ
ma charge efoitlplus d’un collé que d’autre, au".
lieu de med’échazgcr de ce collé-là, il chargeoit:
l’autre de pierres, pour avoir plütoll faine: mon- -
toi: encore fur moyyçur galle: un peut rameaux
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qui efioir au pie de la montagne , de peur de le
moüiller le bout des piez. (à; (i je venoisâfuc-.
eomber fous le faix , aulieu e me foulage: il me
frouoit à grands coups de ballon tout le long de
l’épine du des; de forte que j’eftois contraint de

me releverrour feu! , pour éviter un plus grand
mal. Il s’avifa d’une autre invention pour me
faire aller lus ville , ce fut de m’attacher une
branche d’ pine au derriere , qui me piquoir à
mefure que je marchois; 8c lorfque je voulois
m’arrêter, il me battoit tout de nouveau. Pour me
venger, j eluy riray un jour quelques ruades , dont
il le fouvint toute (à vie, 8c ilne s en fouvenoit ja-
mais qu’il ne m’en coiitafi quelque éguillerre de
ma peau.Un autre j ourque je n’avançois pas allez
à fou gré, efianr chargé (l’étau , il mir un
charbon ardent entre mon dosa: a char e ,dont
il m’euû brillé tout vif, fi je ne me fuflge plonge

dans un efiang ; 8c pour exeufe ,il dira (on mai-I
ne que je m’efiois jette dans le feu. Une autre
fois il vendit ma char e de boisà un aïfan ,8:
dit que je l’avais jeu e en bas des ro ers-.8: que
dès que je (entois quelque femelle , on ne me
pouvoit plus tenir. Le maiilre donc commanda.
qu’on me mail , 8K u’on donnail ma chair aux
efclaves; 8c fi l’on emandoir ce que j’efloisdeê
venu , qu’on difi que les loups m’avoicnr mange-

renta? ce malheur par un plus grand; car un
voifin uy dit que je pouvoisrendre encore de
bons ferviees, 8c qu’il ne falloit queme châtrer
pour me rendre doux comme un agneau. Cela.

ut donc conclu, 8c l’on alloit palier à l’excen-
eion , lorfquela nouvelle arriva, que les jeunes.
mariez s’efianr allé promener fur une mer dans
ungdnloupe , avoient cité fubmergez 5 (i bien.
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que les valets ne fongerent plus qu’à faire leur
main , pour fe fauver , tandisque la maifon el’toit
fans mailire. Dans cette conjonélcure , celuy qui
faifoit paifire les chevaux , les chargea 8c rnoy
aufli de ce qu’il pût emporter , a: fe retiraen dili-
germe; Mais quoy qu’on nous contraignifi de
marcher jour 8c nuit , trois jours durant par un
mauvais chemin , ce mal me fembloî: doux au-
près de celuy quej’aprehendois. Enfin nous ar-
rivâmes à Beroée , qui ell une des meilleures vil-
les de la Macedoine , où dés le lendemain on nous
mena vendre aumarché ; mais perlonnene vou-
loit de moy,s’il ne le fufi prefenré un de ces vieux
Prefires de la peut: de Syrie, qui m’achetatren- à livra
ce dragmes. Lorfque nous filmes arrivez chez luy, d’xfi’l’t A

il dirai [es compagnons Ennuques, qu’il apelloit
l’es Pucelles , qu’il leur avoit amené un beau mi-

gnon pour les divertir , ce qui les rendit tous
joyeux; mais lorfqu’ils m’enrent vii,ilscornmen-
cerent ale maudire , 8c à luy reprocher que c’é-
toit pour s’en divertir luy-mefme, 8c luy fouhai-
terent une heureufe lignée de nome mariage. Dés
le lendemain ils chargerent fur mon dos leur
peut: pour aller par païs, a: lorf ne nous fûmes
arrivez au premier village , l’un ’eux fe mit à.
joüer de la flûte , au [on de laquelle les autres
commencerent à danfer 6c à branler la telle , tout
furieux , jetrant leurs chapeaux, 8c le tirant du Mim’.
fan des coudes a: de la langue ,tantquela terre
en toute rouge en un infime. Celane me plai-
foir pas trop , de peut qu’il ne leur priil envie de
m’en faire autant , 8c de dire que laDéelTe vou-
loit de mon fang en lacrifice. Cependant par ce
bârelage ils art-tallèrent quantité d’argent : car on
leur donnoit jufqu’à de l’orge pour moy , 8c le

’D’efin

cbajhl.
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relie de leurs petites necellinez. Mais comme nous
fûmes dans un autre village , ils prirent un grand
garçon fort a: robufle, pour leur (ervir «l’étalon; .
ce qui me rouchatellement , que je ne pûsm’em-
pefcher de crier , en voyant leur infamie , O
pi!" , fans fouger que j’avois perdu la. parole.
nglques païfans qui avoient perdu un baudet,.
acoururent au cry , penfant que ce fiât le leur , 8c
en entrant découvrirent tout le myllere i; de forte -
que le bruit en courut ami-toit ar tout, cequi
les obligea à déloger la nuit ans trompette. .
Comme ils furent hors du village , ils me pendi-
rent à un arbre , a: me foüetterent des 8c ventre,
pour avoir reveléleur honte,jufques-làque tranil

ortez de fureur , ilsme voulurent égorger 5 mais .
a Déclic jetta des regards &furieux , que cela les

arrefla. Ils la chargerent donc tout (le-nouveau
fur mon dos , .continuërent leur chemin , tant
qu’ils arrivetent fur le foir en la maifon d’un
Gentilhomme qui lesreçût flirt bien , 8c luy fit
des facrifiCes; mais j’yfus en grand danger. Car
par malheur un de fes amis luy ayant envoyé un
cuiller d’afne fauvage , les chiens le mangement-
a. la Cuiiine , fi bien que le Cuifinier le vouloit
pendre de defcfpoir, craignant la colete de fou
maifire; lexique fa femme luy confeilla de m’en
gorger, a: de mettre’unede mes cuiller en fa place
ce , parceque j’ellois gras a: refait. j’ellois donc
mort, f1 je n’eufl’e entendu moy-mefme la trahi-7
fou , a: couru à l’eilourdie en la chambre du n
maillre ,où je renverfay-d’abbrd la. table 8c lesx
flambeaux. Mais jefaillisaîtrouver ma. perte, ou.
je cherchois mon falot 5 car tout leimondezfe vou-v
oit jetter fin maye, comme fur un furieux 5 8c on

n’allait mettreen pieces ,6 detfrayeur je tu; me»
CeI
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(une làuvé en l’apartement de mes Prellres, où
ils m’enfermerent pour me tirer de ce danger;
Nous partîmes donc le lendemain de grand ma- V
tin , a; arrivâmes en un gros bourg , où’ ils dirent

ue la Déclic vouloit coucher dans le Temple; de
lbrtequeles habitans credules la vinrent prendre
aulli-toll avec grande reverence , a: la placerent

rés la Patrone du lieu. Pour nous , on nous mit
s une méchante maifon, où nousdemeurâ-

mes allé: long-temps ; 8c au départ nous empor-
tâmes avec nolire Dédié , une coupe d’or du
Temple 5 mais les habitans l’ayant découvert,
couturent après nous ; a: la trouvant dans nolire
équi age , ils mirent les Prellres en prifon , a: me
vendirent a un Mufnier , qui chargea aluni-toit
fur moy dix boilleaux de blé , 8: me mena chez
luy par un l’entier rude se efpineux. En arrivant ,
je vis quantité d’animaux de ma forte , à qui l’on

faifoit tourner la meule , ce quime fut’de mauvais
prel’age ; comme en efFet , on me mit à l’hallelier
dés le lendemain, après m’avoir bouché les eux 3

a: parce que je feignois d’eftre tout ne à ce
mellier , on commença à m’inllruire à coups
de ballon. Cela me fit tourner comme unegi-
rouette, ayant déja appris plulieurs fois à mes
dépens , qu’il ne faut Point le lailTer prier de faire

fou devoir. Comme mon Maillre vit que je di-
minuois à veuë d’œil , 8c que jene pouvois por-

ter un li rand travail, il me vendit à un jardi-
nier, qui e fervoit de moy à porter des herbes au
marché. La condition elioit allez douce s car tan-
dis qu’il travailloit au jardin, je demeurois tout

- le jour à ne rien faire; mais je ne mangeois aulli
que quelques méchâtes laituës pourries qui m’en-
geudroient des cruditez , outre que l’Hyver apra-

Tome Il. X
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choit, a: qu’il n’avait. pas de quoi fe nourrir , ni
moy aulfi. Sur ces entrefaites il pallia. unlbldat
Romain, qui luy’demanda quelque choleen fa
langue 5 8c comme il vit qu’il ne lui répondoit
rien , il lui donna un coup de ballon , fans confi-
derer qu’il ne l’avoir pas fait at mépris, mais
parcc’qu’il n’avoir pas cnten’ uce qu’rldifoit, a

taule de la diilérence du langage. Cependantle
jardinier irrité le jette fur lui , 8c le renverles 8:
comme l’autre crioit qu’il le tu’c’roit , il le batit de

telleforte,aprét lui avoir ollé fon é ée ,qu’il fut

contraint pour fe fauver a de contre aire le mort.
Le jardinier le laille donc la , 8c chargeant fou
épée lur mes panniets , me chall’e versla ville. Le

fol dat de retour en avertit lés camarades,qui nous
font chercher par tout 5 8c ayant découvert ou
nous ellions , y menent le MagillratsMon mai-
lire citoit, caché dans un collie,& moy
grenier, ou l’on m’avoit enlevé par une poulie, ’

comme en lieu ou l’on ne me viendroit
chercher. Mais par une maudite euriolité , caufe ,4
de mon remier malheur , comme j’entendis du’
bruiten" s, ’e mis la tellea la fenellre, pour voir
ce qui fe pa oit; ce que les foldatsayant aperçu,
ils me montrerent, en riant, aujuge , qui entrant
là-dellùs,chercha tant mon maîtrequ’il le trouva
8e le lit mettre en prifon. Pourmoy , on me livra
aux foldats ,Aqui me vendirent deux écus au Cui-
finier d’un Seigneur de TheKalonique , qui avoit
fou frere Sommelier au même logis. Ils me pla-
ecrent- en un petit coin de leur apartcment, mais
commeils relierroient poureux le relie des vian-
dCSch pris mon temps qu’ils étoient allez au bain;

de entrant dans leur chambre , je commençay à
faire bonne cherede ce qu’il y avoit, ravi de trou-

l

4* ces!
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Ver de la viande a mon apetit. Ils ne s’en aperçu-
rent pointla premiere fois , à caufedela quirtité
de mets , outre que je m’étais un peu épargné;
mais comme j’y retournois fouvent , ilseommen-
cerenr à le regarder l’un l’autre de mauvais-œil,

’ 8c compterent tout depuis enle relferrant.A la lin
voyant que je ne mangeois point d’orge , 8c que
je ne laiflois pas d’entrraili’er , ils. entrerent en
quelque lbupçon ; 8c in ayant épié, découvrirent
tout par la. fente de la’porre. Ils Parent fi ellonnez
du commencement, qu’ils demeurerent comme
immobiles; mais en fuite ilsallerentapeller le relie
des gens pour en venir rire avec eux. A cét alpeCé
il le fit une huée generale , dont le Seigneur ayant.
entendu le bruit , il y acoumtluy-mcfmc; 8c me
voyant manger de bonne grace d’un morceau de
fanglier , il ouvrit la porte de la chambre , dont je
fus toutl’urptis; mais peur faire durerle fpeâa-
cle , il me fit mener dansla laie , 6c lervir magni-
fiquement tant de chair que de paillon. 041-9,
que j’eulÎe déja beaucoup mangé , néanmoins

croyant qu’il y alloit de mon honneur , 8c que ce-
la pourroit contribuer à ma liberté, a: fervirà me
faire reconnoillre, je me mis à table fort propre-
ment, a: commençay à goûter de tout; a; com-
me quelqu’un le Fut écrié 5 qu’il me falloit apotter

du vin , le mailirc commanda qu’on m’en don-
nall , 8: j’en beus un grand trait. Alors, tout ravy
d’avoir trouvé un li and trefor , il m’achete de
l’on Cuifmier , le «En de ceque je luy coûtois,
se me donne à un all’ranchy pour m’inllruire 5 ce

u-i ne luy’fut pas fort difficile , parce que j’en

gavois plus que luy. je me couchois donc
quand il vouloit fur un lit , 8c m’apuyois fur le
coude , comme on fait quand onveut manger. Je

x ij

Lit de
mêle.
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lutois avec luy, danfois fur les piedsdc derriere,
a: failbis mille autres gentillelfes , donnant à con-
milite par un branlement de telle, que j’enten-
dois tout ce qu’onrme difoit- Le bruit court par
tout de cette merveille. On m’admire comme un
prodige, ne fçachant pas que dans cét afne il y
avoit un homme enfermé 5 Et comme le temps
aprochoir que mon Maiilre devoit donner un
lpeclacle de Gladiateurs à Thellaloniquc,il me
mena avec luy , 8: jelc portay fur mon dos une
partie du chemin. Lorfque nous filmes arrivez, le
peuple acourut pour me voir 3 car la renommée en
clloit déja répanduë par tout , a: il me fit mettre
au bout de la table , où je faifois mille lin cries
pendant qu’il dînoit. On ne lailÏoit pas c me
mortrer en particulier, dequoyl’afranehy tiroit

:aucoup d’argent; 8c comme tous ceux qui me
venoient voir , m’aporroient uclquc chofe , je
devint en fort bon point. D’ai leurs j’cftois beau
et poly ,orné d’une belle houlfc de velours, avec
de petites clochettes d’argent , 8c le mors de mé-.
me 5 de forte qu’une Dame devint amoureufe de
moy, 8c acheta à grand prix une de mes nuits de
l’afranchy. Au retour du louper , nous la trouvâ-
mes qui avoit faitdrellér un lit par terre pour el-
le 8c pour moy,aulieu où j’avois accoûrumé de
mucher , avec de beaux tapis 8c force quarreaux,
pour ellre plus molcmcnt 8c plus délicreul’cmcnt.
Au milieu de la chambre elloir une lampe d’ar-
gent , à la lueur de laquelle elle le frotta a: moy
aulli d’une huile tres-precieufe , puis m’embraf-
fans me traîna par le cou furie lit,avec’des pa-
roles 8c des carelles , comme fi j’cull’e cl’té fon ga-

land. je ne me lis pas beaucoup prier , parce
qu’elle citoit belle ,8: que je me portois fort bien;
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mais comme je n’avors in: carellë de femmes
depuisma metamorpho e , je craignois de la tuer,
8c qu’on ne me puniü après comme un homicide.
A la fin enhardy , par l’exemple de Pafiphaé, qui
avoit bien aimé un Taureau , je me mis en devoir
de la fatisfaire , 8c trouvay que c’efloità grand
tort que j’avois eucette frayeur. Le jour venu,

’ elle fe leva à regret, 8c (ortie avec [es gens qui l’a-

tcndoicnt dans une antichambre , aptes avoir ob-
tenu une feeonde nuit pour le mefine prix. Mais
mon Maillre averty par fou afranchy , nous vint
regarder à travers la ne; a: ellonné de cette
merveille, refolut de orme! ce plaifirau peuple,
8C de me faire coucher publiquement avec une

’ efclave de celles qui fontcondamnées à la mort.
Sur la fin donc écsjeux ,on me mir dans un lit,
dom: le bois elloit garny d’or a: d’écaille de tor-u

tu! , 8c l’efelave auprès de moy 3 8c en cét clin
on nous traîna avec une machine au milieu de
Tarn hiteatre, au grand efionnement de tout le

eup e. Il y avoit-la une table couverte de route:
ortes de mets , a: fervie par de beaux garçons,

qui nous donnoient à boire dans des cou s d’or:
mais outrela honte que j’avais de cou: et avec
une femme devant tout le monde , je n’eftois a;
trop en feurerê , craignant que quelque belle a-
rouche ne me vint devorer. Dans cetteapprehen-
fion il vint à piaffer un homme qui portoit des
mfes; ce que je n’eus pas pluton aperçü,quc je
courus en manger, a: repris mapremiere forme.
jamais fpcâareurs ne demeurerent plus clien-
nez, les uns vouloient qu’on me brûlait çomme
un Magicien , les autres qu’on aprifl de moy au-
paravant les tallons de cette merveille , lorfqueje
m’approchay du Gouverneurde la ârovîncc qui

n)

a". tuf;
le jour
du jeux
a)! un gr.
nui.

engrill]
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efioir paient; a: luy ayant faitle recit de mon
hifioire , j’offris de tenir prifon julqu’à. ce que
j’eufle jufiifiéntout ce que je luy avois dit. Mais

ayant apris mon nom &ccluydernon païs,i1me
[aura au col tout tranl’porte, 8c ditqu’ilme’con-

mailloit fortbicn , a: que mon pere elloitfon in-
ximeamy , de forte qu’il m’emmena avec luy. Au
bruit dencét accident, mon frere arrive avec de
l’argent pour me racheter 5 maisle Gouverneur,
me declara libre en pleine allemblêe. Alors je
crûs qu’il citoit de mon devoir d’aller remercier
cette Dame , qui avoir témoigné. tant de bonne
volonté pour moy pendant ma metamorpbofe,
m” ’ t que (a pallion redoubleroit .lorfv

’elle me verroit homme. Mais il arriva tout
le contraire ; car je reconnus dela froideur dans
Ion entretien ,que je ne fçüsà quoy attribuer , (i
ce n’elioità quelque avantage que gavois erdu..
Gomme je luy en demandons la cauli: , e le me
dit de fort bonne grue , qu’elle-voyoit bien que.
ion amour n’avoit me u un efiv’etdel’acuriofitê,

a: qu’elle n’avoit plus a men-ne pallion pour:
moy , maintenant que j ’ellois homme. je retour:
nay donc au logis tout honteux 5.8: .contay mon
aventure à mon frerev, qui m’en fit longtemps,
la guerre. De là nous nous embarquâmes par un
bon vent , se ne fûmes pas plütoll arrivez au.
pais, que j’alla rendre gîtes aux Dieux , d’a-.
voir échapede igrancls ngers, a: d’ellre air-r
rivent! port après tant d’orages.
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JUPITER CONFONDU: i

D LA L o’ G U E l

ne JUPITIRITD’IINCYNIQISÇ

L’Autbeur [chient en ce Dialogue, que le cidre
des Dieux efl inutile , pane qu’il: ne [faneroient
changer l’ordre des Parque: , que l’on nome le
Deflin. Haie quoi que cette dailrine fait impie 5
elle n’a aucune fine contre le: Chrétiens, ni
n’arrachenr par Dieu aie Deflin, mais le Daim
à Dieu , à. qui troyen: que a n’efl au": rhos-
fe que le du": de fa Providence.

La CYNXogn. Upirer, je ne defire ni les gran-
deurs ni les richelfes, que les

hommes te demandent avec tant de vœux a: de
larmes,& que tu as tant de peine à leur accorder :
Mais, comme P hilofophe, je cherche la veritè, 8;.
voudrois bien fçavoir s’il ell vray ce que difent
Heliode a: Homere, (ligies ordresdu Dellin
flint inviolables. ’ »

lupulin. en me? .Le CYNIQLIB. Celu’re s’efl’ donc mépris;
and il dit , parlant de que qu’un , de peur qu’il

nedefiende aux Enfer: , maigri la Parque.
juin-r en. Il ell vrai, car il ne le fait rien que

ce qu’elle ordonne : mais les Poëtes , lorfque leur
fureur lesquite, [ont fujets à faillir comme les
autres : ce qui n’arrive pas tandis que les Mufes
les inl’pirent. l ’

La Grenat-1,:- ]e le crois maisifi ceqantu
x iiij
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dis en veritable , la Fortune n’en donc qu’une
chimer: , quoy qu’on celebre tant [on pouvoir,
a: que [on nom fait toujours en la bouche des
hommes.

la? r 1- a a. 11 n’efl as permis de tout l’ea-
voir: mais pourquoy fai ois-tu cette quellion du

Denin? i "La C r N I 04-1 a. Dis-moy premierement li
les’Dicux font fujets comme mus , aux ordres
des Parques.

ju a r r a a. Iln’en fautpasdouxer. 04133-

eu à rire? .La C x N r 043 a. C’en qu’il me fouvientde
ce qu’l-lomere te fait (1er dans une allemblee des
Dieux, Qu’avec une chaîneel’or tu cuit enlever

les hommes a: les elemens, qui la marque
d’une puilÎance extraordinaire s au lieu que fi ce
que tu as dit’efi vra’ , tu ne tiens my-mefine
qu’a un filet , ou tu meures accroche comme
un poillon l’en à l’hameçon. Les’Parques au-

roient bien plus de fujet de faire les vainesque
to .

En r-r la. (hymne-tu concluredela’n
La C r N i un. (&efilesPaxquesfontles

miliaires dumondc, a: qu’on ne puifl’e éviter ce

. n’elles ordonnent , on dl bien [et de vous adret-
, er des vœux a: des facriliees , puifque vous ne

fgauriez faire ni bien ni mal, a: ne vous n’eût!
tout au plus que les executeurs e leurs ordon-

nances. *Jurrnn. Ce font-là de faunes fubtilitez,
au; par que tu as aprifes de ces nouveaux Docteurs qui
Il flu- nientla Providence: mais ils fe repentiront roll:
Î’mu” ou tard d’une fi damnable doctrine.

La Champs. je tejureparle fufeaudesl’ar-
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ques, que je l’ay fait innocemment , 8: que ’e me
filis embarqué infenfiblement dans cetredi pute ;
mais cependant tu vois la conlequcnce qu’on en
peut tirer-

jun r I a. Cela feroit bon , s’il n’yavoit point
d’autre fujet de nous faire des prieres. Mais , ou
l’on nous remercie des places qu’on a receuës par
nollre entremife , ou ’on nous en demande de
nouvelles, ou l’on nous revere comme une Natu-ï
re plus haute a: plus excellente. Après tout , en-
core fait-on la revetence à celuy qui nous aporte
des prelens de la part de quelqu’un.
* l. l Chatons. j’en tombed’accord , pourveu

que tu m’accorder. aufli que vous n’avez aucun
pouvoir de vous-mêmes , 8c que vous n’étesque
comme un outil otte lesmains du Dellin. D’ail-
leurs, fi quelqu’un de ces Philofophes que tu con-
damnes, étoit prefent , il te demanderoit pour-
quo vous faites tantles vains , puifque vous dé-
peu ez comme nous, d’un ordre fuperieur, a: que
vous ères efclaves d’un même milite. Car tou-
te voûte immortalitéhne fiertqu’à éternifer v6-

tre fervitude , au lieu que nous [burnes délivrez

de la nollre par la mort. -jan-rut. Mais cette dépendance n’empef-
ehe pas ne nous ne vivions a nollre aife , a: dans
une par aire felicité.

Le CYNIQJ-E. Cela en bon pour toy a: pour
quelques antres a Mais Vulcain cil-il heureux de
travailler continuellement ’a (afor e , comme un
courtaut de boutique? Et Promet ce joiiilfoit-îl
de fa felicité en croix, ou Saturne dans les priions
au Tartare , pour ne point parler de Neptune 8:
d’Apollon , quiont lervi à Laomedon 8: à A4.
lutte? le laill’e à pattqur. vous elles expofez com-
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me nous aux voleurs a aux lacrileges , a: qu’on
vous fond (cuvent au creufec, qui n’efi pasun pe-

tit fuplice. jla? 11’ au. Tunepeux t’empêcher de nousdi-
re des injures; maisprendgarde’que tu ne t’en
repentes un jour.

La Canrs. Laillbns’a part les marnes ;
Tu ne me (Ïçaurois rien faire, file Defiin ne l’a
adonner; 8: combien voit-on après tout , de Gi-
erileges impunis?
v juin-ru; Nedilbis-je pas bien ne mâtois

de ces Philoféphcs qui nient la Prov’ ence ê

Le CvflquIE. Il femble que tules aprelnen-
des, je ne [gai pourquoi; mais je voudrois bien
f avoir. ce quec’eil que vôtre Providence , a: fi
elle en manuelle ou el’clave «Defiin.

juin-rut. je t’ay déja dit que-tunepouvois
tout fçavoir. Mais pour une quefiion tu.en fais
unedouzaine, et toute ŒIPlülofophiene tend,
qu’à montrer quenons n’avons aucune par: aux
chofe: du monde , ou pour le moins aucun page.

voir. .La CYNroNuru; C’efitoy-même qui le dis, en
raportant tout a l’ordre des Parques , fi ce n’en.
que tut’en repente a cette beure,8t que tu vueil.
les établir ton Empire au préjudice du leur.

jan-rut. Nullement. .
L s Cxurqus. On feroit donc mieux de s’a- r

argile: à elles qu’à vous; quoi que cela foie in-
utile un, puifqu’elles ne peuvent changer ce.

u’elles ont unefois ordonné , arque c’en une fa-
talité inévitable.

juin-ria. C’efl la unesdoétrine capablede.
boulverfer tout le monde , a: de mettre l’Univers .
en combullion. Mais quand il n’y auroit autre.
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chofe , nous meritons bien qu’on nous remercie.
de ce que nous prédifonsl’avenir. ’

L a Cr N i qu. Aquny fert de fgavoir ce
qu’on ne peut éviter e Car ce que vous dîtes au
pere d’Edipe, eli ridicule , Garde to de le ma-
rier,,parce que soufis ce tuera, uifqu’il elioit
aulli bien deltiné à fe marier, qu: eüre tut par
[on fils: Et le fils de Crefus ne pouvoit éviter la
mort , ou il ell’oit entraîné. par le Dellin , aulli’
bien n’ai la. chaire. Cc n’ell donc qu’une vainc

curioâté des hommesde vous importuner de cho- A
l’es que vous ne pouvez changer ; outre que la
plul’part de vos Oracles (ont trompeurs ou ambië
gus,& qu’on nefçairfi c’eûl’Em iredes Lydiens»

Oanclll des Perfes ,V que Cre us renverl’era en.
palliant le fleuve de Lydie.

J u P 1 -r r R. Lors qu’Apollon rendit cét 0ra--
de, il efloit en colere contre ce Prince , pour la
fuperchcrie qu’il luy avoit faite. r

L a C Y N r tu: si. Mais les Dieux r: peuvent--
ils mettre en colere , vii qu’eltans fans corps ils
fonrexempts de pallion! Dy pintoit qu’il citoit
ordonné que Crel’us feroit trompé ar l’Oracle,,
a: ramene tout au Dellin , ,jufqucsg vos aétinns

a: a vos paroles. gJ ,u r r r1 s a. A’ton conte nous lô’mrnes moins
que rien : mais tu ’as raifon de nous mépril’et.
voyant que je t’épargnes , Amoy qui tiens un

fOudre. ’La Cru: ne. Net’a -’e asdit e tu
ne fçavois rien En , fi le ricin: ne l’a sillon-x
né est quand rune fraperois , je m’en pren-
drois s a. œy , mais aux Parques. Dy-moy,
tout: ois ; D’où vient que laill’anr impunis tant
de parjures de de l’acrilegcs , tu .t’amufesà folle ’
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droycr des ehefnes sa des rochers, 8c quelquesf’oz’l

7o; des innoccns? Tu ne ré ons rien, cil-ce qu’il ne
1’ Âlgll- m’en pas permis de tout ’çavoir a Pourquoy Pho-

ë"; d" eion a: Ariliide meurentjils dans une honteufc
"33,” pauvreté , tandisque Calhas 8c Alcibiade triom-

phent dans l’opulence 2 Pourquoy Socrate elt- il
contraint d’avaler du poifon a Pourquoy les Ty-
rans mafl’acrent- ils les gens de bien 2 En un mer,
ourquoy faut-il que le vice triomphe , 8c que

a vertu foit opprimée?
la px r r a. Tu ne (gais pas ce qui en pre.

paré lai-bas aprés la mort.

L s CINIŒL Nousle fçaurons quand nous
y ferons. Mais fi dés ce monde les méchans
elloient punis , 8c les gens de bien récompenfez,
cela feroit un rand poids pour nous porter au
bien , a: nous étourner du mal.
i ju P r -r s a. lift-ce que tu doutes du fuplice

des uns, 8c de la récompenl’e des autres , après

cette vie? ’L r CI N r Q3 s. Je fçay bien ce qu’on en
dit. Mais, dy-moy,pourquoy cil-ce qu’on les
récompen (e ou qu’on les punir ?

]u p r T r n. Parce qu’ils l’ont meriré.

La C i u 1,041 a. Maisonne merite- nypeine
nirécompenfe, quand tourte qu’on fait , on le
fait parl’ordre d’autruy; de forte que li nous fui-
vons celuy des Parques , ce l’ont elles , 8c non pas
nous , qu’il faut técompenl’er ou punir.

j u P r T r n. Tu és un impudent Sopliille,
qui ne merires point de réponl’e.

L s C r N r on; e. Tu as raifon 5 car ru aurois
de la peine a m’en faire. je voudrois bien fçavoir’
on cil la demeure des Parques , a: comment trois
pauvres vieilles le peuvent mêler de tant de cho-
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lès. e les trouve tous bien mil’erables , 8c ne vou-
drois pas changer mon deltin au leur. Mais jene
te veux pas importuner davantage ; car je ne fuis
pas peut-ente predefliné à dire plus l’avant.

JUPITER LE TRAGIQUE.
DIALOGUE DES DIEUX,

Où quelques autres parlent.

Il choque ie tout ouvertement la providence; mais
le plus fg" argument qu’il ait , cf! tiré des defor-
du: u’on voit arriver dans le monde s ce qui en
a en arafl’e’ 1’ autre: aufli bien que la] , à» de

tris-faims Perfonnuger. M air jan: parler des
peines à, le: re’eornpenfes e’ternelle r, on peut dire

Que lufage de Dieu fait tirer le bien du mal,
é» que les a ifiiom de cette nie fervent aux uns
d’e’preuw ou 1’ inflruè’lion, (si aux autres de chê-

timenr. ue l’adverfite’ emtribuëplur que lupu-
[perite’ à ormrl’bommefpirituel, qui cf! le e ef-
d’œuvre des Ouvrage: de Dieu; é- ue lafelicite’

ne confijle pas damier grandeur: le: riehefler,
comme s’imagine le peuple ignorant,rnair dans la
farirfatîion de l’efprit. Du refle , on ooitarrioer
de: chofe: fi a point nommé dans la conduitedu
monde , tantlpour la punition de: méchant , que
pour la jufli cation de: gens debien, qu’on ne’
peut douter que ce ne fait un e’fetde la Prwidëee,

quai quefe: r40": nous faiemfiuwnt inconnue.

Macula. [l’as-ru, Jupiter,d’ellreainfi
trille a: rêveur comme un Phi-’"ff’â’éïh



                                                                     

334 j U P I T E Rlofophc E Il faut qu’il y ait quelque chofe d’ex-
i rraordinaire; Ne nous le cèle point.

M x N un s.’jet’en prie..pete’des Dieux 8c
- des hommes -, Dy-nous ton’ mal ,nous y trouve-
.rons peut-eilrequelque remede. I j

’juPr’rrn. Il n’y a rien defifunefie 6- defi
tragique, dontla nature des Dieu; ne fait capable.
’MsRcuurGrands Dieuxgquelcommencemenr.

jun tr r R. O rate maudire,que tu mefuis de mal!
Ah le méchant animal que tu a: fait, Promethe’e.’

’ -Mmravs. a-t-il 2 Dy-lc hardiment,
’.Il n’y a icy que res amis. I

’j u P 1 r en. .Ah’.’ mon fiudny’ant tonnerre,

juin ipouæenrail de ehenergiere. .
M IN un v r. Modéré ra fureur , 8e parleun

langage plus humain; nous ne l’avons pas allez
bien noflre Euripide pour te répondre-

juN on . je fay bien ce que c’efi,(’ans qu’il le dil’e.

ju v x r s x. Nullement , Tu en puoifirois
plus touchée.

ju N o N. je fuis li accoütuméeà recevoir de -
ces afronts , qu’ils ne me touchent tantôli plus.
.Mais je ga croisa te voirainfi paîle 8c mélanco-
lique ,r que tu as que! ne amour en la telle 5 scat
ce font les marques e cette pafiion ,tauïli bien
que les fanglors a: les larmes.

jar 1 r r R. Tu és plail’ante,de croire que
l’amour me puifl’e donnertant de peine.

juil o N. je ne connois que cela qui t’en
puill’e donner.

JUPITER. Nos affaires, mes amis,ifontl’ur le -
point de petit , et , comme on dit ,1 les’fers [ont

au. feu. . .’ j u’NON. La terre ait-cllC’prdduit quelque
nouveau moudre a ou’fi les Titans ont brifé
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pleurs chaînes,& veulent recommencer la guerre?

juPi-rrn. Nullement ; Tour va bien dans
les Enfers; &,il n’y a rien à craindre de ce

«tollé-là.

’juNou. Pourquoi viens-tu donc faire ici le
Comédien , 8: nous rcciter des Tragedics’d’Eu-
uripide î

’ jurr-rrn. Un Philol’ophe Sto’i’cien 8c un Épi-

«- curien eurent hier une dil’ ure touchant la Pro-
vidence, en la. prel’ence- c plulieursI-perfonnes
doctes. L’Epicurien’vint jufqu’à nierqu’ilycüt ’

des Dieux; 8c quandil y en auroit ,qu’ils le mé-
’ dallent des afaires du monde. l L’autre lbîitint cou-

rageufement nôtre party s mais à caufe de la fou-
ie , on ne pût rieneonclure , se l’on remit la par-

v tic au lendemain, qui cil aujourd’hui; Cepen-
dant , chacun dt en fufpens de l’ilfuë de cette

. difputc. Tuvois qu’il ne s’agit pas de bagatellesJ
-& que jamais afaireplus importante n’a acté trai-
tée fur la terre, ni dansle Ciel ,-ear» il cil quellion

- de f avoir li nous feronsencore adorez,ou fi nous
pa erons pour des fables 8C des hélions Poéti-

x .juN ou. je ne m’étonne plus de ta rêverie,
A ; ni des termes tragiques dont tu t’és fervi pour

x Exprimer ta douleur s car la chofe le merite

icn. ’jurrr sa. Cependant ,ru croyois que c’étoit
v- quelque amourette s mais fans perdre le temps

en des plaintes inutiles , fougeons à rrouverquel-
. que prompt expédient.

M fileur. s. je fuis d’avis que l’on publie l’A [3
(emblée, puifqu’il s’agir de l’interell de route la

Communauté 3 il ne (Tant quelquesfois qu’uufot
- pour donner un bon avis.
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j uN du. je fuis de mefme fendu-lent.
M La a n v a. Ce n’efl pas le mien. Il ne f:

refout rien d’ordinaire dans ces grandes Allem-
blées 3 car llun a; plailt à défaire ce qu’a fait
l’autre, 8c cela ne finira-qu’à troubler le ciel.
Mais commela chofe prefle, je ferois dlaviscjuc
tu donnalles ordre en particulier , que le Stoïclen
remportafi la viétoire , 8: que l’afronten demeu-

rafl à l’Epicurien. "M a a eu a r. Il n’efi pas airé de fur rendre
des gens nourris dans les fubtilitez de ’éœle ,
ni de faire une firpercherie en une dilpute pu-
blique. Dlailleurs, fi Jupiter décide tout cul
une afaire de cette im errance , on dira que
clef! un Tyran, qui fait tout de fa relie , fans
prendre av1s de performe.

ju r 1 -r 5 R. Va donc publier l’AlÎemblée.

M r x c un x. Ou fait a favoirdela part de
jupiter , que le Confeil r: tiendra dans une
heure 5 (Mon ne manque pas de s’y trouver,
parce qu’il slagit d’afaires de confequenee , où

chacun a interelt.
ju P x -r n R. Ce Ryle n’efl pas allez élevé,

our une avanture fi tragique. Il faut parler en
oëreen cette rencontre, a: non pas en Sergent.
M x a c un l. Maisjen’entens rien en Poëlie;

a: fi je ne m’en veux mêler, je cours fortune de
me faire moquer de moy , commeA ollon dans
fes Oracles, quoy que pour fauver on honneur
il. y entremêle toûjours uelque obl’curité.

ju P I -r r x. Ne te ouvient-il point (lequel-
que endroit d’Homere à ce propos 2

M r R eu Il a. Il ne m’en [envient pas trop
bien , mais jetâcheray de m’exprimer à la façon 3

045 tous les Dieux, grands 8: petits, malles 8c
femelles,



                                                                     

LE TRAGIYQLJE. a»?
Femelles , jufqu’aux Nimphes a: aux Fleu-
ves , ayent à [e trouver promptement au Con--
(cil des Dieux , pour des afiàires qui concer-
nent toute la Cour celefle.

JuPrr in. Bon , les voilaqui arrivent en foule.
mlgcliacun le place felon [on merite et l’on rang;
ceux d’or les premiers , 8l enfuite ceux d’argent ,
d’ivoire , ou de cuivre; 8K de ierre incline, pour-
veu qu’ilsfoient dela main c quelque excellent
S culpteur. Car pour le refie,qui n’en coniiderable y
ni par l’art, ni parla matiere, qu’il le range enl
fou e vers la porte , pour fervir de nombre.

M r x c u R a. Mais ui l’emportera de l’un’
ou de l’autre, lors qu’i aura contefiarion à
Preferera-t’on la fiatuë d’or d’urîl vil arrifan,

à celle de Mj’ron & de Phidias, qui ne font
que de cuivre , onde pierre?

JUPITER. Il faut que l’or l’emporte, quoy
qu’il fuit mieux de l’autre façon.

M E R c u n r. C’eft faire jufiement comme .3, ,, 4;, o
dans les Eûats corrompus, où l’on préfère les un; ,
richelTes au merite. Fera-t’il pas beau voir Mi- Moloch ’

nerve, Apollon , Venus, 84 tous les autres Dieux 4"" v
,de la Grece , palier après ceux des Barbares? Car
les premiers n’ont tout au plus qu’une feüillc
d’or , ou quelque filet fur l’ivoire, .8: (ont de

’bois au dedans, pleinrde mouches, 8c d’arai-
gnées s au lieu que les autres (ont d’or manif.

J u P111 t R N’importe, jeleveux.
N r P T un a. (kelle extrava ance, Mercu- ’

re, dele placer devant mquui uis frerecleju-
piter , ce monfire à virage de chien !

Msncunr. Il s’enlfaut prendre à ton frere , Â’WHN
qui le veut ainfi, 8c non pas à moy ,qui ne fuis
que fou valet. Ne vois-tu pas qu’Anubis cit

Tome I I. Y



                                                                     

le: (be-

ys: j’U P ’I T E111
d’or , et que tu n’es que de cuivre P Car alors que -
Lyiipe te fit, la pauvreté des Corinthiens ne
Imapermettoit pas d’avoir des flatuës fi pre-1
cieufes.

Venus. C’efi doncàmoyde parler la pre-
miere 5 car Homere m’apelle toujours Doris.

Mn a c u a s. Ce n’e’û qu’une epithete, m1..
mie ,’ quine fait. rien alacrité de la chofe; car
dans Cnide tun’és que de marbre blanc. Hom-
re s’elt bien abufé . en d’autres endroits , comme
quandhil apelle LA pollon page des threfnrs, luy
qui a efié contraintde mandrer , 6c que tu verraS.
untofi au bas bout , joiiant au Roy Jdépoiiillé ,
parce que les voleurs luy Ont dérobé (à couronne ,

fla" à 8c fes autres ornemens- ,Cc fera beaucoup fi tu
Il, J)". n’es pas la derniers: .

LI Cotosst un .RH-onss. C’e’fi âmo de.
pafi’er devant; car fi je ne l’emporte par la q u ne,
je l’emportedu moins par la quantité : a: quoy que,
jene fois que de cuivre , on en pourroit faire de
moy plufienrs d’or ,, fil’on vouloit; outre que je, -
fuisnn chef-d’œuvre de.l’Art, ,84 veritablement ..
l’unique , comme le Soleil que je reprelente.

M a a c un. Il. femble qu’ilait raifon.
feronsnnousjupite13 a

j u P a "r a un Il.efloie bien befoin défaire ve-
nir ce grand ColoŒe , pour nous faire tous pafl’er r
pour des 1’ Ëmèes : AQŒ’il le retire 5, car le plan-
cher de la ’ le n’elt pasvallez haut pour le faire en».

un , ou qu’il le mette fur fes genoux en quelque
coin vers la porte , s’il n’aime mieux fe tenir de,-
bout à i’entrée., pourÆervirdecÏccoration.

M 5 R c u R t. Voie; encore menantredïfli-J
une, de [gavoir qui .pail’er’a le premierid’Heer- .

cule onde Bacchus, Carils fouirons deux fils

en -p, A



                                                                     

I LE TRAGIQÇE. ’ enJupiter , tous deux de la main de Lyfipe , tous
deux de même métal , fins qu’on puifl’e recon-

noifire qui cit le plus ancien dans les tenebres de

l’antiquité; .Juprr en. Nous coufommerons tout le jour
en de vaincs ceremonies. Ëç chacun [e range
commeifl pourra Jans préju ce a fa qual’té, ure
autre foison reglera les rances. Mais quel bruit

cit-ce que j’entends? .Malienne. C’eit qu’ils demandent les diftri-
butions ordinaires de Nectar a: d’Ambrolie.

lulu-un. Il n’en pas quefiion ici de faire
bonne chere 5 Dis-leur que la chofe preKe, 8: que
au une afaire d’importance. .

Malienne. je ne (gai comment me faire en-
tendre à tant de peuples diffèrent: Il vaut mieux
faire ligne de la main , tant le monde m’enten-
dra. Courage, les voila un peu raIIis. Parles,
tout le monde a les yeux fichez fur toy.

jurant: [Il faut que je te die mon infir-
mité. Tu f ais comme j’ai coütume de tonner
dans les A ’emblèes 5 maintenant , fait que la;

rande’ur du peril m’efliaye , ou cette foule nom-.
renie , je ne l’çai plus où j’en fuis ., a: j’ay oublié

mon exorde.
Mrncunx. Tout efi perdu g car. ton filenee

cit fufpeâ, 8c on le prend pourun indice d’un

plus grand mal. x .jurrran. jene (gai par-où Commencer. Sir ’
je debutois par ce vers d’Homerc , Emma-
rmy, grands. Diana: , à .0010 grande; Défie: ,
et ce qui fuit.

Msncunx.; Tu ferois mieux de prendre un
exorde des oraifons de Demofihene , en y chan-
geant quelque choie pour raccommoder au

’ Y



                                                                     

t6 o j U P I T E Rfujtt, , comme font les Orateurs modernes.
In P l ’r l k. Tuasraifon; c’en: un grand l’ort-

lagement: Je croy , Mefiieurs,que quand vous
aurez apris l’affaire dont il s’agit , il ne fera point

befoin c rêveillervoflre attention, nivofire cou-
rageCar vous n’en avez jamais eu de plus impor-
tantes,&quand je me tairois,la chofe parled’elle-
mefme , 8: vous reproche voûte negligence. Mais
pour venir au point dont il s’agit, puilque Demo-

hene me manque, jevous diray fans preambu-
le, me j’aififiay hier avec quelques-autres:1l1 Ë-
crifice que fit Mnefithèe, pour eûre efchapé du
naufrage. Lorfque la ceremonie fut achevée,cha-
con (e retira 3 mais comme il n’efioit pas tard ,
j’alay faire un tout au Ceramique, rêvant ala
mifere de naître condition, a: à la mauvaifc cher:
qu’on nous avoit faire. Car à quinze ou &ize que
nous citions, Mnefithée ne donna qu’un vieux
Coq tout catherrcux , et trois ou quatre grains
d’encens pourry, après nous avoir promis dans
[a peril,des Hecatombes. Sur cette peni’ée,eflanc
arrivé au Pecile, je vis une grande foulede peuple
all’emblé, tant fous lesportiques , qu’a découvert,

autour de quelques perfonnes , qui crioient à plei-
ne teflc , 84 me doutay ami-toit que e’eftoit une
difpute de Philofophes. Je m’oprochaydonc pour
l’entendre, après m’eflre envelop’e d’un nuage ,

pour u’efire pas reconnu , 8: coudoyay les plus
proches pomme faire place. je trouvay C11!-
rivant que c’ei’toit l’Epicurien Damisqui difpu-

toitde la Providence, conte le Stoïcien Timo-
clès,& l’avoit redoità tel point ,. par la force on
la lirbtilitè de l’es raflons , qu’il ne (tairoit plus
où il en elioit,dequoy Dimis ne and: que me ,
a: pour lepiquer davantage, il le tailloit incef-

.czrar.

w-.. m, r J e;

il



                                                                     

LETRAGIQQE. r6!famment. Alors, connoifl’autle peril, 8: voyant
que Damis avoit les rieurs de [ou colié , j’eüendis
la nu’e’ quime .couvroit , fur le relie de l’AiTem-

blée , qui fe fepara auiIi-tolt , croyant qu’il fuit
nuit, 8c remit la partie au lendemain. Cependant,
j’en oyois plufieurs au retour , qui donnaient ain
de caufe’a l’Epicurien , que que d’autres f eut
d’avis, avant que de rien reèudre , d’attendre la
fin dela dif ure. je vous ay donc affemblezdans
eét interva le , pour trouver quelque bon expe-
dient. Vous voyez l’importance del’aifaire 5 8C

’ que fi Damis l’emporte , il ne faut plus el’pcrer
d’ofi’iandcsny de factifiees 5 (i bien qu’ilfaut don-

net ordre , s’il fe peut , que Timoclés gagne la
victoire , a: que l’affront demeure à l’Epicuricn.
Q5 chacun fe levc pour aller aux opinions.

M sa eux s. Paix, Écoutez. Qgç tous ceux qui
Ont droit de parler en cette Aflemblée , le faiIènt
en bon ordre 8: fans tumulte , m1137? performe ne

I Io tge 2 Ils fe regardentl’un l’autre tous éperdus,
comme s’ils avoient eflé frapez de la foudre. Puif-
fiez-veus devenir aufli muets que vos (lardés , 8c
retourner dans vofire premier neant-

M o M u s. Pour moy, je ne trahiray point le
public par mon lilenee , et diray mon avis libre-
ment, fil’on melc ermet. f

jur in n. Par e , fi tu as quelquechol’e adire.
qui (bit pourle bien général. . ’

M o Mu s. je m’ci’mis toüjours bien douté,
Mellieurs, du mal-heur qui nous efi arrivé; c’en à
tort qu’on s’en prend à Epicure & à l’es Diici-

pïcs. Car quel autre fentiment peuvent avoirde
nous les hommes, en voyant le peu d’ordre que
nous aportonsaux ehofes du monde 2 ou le vice
triomphe de la vertu 3 où les innocens ronflent



                                                                     

sur. LU P [TE R".la peine des coupables 5 a: ou l’on n’entend un
des O tacles trompeurs , a: des querelles , desdi-
vifions a: des amourettes des Dieux, a: autres
choies femblable’squc content les Petites. Et vous
trouvezeliran e après cela , que quelques- unsen
murmurent a e m’étonne bien plus qu’ily errait j
encore trairez fats pour nous ficrifier. je te prie,
jupiter, de medi: e; car on peut parler icy ,en tou-
te liberté , fi tu t’és jamais avilit de faire une re-
cherche exaéte des méchans 8C des gens de bien,
pour punir les uns et récompeafer les autres. S’il
n avoit prisenvieâ T’hefée de nettoyer les grands
chemins de voleurs , feroit-il leur maintenant h
dallera Athènes? Et li Hercule à la perfuafion - .
dîEuriühée , n’avoir purgé la terre de moulues-A

I ou en feroit-elle aujourd’huy 2 (æi la délivreroit
des S tirons ,des Ccrcyons , 8: des Pityocarnptcs?
Et que feroit-elle contre l’I-dere 8c les Harpies, ,
fans parler dechntaures 8c es chevaux de Dio-
merle? Nous fommes alIis’ tout le jour, les bras.
croirez , à regarder de quel coïté vient’le vent de

nclquc ramifies-r fans donner ordreà rien , et.
laill’ant tout aller à l’aventure , et. s’il faut ainfi

dire -,-,eomrne il plaift a Dieu. Bien loindonc de:
trouver change cequieit arrivé , je crainsqn’il
n’arrive pis , lorfquc les hommes commenceront1
aïe déniaifer; a; à reconnoifire que tous leurs .
vœux de leurs-factifices [ont inutiles, a: que les
choies n’en vont pasmieux pour cela. Ilfiautdone
aller à laI’ouree du defordre , a: ne pastantfcnger.
à perdre nos ennemis, qu’à réformer. les..ehofes
qu’ils trouvent à redireà nome conduite» Vous
Ævez, MeIïieurs, que je parle fans paliion de"

s intercft , puiI’que ma divinité n’en reconnu’é

que de fort peu de perfonness et. que pour un Ath.



                                                                     

L’E.T.R.AGI.ŒEIEÏ 26;:
tel que j”ay , les autres en ont cent.

J i1 r r ’r s a. Laill’ons ce folâtre , quineeell’e

de crier contre les defordres , [ans y aporter au-
cun remede. Il eii bien-aifede reprendre 3 mais .
mal-ailé de faire .mieux , comme dit fort bien

’ 0; Demoflh’ene.

N s p 1 u N s. Pour moy, Memeurs,quin’ay ,
pas rand commerce avec la terre, 8c quine mer
me eque du.falut,de ceux qui-navigent ; je fuis
d’avis de foudroyer cet impie, qui nie nofire
Providence. Cela fera voir pour. e moins , que
nousnelaiiIËins pas. tonales crimes impunis,&
empefch’era que l’erreur. ne triomphe prefenter
ment de la .VCl’ltéz.

in; l Ta RI C’cû bien chanté. Ne [gais-tu ’*
pas que nous ne l’çaurions faire ni bien nimal , fi" k
e Deflin ne l’ordonne ? Autrement aurois- je :

laifi’é impunis lesfacrileges qui m’ontcoupél’or

demachevelure dans mon Temple d’olimpie,
&itolcæchhCut qui t’a emporté ton .rrident à ’

Gerefle? D’ailleurs , il ne fait pas prendre un--
confeilqniternifi’e noItre gloire, Sinous faifons s.
mourir celuy-ecy avant la.firi de la ditpùteX’on .
dira que nous en aprehendions l’évenement. .

N s P r un rumens un autre avis",fi le mien
ne te plaifipasn

A r o r. L ont. S’il citoit-permis à un jeune».
homme qui n’a point encore de barbe , .de par-

’ Ier parmy tant d’i’lluflres vieillards, je ferois ..

quelque propqfition qui ne feroitpas peut-citron
InutIiCr.

Mo un 3.. La. chofe efi fi importante , qu’il’j
faut entendretout le monde, fans s’attacher [cru- -
puleulement aux loix , lors qu’on en fur le point r
de les. perdre- D’aillcurs,qupyqu’Apollon foie-



                                                                     

Tl 3e.
ou: de
la mm.

:64 j U P I T E Rfans barbre , il cil un des plus anciens Dieux , 8c
des confidens de Saturne , joint qu’il a un fils tout
barbu , a: qu’il fait profefiion de fagell’e g fi bien
qu’ilainterefi de montrer qu’il n’a pas perdu l’on

temps fur le mont Helicon avec les Mules.
Arc Li. on. Ce n’en pas a toy à m’en donner

la ermiiIion , maisà jupiter.
ju P 1 r a R. jetela donne , Parle.
Arort o N. je l’çay que Timoclés cil plein

de picté a: d’érudition , dont il tireun grand pro-
" fit, dans l’infiitution delajeunelle. Maiscomme

il reiiflit en particulier, il le fait mocquer de luy
en public , à caule de [a timidité 5 outrequ’il parle
avec tant de contention , qu’il s’embarall’eluy-
mefmc; a: quand il veut le mieux faire, e’efi alors
qu’il fait le plus mal. D’ailleurs , on dit que l’es
pen (ces (ont li fubtiles 8c fi délicates ,que la poin-
te s’en émoull’e , pour elire trop fine ; a ce qu’il

dit en li obl’cure , qu’on ade la peine à le com-
prendre. Or vous (gavezque la clarté cil la prin-
cipale partie du difcours. ’ r

Mo Mus . 0 le plailànt Orateur , qui r: coupe
in gorge à luy-mème: A s- tu oublié que tes O ra-
cles font fi ambigus , qu’ils auroient befoin d’un
autre Apollon pour les interpreter 2 Tu ne devois -
pas te prellcr tant de parler , pour ne rien dire qui
vaille. Mais encore quel cil ton avis. ,

A p o 1 I. o N. De donner à Timoelés un hom-

me qui parle pour lny. vMo M u s. Cela feroit bon , delc voit difputer
par trucheman a Mais à propos , pui.’quc tu és
Prophete , ne fçaurois-tu dire ce qui arrivera de
cette dil’pute, dont tu nous voisfi fort en peine 2

A 1: o L r. o N je n’ay pas icy les infirnmens
ncceflaires pour cela.

M o une.



                                                                     

LE TRAGICLIÂE. sa;
Menus. (ac tu fais bien te fauver , à propos î

v juin-un. Parle, mon fils , l’ansdonner cau-
fis gagnée à cet impofieur , comme fi ton fçavoit
dépendoit de quelques vaines ceremonies.

APOLLON. je le veux , quoy qu’il full plu,
à propos de le faire à Delphes ou à Colophane,
où nous avons l’eau ,l’encens, à: le tre ié. Mais.

il faut tâcher de s’en aquiter , puifque jupiterlc
commande.
. M o M us. Pour le moins parle clairement,
qu’il ne faille point un fecond Oracle pour t’ex-

liqner. Car tuvois bien dont il s’agit 5 8c ce n’elt n fig,
pas une piece qu’on te fait comme autresfois, allufio). à

pour t’éprouver. , - il from-juP r-r r R. A telle , le voila qui entre en fureur. 3"” ù
Voy comme l’a couleurfe change , l’es cheveux fe ”"fi””
drell’ent , la gorge s’enfie , les yeux le tournent ,
[on corps fetr’emoull’e. Enfin , il ouvre la bouche

futée, de prophctife. IA P o I. L o N. Écoutez, Troupe Cclelle, les
- Oracles de Phœbus , fur la contellation ca prieufe
de deux Sophiltes armezde fubtili’tez , 8c d’impo-
flures. Il y aura grand bruit de part 8c d’autre , et
beaucoup de paroles perdu’e’s. Mais lors que le
Vautour aux ongles crochus , aura empoigné la
fauterelle, les corneilles annonce pluyes, j ettc tout
les derniers cris , a: les mulets remporterontla
viâoire , tandisquel’afne frapera de [a corne fes
petits aux piez legetes.

lu r 1 -r a R. Dieux , l’horrible prediâion t
Mais que veut ce boufon , qui s’étouffe ainli ’ ’
de rire?
* M o M us. (trine riroit d’un Oracle fi clair a:
li intellivible 2 Sçauroit-on dire plus nettement ,
qu’Apolîon eltun Charlatan , a: nous des aines

Tome Il. Z



                                                                     

Slanlê’

1.66 jUPITER,”balte-t, d’à joûter foy à lès impoltnres 2 v
H r. a cul. s. Quroy .qu’efirange dans le Ciel,

je ne lailleray pas e dire mon l’entiment .6 jupi-
terle trouve bon. je fuis d’avis de laill’er com-
ùencerla difpute; a: li l’on voit que Timoclés
ait du pire , je renverl’eray le portiquclbus lequel
ils l’ont, fut toute la troupe.

Momus. Voilà l’avis d’un méchant homme ,
de vouloir enveloper en mel’me caul’e l’innocent
a le coupable. Maisl’opinion n’el’t pas feulement»

cruelle. 8c barbare ,ellc cit lbtte a: impertinente,
Cartu dois avoir apris depuis que tu ès dansle
Ciel, que tu ne peut rien l’ansl’ordre des Parques,
a: que ce (ont elles quien font tout.
. H a x eut s. Q3974 een’eft pasmquuiay’

tué le lion Nemêe , 8c l’ydre de Lettre 2 -
M o M u s. Non , celontles Parques par ton

entremife. l
H r a c u L l. Et maintenant ,liunl’acrilege a.

pillé mpn Temple , ou renvcrl’éma fiatuè’ , je ne

m’en pourray venger , fi elles ne le veulent 2 Si
cela. cil, je vous diray librement, comme un.
grollier Béoeien que je fuis, qui dis les cheiks
comme jeles peule , que ”aime mieux quiter le,
Ciel, a: dclïzendre dans es Enfers , ou je feray
pour le moinsrel’peéh’: des Ombres.

j u P r r en. Voilà un habile-homme,qui Four-
ni dcs armes à l’on ennemy contre l’qy-mel’me a

Maisquieli ce beau filsli poly, avec es cheveux
retroullez’a l’antique 2 C’ell ton frere , Mercure ,’

d’airaifi- quife tientau marché prés du Pècile, 8C qui elt
4’ M" tout luilant à force d’ellre’froté d’hufle, pour.

"1" I du fervirde moule aux Fondeurs a: aux Statuaires.marché
d’Athc’.

.41.

Q uas-tu à courir , Hermagoras 3 y a-t’il quelque

chofe de nouveau .2 .



                                                                     

L E un A76 ros-u E. 2.6:;
-Hlnïueo ,1 As; Oüy. 8c quimerice qu’on

y donne ordre promptement. Car comme on
n’acommodoir ce qu’on me frouoit, your Parage *
que vous fçawz , j’ay vii arriver deux mornes 8c
fêles Athleresr, qui fe preparoient au combat,
uivis d’une grande foule de Peuple.
- in? Iran. Nous (gavons ce que c’eû , Parle;

Le combattit-il commencés IEn. u Le o l. u. Il: n’en font encore qu’aux iu-
jrmes 5 mais ils citoient fait: ,d’en venir aux
couçs . quand je fuis party.

3u P r r n Il. Ilnerefie plus, Meflieurs,que
dlécarresles nuages qui nous dérobent leur veuë .
a: de les regarder faire. (Q5 les H cures rirent les
rideaux du Ciel, a: en ouvrent toutes les portes.
Dieux, lagrande multitude! Mais Timoclés me
paroiltrourinrerdir , je crains bien qu’il ne fuc-
combe. Toutefois, il n’ aplus moyen d’ydon-
net ordre , il ne reflequ’ faire des vœux Pour
hy en particulier.

Tluocu’s. Hé bien, imPie! Tu dis qu’il.
n’y a point de Dieux..8c qu’ilsne [e meflent naine

des chofes du monde a . vD A u 1 r. Dy-moy ruminement ce qui (9-
131i e à en croire.

âmocu’s. Non , cieflà rayde rèyondre.
Duels. Nullement , cieft à :01.

5a P r r a a. Lemaître fait mîeuxen ce qulil
crie le plus fort 5 Cour e , Timoelès , crie bien
haut , afin qulon ne pui entendue les raifons de
son adverfiire; est au en cela que confine la.

flamine .TIMOCL’EÏ. Par les Dieux , jene répondra,
- pas le premier.

Duras. Parledoneæuifque menasjurésmais

à l Z ij



                                                                     

166 l J U P I T- E Il i
duImOins que ce [oit (ans inj ure , a: puis je refe-

ray rêponce. v ’T 1 mon. Ê’s. Dis-moy gïméchant ; Croy-tu
que les Dieux ne fe mêlent point des chofcs du
monde , 8c que tout (a: faire à l’aventure?

DAMIS. Oiiy.
T un cerfs. Etvous ne lapidez pas un hom-

me qui tientqune Pemicieufe doctrine a
DAM) s. Tu as tort dlêmouvoir contre moy

le peuple; Il ne me fautpasvaincrt Par la crainte,
mais par la raifon. Tu devois ur le moins te
montrer aufl’i atient que tes ieux ,qui ne me

faut aucun ma . .i Tinocrn’s. Ils t’en feront, méchant; a: ne
lainèrent pas un fi grand crime in: uny. ;

DAMIS- Ils.ont afièz d’autres a airesfur les
bras , fi l’on t’en veut croire, puifqu’ils’fe mêlent

de tant de choies. C’cfl pourquoy ils ne punifiimt
pas tes parjures, pour ne rien dire du relie , pirif-
que je l’ai promis; car ils ne pouroient pas,à mon.
avis, preuver mieux leur Providence, qulen te
faifant petit. Mais peut-dm qu’ils font bien
loin maintenant , chez les Éthiopionsirreprehen-
fiblèsl, ou ilsvont louventfefliner, a: même-fans
qu’on les en prie.

T I mon 15’s. ne faut-il répondre a un fi im-
pudent Sophifie 3
f .Dnms. Il ne faut qu’aleguer lesraifonsque
tu as; pour Prouver une Providence, fans te me:-
tu: encoure; car il a long-temps que je les at-
tends: I -Ï H -’ --* -

T M oc L r’s. Les voicy. Premierementle bel
ordiedu Monde; le cour: reglé des Afires 6c des
Sailons; la compofition admirable des plantes a:
dcsanimaux; leur produëtion encore ylus mer-



                                                                     

LE TRAC-il UE. 15’
s Veilleufe; la façon de connoii re , de voir , de fe

mouvoir , de le nourrir. ’ ï
DAMrs. Tu potes ce qui en en-difputc a car je

- ne nie ’nt tout cela , mais ’e nie ne ce [oient .
des efië’t’gde la Providence. JC’el’itilfl’cz que l’es 22;?!”

» choies conteneur leur nature , lins-que perlbnhe in", ’
s’en mélo z mais tu apelles ordre , ce qui n’ei’c

qu’une necellité, 8: peules que c’efl airez , pour
rouvcr ta Providence ,de dire comme les ého-
s font; mais c’elt un faible Argument , apor-

tes-en un autre. l A- ’ v, ’
Truocna’s- je ,ne croy pas qu’il foitbefiqin

d’autres preuves , outre le contentement genér’al
des hommes , qui cil commela voix de la Nature.

DAMrs - O n n’en Fçauroit tirer de con fequeqce
I i bien forte, parce qu’ils adorent tous des Dieux 24ml.

v

cimeterre-Les Scythes un Cirneterre,.lcs"1’h,ra- xù.
, ces un Fugitifde Samosv, les Phrygiens la ILime ,

les Ethiopiens-le jour , les Cyllenicns Phalés , les
"All’yriens une Colombe,les Perfes le Feu,l.e’s.Egy-

tiens l’Eau t Car ils adorent tous en commun ce: ’
Element , quovqu’en particulier chacun ait (on
Dieu feparé; les uns un Taureau ou un Singe, les

- aimes une Cigogne ougunCnoeodüe g Ceux- cy
p desOignons , ceuxalà un Chat ou un Monlh-ç à

. celle dentier). Il yen agui adorentl’épaulc droi-
te , les autres la gauche, oula moitié de la telle.

uelques-uns , un platou un obeletde terre. Y
a-t il rien de plus divers 8: eplus ridicule? l

T r M o c 1. 15’s. Maisils s’accordent pour le moins

tous en ce peina: , qu’ils adorent une Divinité,
quoy qu’ils ne la connoiffent pas:

Menus. Ne difois-je pas bien , Meflîeurs,
qu’on examineroit un jour toutes ces fadailhs, 8c
qu’on s’en riroit 2

Z iij



                                                                     

’a7 o j UP I T El V
" juin r en. Tu as raii’on , j’y donnerav er-
, tire , des que le peril fera paille. .
. Truocn’s. Venonsaux Oracles’at aux Pre-
diétions , qui (ont (le nouvelles preuves de la Pro-

’ vidence et de la Divinité; ’
Da un s. Nepurlc point de Cesmmüres’àdeu-

ble viiàge , commeles Portraits de j’anus ou de
à MerCure, ou bien je te demanderay duquel tu te
h veux fervir , lice fera de celuy de Crétins qui luy

coûta fi chair , ou de q’uelqu’àutre,

Mo mus. Il touche les chofes que je craignois
. le . lus s Où el’t nollre Prophete 2- qu’il vienne

de endre fa canfe. ’ I
luPITER. Ah l quem êsimportun , Momns,

avec tes bœfonncries hors de faii’on l
w I Tino c L s’s. Ne vertu pasque tu renveriës
les Temples a: les Autels,par ecsmaximes a

D A un s. Nullement: Il ne m’importe que l’on
i brûle des parfums qui Ententbon,ïni qu’on égor-

e des viâimes , dont on fait après bonne chue.
aisje voudrois bien avoir renvetfê l’Autel de

’ la Diane des Scythes, fur lequel on immole des

. hommes. vJan r en. Que voila un infolent maraut , qui
parle indiEeremmentde tout,’fans r’everer ce qu’il

" n’entend point, nidiflînguerl’innocent d’avec]:

coupable!
Mo mus. Il n’en trouvera guercs parmy nom,

,où il n’yaitquelque chofe à dire, a: je crains qu’il
ne s’en prenne ’a toy-mel’rne.

’ . Truocr’r’s. N’enrens-tu pas tanner Jupiter?

Da Mis. j’entens bien tOnner; mais fi c’eft ju-
Ï piter ou non , je m’en raporte à ceuxqui viennent
’ de Candie,qui dilent qu’il cil mort, il va ion
temps, 8: qu’on y montre encor (on fepulchre.



                                                                     

" LE’TRAGIQÇE. en
M o M u s. Voila ce que j’attendois. Q1107! tu

âlis , Jupiter z Faut-il craindre un pauvre Philo-
ophe’!

s ju r r r a n. Ne voy-tu pas que le peuple luy

aplaudit 2 ’M o M u s. Où ei’t donc mahtenant ton pou-
voir ? Toy qui enleves d’un feul coup les hommes
a: les elemens. .

T 1 M o c I. n’ s s Dy-moy , impie, n’as-tu jamais

clic (in mer à
D A M r s. Oii , fort fouvent.
T un o c 11’s. ’as-tu pas ris garde qu’outre

les voiles 8c lesrames qui faiiEÀient mouvoir ton
vaiiTeau, il y avoit encore quelqu’un à la poupe qui
le conduiroit , fansquoy il fefuit égaré a

Duels. Il cil vray.
Tus oc r. n’s. Et tuerois que ce grand traineau

de l’Univers fait fans conducteur, lorl’que le moin-

dre petit Navire ne fe peut palier de Pilote ë
D A M r s. je te veux convaincre toy-mefme,

par ton exemple. Dy-moy, protecteur des Dieux, l
As-tuvü un Pilote, qui ne donne ordrequefon 5°?" I
vaillèau aille bien a Mais ton Pilote de ru mais ,3, n°37,
laifl’e tout aller à l’abandon. me fer: pourla con- p." «tu,
duite de [on navire , de gens ui n’y entendent de Div».
rien. Tel commande qui doito eïr , 8: les plus
fors font fouvent les maintes. ’Cmfidere ces
Grands hommes , qui efloient capables , s’il faut

-ainii dire, de conduire tous l’eulsla Barque; a:
bien loin d’y avoir quel nepart ,ils n’avaient pas
feulement place au fou du Navire, tandis que
des .mèchans ou des furieux efioient au gouver- Il fifi"
nail. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un Vaifl’eau pas aun-

ii mal conduit , faire fouvent des naufrages. S’il y frac .
avoit un (age Pilote , il donneroitles emplois toil-
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1.71. jUPITER LE TRAGICLQE.
jours aux plusdignes , et occuperoit chacun a ce
dont il cil ca able, châtieroitles méchans , rè-
eompenferoit es bons, a rendroitl’Univers flo-
rifl’ant. Situ m’en crois donc, tu prendras nucau-
tre com paraifon ; car telle-cy cloche.

Montus. voila voflre ennemy qui triomphe,
a: qui vogue à pleines voiles. ’

jup 1T En. Il cil vray , Momus 5 car mitre
Avocat n’efl qu’une belle , 8c ne dit rien que de

commun 8c detrivial. tD A M r s. Situ n’as autre chofe à dire, nous
n’avons qu’à nous retirer.

Tmoct 575. quitte la partie la perd, i
faut donc que tu con cires que tu ès vaincu.

D A M r s. Tout ce que tu voudras, pouni’x
que tu ne m’importunes plus. *

Tumeurs. Tu ris, fils de putain ;qui.as
égorge ton frere, et couché avec raflent , fans
parler de tes autres abominations. Mais tu ne
m’êcha peras pas, fi tu échapes à la vengeurs: Di»
vine; car je t’afi’ommeray tout à cette heure à

coups de pierres. kju P r r r a. Grands Dieux d’un s’en va tout
riant , 8: l’autrele fuit tout fusiez»: s Que lierons-
nous en cette extremité a

Mou us. Le plus court,à mon avis ,efi de ne
pas faire (emblant de rien , 8c de croirele Poète,
qui dit , Qu’on n’a Je qui que ce qu’on s’enfuir.

Qu’importe qu’il yen au de cette opinion , Pont.
vil que la fou e [ont de noiire collé a

ju r r r r a. Ha! Mercure, j’aimerois mieux
un arny faitdelaforte , qu’un miliond’autres.

a



                                                                     

. . 173tmmzmm mzmmm-æas me»
LE SONGE, OU LE COQ.

V DIA L o G U E

ou Sunna Mrcvu l”! ne son C00;
Sous la Metempûcofi de Pyregore , il décrit le:

incommoditez des richeflêr, à le: amm-
tages de la pauvreté.

MlCYLl. Un le Diable emporte le Coq,
qui m’a éveillé comme j’elion

dans la plus haute felicite que puifle pofl’eder un
mortel, a: qui n’a pas fouerrt que je donnafle
quelque relâche à ma pauvreté. Mais quelle
mouche le piquoit de chanter de li bonne heu-
re î Car ce profond (ilenee mefait voirqu’il n’eR

as encore jour , outre que je ne feus point ce
froid piquant qui annonce (a venue. On diroit
qu’il garde la T oii’on d’Or , ou les Pommes Bel;-

perides,tant il ell l’oigneux 6c vigilant. Mais il
ne le portera pas loin 5 car jeluy torderay le cou
dès u’il fera jour , pour récompenl’e de m’avoir
éveil lé fi matin.

L s C o 04, Je penfois te faire plaifir , mon
rmaiitre , de t’éveiller de bonnbheurë,pourga-
guet dequoy [obvenir ’a ta pauvreté 3 a: il tu
m’avois crû , tu aurois déja remis un bout à un
[culier , ou refait quelque pantoufle. Mais une
autre fois je me tairay, puifquc cela te déplaiit,
quand tudevrois mourir de faim. Prens garde
feulement qu’en dormant la gram: matinee , tu
niePC fois heureux qu’en fouge , 8c. malvheureux en

e t.



                                                                     

:74 I. E S O N CE,Mi e v 1. a. 04151 prodige ell-cecy , grands
Dieux a mon Coq parle comme un hommel

I. a C o . On void bien que tu n’es pas fort
’ verfé dansles ivres; Car tu aurois vi’i dans Ho-

u! le! n

mere le cheval d’A chille , s’arrefler au milieu du
combat pour haranguer , a: pour prédirel’avenir,
ce quiell encore lusétraitge , lansque ceux qui
i’écoiiroient priallenrj upiter de détourner ce pro»

dige. Que ferois- tu, li tu avois oiiy parler le vail-
feau des Argonautes ,ou quelque chefne de la fo-
reli de Dodonc, a: vü des peaux de bœuf le trai-
Aner, a: leur chair mugir a la broche 3 On ne
doit as trouver cela li cxrraordinaire de moy ui
fuis e compagnon de Mercure, qui eli le Dieu
de l’E’oquence , 8c qüi ay coutume de converfer

parmy les hommes- ais li tu me veux promet-
tre de n’en rien dire , je t’aprendray la caule de
cette merveille.
1’ M r cr s. a. grand jeledirois,onnemevou-
droit pas croire. Mais n’eli- ce point un fouge
que cecy, a: fuis-je bien éveilléè

L a C o q... je te diray une chofe bien plus
change s c’elt que j’ay elle homme autrefois moy

qui lins coq maintenant. s
M r c v r. a. j”ay bien oiiy dire que Mars

avoit un beau garçon qui luy fervoit de con-g
fident en les amours : 8c qu’ellant allé coucher
avec Venus ,il le lailla à laporte,pourl°éveiller

uand le jour viendroit. Mais que ce beau fils
sellant endormy , Je Soleil découvrit tout le
mylicre , de forte que Vulcan envelopa les deux
Amant: dans l’es filets 5 dequoy Mars indigné ,
ehan ca ce jeune homme en coq , qui garde en-
core a crelle de l’armet 8c les é tous , u’il
avoit lors qu’il fut changé. Et es delcen s



                                                                     

O U L E C O Q; a7;- depuis , pour reparer (on honneur , moment la
venuë du jour.

I. l C o q; j’ay oiiy conter cette fable aulli
. bien que toy -, mais ce n’en pas lale fujet demon
chaügement.

ion. I. Œell-eedonce j’ay grande envie
de le l’çavoir.

L I C o 0;. As-tujamaisoüy parler de Pyra-
-gore ?

Ml cr l. r. Œi’? ce Philofophe qui défendoit

les viandes a 41. r C o et Luy-mel’me; qui avoit elle Eu-

photbe auparavant. ,Mrcv u. Il ell vray qu’on dit que e’eltoit un
grand Magicien.

Le C o kNeluydù point d’injures; carc’elf
. m0 -rneline.

il 1 c v t. s. Dieux : l’étrange anamorpho-
l’e ,vd’un Coq en un Philofophe, ou plütoll d’un

Philofophe en un Coq r Mais comment cela clic-
»il fait? car il me femble que tu as deux chofcs
toutes contraires à Pyragore; l’une , de manger

I des fèves r 8c l’autre , d’ellre grandeauleur.

LI C00; LorlElue j’ellois Pytagorc,je n’en
I mangeois point; 6c n’ay jamais enjoint le filent;
qu’à mes Difciples , 8c non pas a moy. D’ailleurs,

v j’ay paKédepuis par beaucoup de conditions , qui
’ feroient longucsà raconter.

M r c v L a. Conte-lesmoy,jete prie; car li
l’on me donnoit le choix de reprendre mon Son-

: ge , quoy qu’il fut très-agrea-ble , ou d’entendre

tesaventures, je ne f ay lequel je prendrois, tant
je trouve de relremb ancc entrcun Songe se ton
H ilioire.

La CokPenfes-tu encore au»: Songe ,qui



                                                                     

17 6 I. E S O N G E,-
n’eltantqu’un trompeur agteable, ne ce pouvoir
donner qu’une faulle felicité 2

Micvu. j’en ay l’efprit li plein , que je ne
-m’en puisdéfaire s a: je crois que j’y longeray

mute m3. VLC.
La COQ-Cela en bien contraire àla nature

du Songe, qui cil de s’envoler en un inliant 5 c’cli

pourquoy on luy peint des ailes. Mais eeluy-cy
cil comme demeuré pris a la glu fur tes paupie-
res. QIfËPOUVOlt-CC dire encore , pour te char-
mer fi ort que tu ne le punie oublier 2

M i c v i. s. j’ay plus d’envie de te le dire,
que tu n’en as de l’entendre. Car le fouveni r (cul
des plailits, donne du plailir 5 mais conte-moy ’
auparavant ton aventure.

Le COQ-(Ligand tu auras achevé ton Songe.
Commence ; «Je voye s’il en lbtti par la
porte de corne ou ’ivoire.

Micvir. Non ; mais par une troiliéme.
I. a CooçHomere ne Fait mention que de deux.

M i c v i. a. C’elt un rêveur , qui n’y con-
noilloit rien. Cela elioit bon pour les fiens , qui
rentoient la gueulerie; encore le pauvre homme
ne les voyoit-il qu’à demy -. Maisle mien el’t l’or-

ti par une porte dorée 5 car il ne parloit que de

irichell’es.’ ’ 1 ’
L s C004. Comme les Songes le forment d’or-

dinaire des penfèes qu’on a euës le jour , c’elt fans
doute que tu ne fanges ’a autre chofe i car on met
toiijours la felicit’e en cequ’on n’a peina .

Mr c v i. r. Veritablement , j’ay poKedé en
longe de grands trelbrs. Que cet cr elioit bril-
lant , a: qu’il l’e raportoit bien ’a la defcription
qu’en fait Pindare, quand il dit, (hl-E l’eau cit
vctitablement excellente s mais que l’or cil com-



                                                                     

0 ’U I. E GO 1.77
me un Feu Erincelant ui éclate dansla nuit. Car
on diroit qu’il parle u mien. Mais pour ne te
faire pas languir davantage, tu [çais queje ne
foupay pas hier au logis.

La..CooÇ Il m’en fouviens bien 3 car je ne
mangeay rien de tout le jour que quatre ou cin
flues que tu me donnas le loir en arrivant, quieil
un allia. méchant feltin pour un Athlète comme
moy , qui ay fait des merveilles autresfois aux
jeux Olympiques.

Micv us. je ne t’eus pas plûtol’t donné à man-

ger , que je me couchay, parce que j’avois un
peu bi’i ; 8: en dormant j’eus un longe qu’on

outroit nommer divin , 8c cette nuit-là, ambro-
Eenne, comme fait Homere.

L r C o os Contes-moy ton’fellin aupara-
vant , pour contenter mon appetit ; car je n’ay
rien dans le jabot ; 6c tu fçais que le fouvcnir
d’un bon repas n’eli pasun petit regalc pour un
affamé.

Micvu. je te le dirayde bon cœur, pirif-
que tu le delires. je rencontray par liazard le
bon-homme Eucrate qui el’t fi riche; 8c comme
je l’eus lainé a mon ordinaire , je me retirois
tout tout; , pour ne luy point faire de honte,
parce que je n’avais pas mes beaux habits , lors
qu’il me dit que je vinlle l’ouper chez luy , 8c
qu’il ce’ebroitlejour de la naillance de la fille.
Comme je m’exculois par refpeét, Non , dit-ilë,
tu tiendras la place d’un de mesamisqui elÏ ma-
lade. A’ors , je pris congé deluy, tout joyeux,

riant Dieu en mon cœur d’envoyer à cet amy-
là’l la gente , lice n’elloit allez de la fièvre pour
l’empêcher de venir. Tout le temps qui fepalïa
depuis, jufqu’au louper , me parutun lieds ,taut



                                                                     

:78’. LB’SONGE’
j’avoisbel’oin ,in avoit long-temps , d’unebon-A

necarrelure de ventre. je me promenois donc.
devant l’horloge , en attendant que l’ heure l’on-

J-exm. nal’t , 5c n’en vis ’amais de plus longue, non pas
m 1. melme celles ou je travailleà credit. L’heure ve.
chofe tu me, je doublay le pas vers le logis, tournant mon.
"FM? ’ manteau du beau collé , a: trouvay plufieurs des
9’” conviez à la porte , &entr’autres le malade , qui

- C’ un , . . l5,3"), s ellonfait porter en chasfe.
a; "1,, I. a C o . nielloit-ce?

q P Micvugëegki’ix Pedantàla barbe l’aie 6c
, toufuë , qui n’enlèi ne ne des futiles à la

La" nelTo. il eltoit toutîafldlôc défait. a: avoitbien
de la peine à tirer un flegme du creux de fou
ellomac, après avoir bien toull’é. Comme. il
fut entré , le Medecin du luy dit qu’il ne
devoit pas venir en cet el’tat, sequ’on luy cuit:
envoyé à fouper chez luy; mais il répondit qu’il
n’avoir garde de; manquer à ce qu’il devoit ’a En!

CHIC, si u’il full venu quand il auroit eu la mort.
entre les ents ,de peurqii’on nel’eulijmputè
à orgueil ou ’a dedain. Alors je ne pûs m’etnpe-.

cher dedire tout-bas en grondant , u’il cul!
mieux fait de laùlcr la fièvre a la niai’êon , l’an:
venircroubler l’allegrell’e des fellins , gr la mau-
vaile mine; 8c ne s’il avoit à mourir , il valloit
mieux que ce fu chez luy. Mais il ne lit pas l’em-
biant de m’entendre; 8: l’a-demis le mailtre du lo-

gis le vint recevoir; 8c luy donnant la main par
onneur , ququue les valets l’aidaEcnt à mar-

cher,-il le renieras. de la peinequ’il avoit pril’e. je
méditois déja ma retraite , lorl’qu’Eucrate m’a-

percevant. Demeure,dit-il , Micyle, tu ne laill’eras
pas d’avoir place; car j’envoiray mon fils louper
avecfa-mere,dansl’apartement des femmes. Cette



                                                                     

O U L E C O (La enparole me rendit lame , quoy qu’il mâchait de
priver le fils de la mailbn de ce: honneur. Coma
memutfut preû, quarre ou cinq grandsgvalets
vinrent prendre aoûte Pedant, 5c le mirent en
[à place, qu’ils remparant de quantité d’o-e
millets de part a: d’autre, our l’empelëher de
tomber. On me mit auprès eluy, parce que per-
fonne n’y vouloit efire. Le fefiin fut ma nilique ,
a: la Mulique excellente. entremefiée c boul-bus
8c de hâteleuts , pour faire rire. Enfin ma felicitè
cuit cité parfaite, fans le voifinage du Philolo-
plié, qui me rompoit la. tefie du difcours del:
Vertu a: des im ertinencesdu College; 8K je dit
foisen moy-me me , . faifant reflexion là-delïus ,
qu’il n’y avoit point en ce monde de parfait con-
tentement, ni de fores fans épines. Voilàquel
fiitle faillir. Pour mon longe, il e fembloen
dormant qu’Euerate citoit mort, g; qu’il m’a.-
voit Faitfon heritier; [L131 melaiflbitune fourq
ce inépuilàble diargent, quantité de meubles ,
de vaifl’elle d’or 8: de pierreries; Œg fanois
&tvy par une foule d’officiers 5c de IvaLets, qui
n’efloientque pour moy. feuil; traîné (il: un char
ettendu toutde mon long , comme fije n’eane eu i
niions ni jambes. En cet eflat glorieux , ou tout
le monde m’adoroir, il me pris envie de traiter
mes amis, qui furent airai-:09: afemblez , comme
il arrive ordinairement en longe: Mais parmy
cette allegreWe , Comme on aportoitle delYert , 8c
que Jebeuvois ileur fauté dans une couped’or,
toute mafelicité s’en cit envolée par ton cry , 8c
je fuis redevenu aufli gueux que j’efloisaupara-
vant. Après cela, tu trouves étrange que je me
mettre en colere contre le perturbateur de mon
repos, 8; le plus grand ennemy de un joye 3



                                                                     

2.80 L E S O N G E,L a C o os.- ES-tu fi fou que de croire quel:
feliciré coniille en ces choies 2

M1 c r 1. n. je ne fuis pas feul de cetteopi-
nion. Car il me t’ouvient, lors que tu cirois
Euphorbe, que tu aimoisla magnificence , a: que
tu alois au combat avec des trelï’es d’or , dont
tes cheveux citoient tillas. Je croy que c’eli pour
celaqu’Homere le compareaux Graces; car je
ne voy rien de fi agreable que l’or , dont ju-

’tet nieline le (en pour agnel- les bonnes gra-
cesde cesmaii’trelres. En efer, ce métal ne rend
pas feulement l’homme illuflre 8: glorieux,
mais luy dont-e cent vertus qu’il n’a pas; Té-
moin mon voifin Simon , qui faifoit le même
métier que moy, 8c que je trairayd’année
palle: aux Saturnales d’un plat de tripes.

LI COQ Œi l ce petit camus , qui nouslem-
rraune écuel.e de terre (bus (on manteau , 8c

qui failoit ferment apréë, qu’il ne l’avoit pas
veuë? mais je l’avoisdécouvert, a: je jettayun
cry pour t’en avertir; à quoy tu re pris pas garde.

M1 cru. C’eli luy-même. Ce galand s’étant
enrichi depuis peu par la mort d’un de l’es pa-
rens, qui l’a rendu prelque auflî riche en èfet,
que jel’ay me en fouge , les Dames font deve-
nuës anicrireules de luy : cela l’a rendu fi glo-
rieux , que l’autre jour que ielefaluois par fou
nom, il cria qu’il ne s’apelloit pas Simon,
mais Simonide, à queje ne retranchaWe rien
de ce mot, fi je ne voulois u’il me retran-
chait les ore iles. Il ne faut onc pas trouver
errai e que j’adore ce métal, qui rend beaux
a a ants ceux qui l’ont Maiquu’as-tu à rire?

a c o 0x; Je ris de voir que [on éclat t’é-
bloiiit commelesautres; mais je te veux mon-

tter



                                                                     

o U L E c ne; En
’trer que c’en la fouree datons maux, 8.! quelcs
plus riches font les plus milërables 5 au j’ay
peut par toutes fortes de conditions.

Miami. A propos il en: tempsque-tu coures
«tes aventures, car voilà la mienne achevée.

L n Coq... Sçache premierement, ne tulèsrplus
heureux que ceint dont tu envies la ortune.

MICYLB. je prie les Dieux , pour punition de
ta raillerie, qu’ils t’envoyent ma felicité. Mais
conte-moy un peu comme d’Euphorbetu devins
Pythagore -, a: en fuite coq , après plufieurs
revoîutions : Car il n’efi pas qu’il note fait 73n-

me beaucoup de chofcs mémorables en tant de

metempfycofes. v iL a C o oç Il feroit trop Ion de reprendra -
des le tempsque nos ames dcfcen u’e’s d’ApollonJ

stirent un corps. pour punition de quelque crime; r
’ n’efl permis ni à moy de reveler ces tufier
res , Vni à toy de les entendre 5 mais depuis que

je fus Euphorbe. l .x Mieux. Dis-moy auparavant , fi j’eltoie
quelque chofeavant que d’efire Micyîe.

Le C004. Tu eflois unede ces fourmis des
Indes qui tirent l’or.

chrLB. Miferable que je fuis, que je n’en
ay gardé quelque peu pour m’aiderdans ma DC7
eeflité 2 Maisquedeviendray-je a tés cecizcar
fi quelque bonne fortune m’arten oit , je (mon
homme à me pendre routa cettehcure à ta pets

ehe , tant il m’ennuye d’cRre Savetier.
L E Co 0909 ne peut [avoir l’avenir. Mais pouf

commencer mon hifioire , étant Euphorbe, je fus
me au fiégede Trnye , a: devins en fuite Pytago.
go ,. a tés dire demeuré long-temps fans corps,
julqu à ce qu’il plût à mon pere de m’en faire un.

Tome Il. Aa



                                                                     

1m
qn’Her-

cule la
1m!

a: L L E S O N G EM 1 e r t. t. Eus-tu touteetemps-Ià En: boite
ni man en

L! «La en doute, puif’qne je n’avais

point de corps?Mrcru. La errede Troye a: [rafla-(elle
comme Homere a d’ecrit è ’ l

Le Cooç Commentl’auroit-il fçeu , pnifqu’il

citoit alors Dromadaire dans la Baâriane 3 Sca-
che qu’Ajax ne fut jamais li grand qu’il le fait, ni-
Helene fi belle; cari! m’en lonvient. C’cfloitun
grand cou de gruë , ou fi tu vmx de Cygne , pirif-
qne (on pere en citoit un 3 8c par laméme raifon
elle efioir airez blanche, mais prefque aufii vieille
qu’ H ecube 5 car T hefée quila ravit,.el’toit durant

la premiere guerrede Troye, long-temps aupa-
ravant qu’A gamemnon fait au monde. ’

Mien. a. Et Achile citoit-il anili- vaillant
qu’il le publie î v

Le Cowe ne t’en fçaurois rien dire.- ear je q
n’eus jamais afaire à luy? a: ne l’çay ce qui le paf-

foit dans le camp des Grecs , où je n’elloispas;
mais fou compagnon Patrocle ne me donna pas
beaucoup de peine ’adcfaire. v - I

Mrcvu. Ny toy à Menelaus. Mais. c’ek
airez de ces chofes. Dis maintenant ce que tu.fis,
citant Pytagore.

Le Cooçj’allay trouver les Sages d’Egypte,
ur aptendre leurs myûeres , après avoir cité

minuit dans les Sciences humaines ; 8c au retour
je me fis tellement admirer des Grecsqui demeu-
rent en Italie , qu’ils me prirent pour un Dieu.

Mrcvu. je (gay comme tu leur lis aeroire
que tu efiois refluicité , 8c que tu avois une caille
d’or. Mais dis-moy ,quelle fantaifie te prit de dé-
-fendre les viandes 6c les fèves æ



                                                                     

O U LE C O , .18;L s CooÉJ’ayhonte detele ’re.- -
M 1c r I. s. Mais il ne faire rien celer ’a (on.

amy , pour ne point dire à (on malmenait je n’ay

garde maintenant de prendre ce titre. y
L a C o QÈC’CfiOit par caprice, pour me faire

admirer.
M 1 c v i. n. Mais que devins-tu après avoir

clic Pytagore! iL l C o k Afpafic, cettefameufe Courtii’aue
de Milet.

M1 c 7 t. s- Ha: maiiirc Coq , jene croyois
pas que-meuliez jamais elle poule. Comment!
Pytaâlore a tendu des .pieges à la jeunelÏee P ytago-.-
re 6’ fardé 5c ajuii’e pour plaire aux hommes?
P ytagore a en des enfans de Pvericlés a

L s C o oçTu ne me peux dire d’injures, qui
ne retombent un Cenée 8c T irefie,quidc femmes
ont clic changez en hommes?

M t c y l. a. Mais dy-moy; quelle cit la condi-
tion la plus heurtait , celle de rhomrne , ou celle
dela femme 2

L l C o oçTu fçaurasun jour cequien en;
car il n’efi pas que tu ne deviennes femme lu-
fieursfois dans cette grande revolution de (me es.

M 1 c r 1. a. Tu crois peut-ente que tous les
hommes (ont auiii voluptueux queles Sauriens 8e
les Milefiens. Car on dit qu’en ta jeunefl’e , tu
ferrois de femme au Tyran de Samos , à caui’e
que tu eliois beau arçon. Mais que devins-tu

après avoir me Alpalica .L s C o oçLe Philofophe Cinique Cratés.
M x c y z. s. Dieux 2 la plaifantemetamorpho-

fe , d’une Courtilane en Cynique.
L. n C o il; Après, je fus Roy, puis mendiant,

en [une Satrape , cheval, geay , grenouille, 8c
Aa 1j

Il le ne:
pliqul en
un autre
Tinte-4

(tu.



                                                                     

au LE SONGE,enfin coq , après diverlcs metamorphofes. Et je
ne l’ay pas clic une feule fois , mais pluiieurs ; car
j’ayme cette condition. Mais tu me fais rire de
te plaindre de ta pauvreté. Car comme j’ay palle
par les grandeurs 8: les richelÎes , je fçay ce qu’en
vaurl’auite.

MIC’Y L a. Doncques , Euphorbe , Pytagore,
Cratés , Afpaiie , car je ne fçay comment te
nommer.

L s C o il; Il n’importe. Mais tu feras mieux
de m’apeller Coq z Puifque je le fuis maintenant,
quand .-e ne feroit que pour faire voir que tune
mépriles pas ma condition. «

M1 cr L l. Dy-moy donc , Maifirc Coq,
puifque tu as paire par toutes fortes de conditions,
quelle en la meilleure 5 celle des pauvres , ou celle
dCSwl’lCl’lCS?

L 5 C o où Confidere, Micyle , les avantages
de la pauvreté. Les bruits de la guerre ne t’é-
frayentpoint ,parcc que tu n’as rien à perdre; 8:
quand on dit queles ennemis aprochcnt , tu n’es
point en peine de tranfporrer ces meubles, ni de
cacher ton argent. Mais au premier [on de trom-
pette, tu troulles bagage , Se te fauve ou il te

laili 5 li tu n’aymesniseux demeurer , parce que
tués en (cureté tout; Au lieu que les riches
voyent de de us les murailles defoler leurs
champs, vendanger leurs vignes, brûler leurs
maifons ,ficagerleur bien. En quel citait pentes-
tu qu’ilsfoientalors? a: ne crois-tu pas que cha-
cune de ces chofes leur donne du poignard dans
le cœur 3 D’ailleurs s’il faut levcrde l’argent pour
faire la guerre , c’en à eux qu’on s’adrefle , a: non

pas à toy. Sila’ville cil prile, ce n’eli pas toy qu’on

tourmente s car on l’eau bien que tu n’a point



                                                                     

O U L E C O Q; . 1.8;d’argent; mais on gefneles riches , pour décou-
vrir eurstrelbrs. S’ilfautmarehcr contrel’cnne-
my , on ne te met pasaux premiersran s ,oùelt
le dan et; car tu n’es pas dignede ce: onneur.
Mais a laqueuë , ou tu te peux l’auver, fil’on a du

pire , n’cliant point arrefié par la pefanteur de tes
armes , ni parl’honneur , qui «il un fardeau en-
core plus pelant 5 8c fil’on a du bon , on te traite
ma nifiquement après la victoire. Dansla paix
au l ,l’on ce cajole, 8c L’on te fait des largcflcs,
pour menuet aux dignitez. On te donne des [pe-
étacles , se on te confirme des Bains 8c autres edi-
fices public, pour la neceliité ou pour le plailir.
Ajoute à cela que les Riches (ont cxpofez à mille
calomnies , à caufe de leurs richeflès. Vous leur
faites rendre compte de leur adminiflrati’m,

,uand vous voulez , 8c vous confifquez leutbien,
. l la fantaific vous en prend. ne’quefois, non
contens de crier ’contr’eux dans les all’embîées,

vous les pourfuivez à coups de pierres, ou vous les
jeztez dans la rivicre. Mais pour toy, tu n’apre-
hendes ni les accuiations , ni les émotions popu-
laires , ni les menaces d’un Tyran , 8c tu ne trem-
blcs poirt quand on crie-au feu ou aux voleurs
dans ton voilinage. Tu n’es point travaillé de
mille fâcheux lbucis. Tu ne crains point la nuit
que l’on te dérobe. Tu n’es point en peine de faire

rendre compte à des valets malicieux ou negli-
ens , ni de te faire payer de ceux qui te doivent,

ou de l’oll’citerun protes, pour dèpendredu capri-
ce d’un juge ou d’un Avocat. Enfin , pour le faire
court , les richeflcs , par je ne fçay quellefatalité,
ne nous fçauroientf ire tant de bien , qu’elles
nous font de mal. Car on cil tourmenté , 8c de
l’aquifition , et dela confervation , 8c du chagrin



                                                                     

au. LE SON’GE,de la dépenfe : Au lieu ue fi. tu as gagné cinq
fols , tu les vas boire au c ret avec tes camara-
des ,où vous parlez indifiéremnænt de tout , fans
craindre qu’on vous jette le chat aux jambes. Situ
ès malade, ce quiarrive rarement, parce quem-ne
fais point d’excès , ni n’as de foucy qui te ronge,
ton mal quin’eft point enracine ni entretenupar
les Medecins , s’en va amurent: mais les riches
font tourmentez par les maux a: par les remedes,
et fujets à une infinité de maladies, dont tu ne

controis pas feulement le nom. Enfin , fi je t’avais
fait une une de toutcc ’ils (oufreut , je t’épou-

vanterois du nombre , us parler de la mort dont
ils l’ont en aprehenliou perpetuelle , a: qu’ils con-
fidcrcnt comme un inpliee , au lieu que tu la re-
gardes comme un azile. En un mot , ceux qui vo-
ent trop haut, courent fortune de (e precipiter

comme des Icares s au lieu que ceux qui ra (en: la
terre , font hors de dan et. ’

Mr cr i. s. Ils font ges.
L a C o oçVeux-tu que jete conte les divers

naufrages des Grands 2 Voy Crefus fiir un écha-
faut , en oprobre ’a ceux qui l’ont adoré. Voy De-
nisle Tyran ,qui tient un foiiet au lieu d’un fce- -
ptre , et de Roy de Syracnfe efi devenu mail’rre

d’Ecoleà Corinthe. Voi .- . t -
MXCYLB. Attelle. Dy-moyun uquelleeflla

felicité des Roiszear je luis bien ai e de l’aprendte.
Le C o o; Elle efi afl’ail’onrzêe de beaucour de

maux,Micyle, a: peu s’en faut, que je ne te die des
injures , de m’en avoir ramené le l’ouvenir. j’ay
elle Roy d’un grand pais, riche 8c florill’anr. j’ay

- en tout l’apaieil de la Royauté , meubles , fuite,
équipage, trefors ,gardes , flores, armées. j’é-
tais, relpecté 5c adoré , comme un Dieu. Lors



                                                                     

0 U L E C O Q! 28.7"que je (nattois en public, on fe preli’oit pour me
- voir , on me .fuivoit en foule par es rué’s ,on cou.-

uroitdevant ,pour me voir palier , on montoit fur
ile rouît des maifons , pour mieux contempler
toute ma mgnilicence. Mais en cét eliat , j’a-
vois pitiéde moy ac de ceux quim’adoroicnt, 8c
me comparoisà ces flatuës iuperbes d’art 8c de

. matiere , qui font auili (ales au dedans , qu’écla-

Jantes au dehors, 8: pour un Dieu ouun Hcros
- qu’elles reprei’entent , n’enferment que des fouris

. ou des mouches.
M r c r r. s. Mais tu n’as pas encore dit leur

: défaut ,car la pompe 8c la majefié n’eû que ledc-

’horsdela fiaiuë. lL! Coq.- (La; te diray-je deleur crainte,de
leurs foupçons , de leurs défiances, deleurs enne-
.-mis couverts ou cachez ,. des embûches qu’on
leur drelfe , de la haine des uns ,. dudègoult des
autres , de l’envie’de tous .1 Ne pouvoir dormir,
cure cil’ia é de mauvais ronges, tourmenté de

fonds miam , agité de vaines ou de ridicules
efperances , mais coli jours criminelles ,.importu-
né de plaintes , de demandes , d’expeditious , de
’ ugernens , de traitez, accablé de confeils 8c d’al-

: iances 5 cmbaraflé de mille fâcheufesintrigues.
L’un a [en relie [on fils , qui cit indigne de luy
fucceder : l’autre fon frere , qui leve fecretement
des troupes, a: qui fait fous main des crearurcs.
vOn aprehende également les méchans 8c les
gens de bien ,eflant jaloux de la réputation des
uns, 8c en peine de la malice desautres. Ajou-

tez a ’cela le dépit d’une maili’rcilc , qui ne
nous aime point , ou en aime un autre z la jalon. .
lie d’un favory qu’on a trop élevé : la crainte
d’une fedition de peuple , ou d’une conjuration



                                                                     

188 L E S O N G E ,
des Grands s les exemples funefies des Princes I
détrônez , affirmez , empoifonnez , a: autres hi-
fioires tragiques, qui rumriKmt fur les theatres.

Mrcv 1. r. N ’en dispas davantage, car cela me
fait horreur ; a: j’aime mieux encore demeurer
comme je fuis , être d’être empoiibnné dans une
coupe d’or en un efiin,puifque toutes les réjoiiif-
lances des Grands leur font funefies. je ne cours
fonune en travaillant de mon métier , que de me
couperdemon tranchet, au lieu que laviede ces
gens-là cit pleine de continuelles inquietudes’.
D’ailleurs, cene font louvent que des Comediens,
qui fous un manteau royal couvrent une amede
faquin , et qui cachent la etiteil’e de leur pié
dans la grandeur de leurc urne. Tu voisque
j’ay déja apris à faire des comparaiibns à. ton
ex emplc. Mais paifons maintenant aux animaux;
Ogre te fembîe deleur condition 2

Le C00; Cela feroit long a conter, 8c n’eii
pas de nolire fujet. je te diray feu’ementqu’elle
efi lus" tranquile que lanolÏre ,parce qu’elle cit
ren ermée dansles bornesde la Nature, 8c qu’el-
le n’efi point troubl ée de tant de maux , ni de tant

de crimes. On ne voit poirt parmi eux de fia-
teurs,d’ufuiiers, de malteriers , ni de toutes ces
bennes gens qui leur refiémblent.

Mieux. Il el’t vrai. Mais pour ne t’en point
mentir , je ne me puis cncored’efaire de la paflion
que j’avois pour les richefl’cs,que j’ay fuccée avec

le lait. Car l’exemple de mon voilin metouche,&
mon fouge me revient toujours dans l’efprit

L s Cor); je te veux guerit de cette maladie,
tout à cette heure , 8l tandis qu’il efi encore nuits.
te mener chez quelqu’un de ces riches , pour voir
quelle efi leur félicité.

Mrcr I. n.



                                                                     

O U L E C 0 Q- 189’ chïlî- Et comment feras-tu pouttntter!
fiudra-t’il percer la muraille i

La COQ. Non. Car des deux grandes plumes
que j’ay a la queuë,la droite rendrnvifiblefic du-
vre toutes les portes fermées , qui cit une race
quej’ay reçue de Mercure, ’a qui je fuis con cré.

Mie v L s . Si ce que tu dis cit mitable , je vay
tranfporter chez me dés aujourd’huy toutes les
ticheii’es de mon’voidn , 8c le reduire à faire le
métier qu’il fail’oit auparavant.

La CooçCela ne le peut;carMercure m’a obli-
de découvrir ceux qui abul’eront de ce feeret .

Mie vu. il n’eit pas croyable que le Dieu
des larrons te veüille contraindre à reveler ceux
qui derobenr; mais ne laifi’ons pasd’aller ,je m’en

empefcheray (i je puis v- s C o oç Araehe’done cette plume de ma
queué’. uoy 1 tu lesaraches toutes deux 3

Ml c Y i. a. C’elt afin d’ellre plus affuré , outre

que cela ne fera pas li diforme.
v L s CooçChez qui ironsvnouspremieremente

kra-ce chez cét homme qui ne trouve pas [on
nom airez beau depuis qu’il eli devenu riche.)

Mtc un Oü , Nousvoilàî la otte, ne

faut-il faire a y P p (kLa CoKMcttrc le bourde la plume dans la
ferrure, 8c elle s’ouvrira.

Mieux. La voilaouverte. Le beau i’ecret!
lacief n’en eût pas faitdavant e.
’ La CokMarche le premier; légale-tu qui

veille ,tandisque coude monde dort’?
’ M1 c v l. a. je le voisà laclarté d’unelampe

fort obfcure, qui cit tout pâle 8: défait. Il fautque
v uclque .foucy le ronge .3 car je n’ay point oüy

gire qu’il fut malade. I ’
Tome Il. .3 b1



                                                                     

190 L E S 0 N G 2,I Il C004. Ecputons ce u’il murmure entre
[es dents , nous en apren ris peut-eftne la;
canfe. A

6 i tu o N. Voila (butanes: dixtalens que je
viens de cacher dans terre , fous mon lit. On
ne me les dérobera pas , comme ceux que j’a- -
vois mis dans mon écurie , fous la mangeoire. Il
huque ce foit ce marrant de palfrenier qui ait fait-
le coup ; car on dit qu’il fe traite bien , 8; qu’il a
acheté un coller d’or dia femme. Pour ma vaif-,
fille d’argent, je crains bien qu’on ne l’empor-

- te . car jeu ay quantité 3 8c la muraille deladé-,
penfe n’eft pas à mon avis affez forte ; Il vaut
mieux que je paire le relie de la nuit fans dormir,
a: je la feray refaire demain. Car j’ay beaucoup
d’ennemis et d’envieux , 8c rinci alement ce,
coquin de Savetier , qui en j oux e ma fortu-
lue , a caufe que. j’ay cité de mefine métier que

u .
7Mieux. Oüi, infatue! Maisje ne vole pas

les plats comme toy, pour jurer après que je ne

1:07 pas pris. -Le CoQÇTay-toy,que tu ne nousdécouvres.
8-1 M o n. Il n’y a point de danger que je

cherche partout , 8c que jefaffe le tout du logis,-
de peur qu’il n’y ait quelqu’un de caché uime

vienne égorger 3 car mesvalets n’ont pas oin de
tenir la orte fermée. Mais j’entensdubruit.
va l’a l jelc tiens. Non, c’eit un pilier de la gale-v
rie. je tremble , a: fuis tout tranfi ;il me femble
toujours de voir quelqu’un. Il faut recompter
mon argent, je pourrois bien m’elire abufé. T ou-
tefois j’entens du bruit- Qslqu’un palle dans la.

sont. Il vaut mieux prendre les armes, de peut.
d’élire l’urpris. ’ ,



                                                                     

0 U L E C 0 unî 153000à Voila, Micyle, la fendre de ton
voifin , à laquelle tu portois envie; Pallbns chez
hanter, tandis qufilefi encore unir. .
’ M x c n n. Dieux; la mifera’oll: vie! Aînf?

paillent vivre me: ennemis. Mais avant que de
partir, je te fric que je lui donne un coup de

Pomg. *51mm. Aux voleurs , on m’a fr: é.
l L1: C00; biffons-le crier? a: pi ’r comme

fou argent. v ’ .MICYLI. Voilà la porte d’Eucrare enrr’ou-
verre. Quelque valetyfai: ladébauche, ou il 1
a quelques rendez-vous macareux.

L5 Cock’Le vois-tu qui calcule l’es inrerells
avec fes doigts crochus 9 fans fan cr à la mort,
qui le doit bien-roll changer en ourmi ou en
corbeau , quieflle delfin d’un ufurier comme lui-

MI en! L a. Ah Dieux! jepolfedois rancoftrou’
testes richeWes en tirage.
- . in CooçTu ne peux t’empêcher de les ad-
mirer , quoi que tu en voyelesdefaursr Mais la.
flaifante rencontre: Vois-mû femme couchée
avec (on euifinier, & (à fille d’un autre collé en-
tre les bras «fun galant? C’efl ou: cela que la
. ne citoit cntr’ouverre. g; crue-cœur ce
fifi (en , quandil viendraà le çavoir! Hé bien!
,voudrois-ru ellre riche à ce prix-là!

Mœurs. Non , aimerois mieux mourir
que de foufiiir ces infamies. Fy des richefÎes , je

leur dis defçrmais adieu. . . .’ l
Le CoæSortons, voilà le ’our ni lut. î

Un: entrefers enverras le relie). q Po

Bb ij
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1c: ne OMEN 1 PE.
’ DIALOGUE
ou Milne; tr on son Axe.

Cc Dialogue u quelque chofe du Con-nui! LA-
’ un émie LA Nrcnounicu , é. tu:

hamadryade des Philofapbes , à. leur: «miner
du curieufes recherche: ; Mais il [a moque en
raflant des Dieux à de la multiple: hommes,

La a. M B N r P i- Brun laterre ’uf [fi-la. Lune,
de: "fi: , D il y a trois mille tilades s dloù
"f" jufq1r’a’u globe du Soleil, on compte cinq cens
3:9." WMCS; arde-là au ciel’Empyrée , il 7 peut
à ’ Avoir une-bonne journée dlAigle. .
pied: L’A)". Qu’ell- ce que tu murmures entre tes
r"? un dans ,ïde Lune ,de Soleil, de (iules ,6: de para-
é-lu p4 a «a
fifi?!" l tu r I. Clefl que je fais le calcul de mon
"a... voyage , pour voir combien jÎay mis à le faire.
plu. . vLÏAuv. Penfez que e’elt quelque na ’ arion

comme , ou tu reglois ton cours par ce ni du
de! 8: des allies, comme les Pilotescle Pheru’eie.

MENIPŒ. Nullement ; c’efi dans le ciel que
fa voyagé.
, linier. Il faut que ton (on e ait duré long-
te’mPs , pour avoir couru tout e finies a: de par
raûnges.

Melun. Ce n’eft pas rallonge. -, mais une

venté .L’un. Quoi: tu arrives tout fraîchement
du Ciel:



                                                                     

ICAROMENIPE. 1.93
i Mime r. Oüi, ou jfay aprisdes ehofes iu-

croyables ; a: c’cll ce qui fainpnrtie de ma. Polici-
tè , qu’elles (oient fi grandes," qu’on ulule]: peine

àleseroire. ’ l .9 : - lL’AMI. Il faut bailler brelle, l’anss’ehquerir

de chofcs fi hautes , a: fermer les yeux devant
uneli grande lumierc. Maisdisemoi 5 ennemi. "i
trouver une échelle alliez grandeoour monter l q

’ lieur a Car en n’as pas «ne enlevé clonale Ciel pour

«beauté , conimcGnnymcdea , l « . ç
’ .Mnlmr; le n’avozs pas befoin;d;’6chellq;

ayant in ailes alla fortes-pour. megu’nler jaf-

ues-l . . . . a IL’A MY- Mai; n’asampoinr craint deœmber ,

comme fit Icare; k de.rendrequelque.mdr fa,-
Jmeul’cp’arnchütc. . :2 ,, ,, , ,
c Men 1’! Il? Nom; car. jeîn’avois paedctz’aîlcs

ïdecire,’eomrnelui.. -. -* i i ’l J3:
un". ou en ais-ru pi": recouvrerd’autreaæ ’

leur à force de raffut-et, tu commencesà me le

faire croire.» H . .Menu l- Un chaleur m’en a fait prefentde
deux , l’undeVa’nnour, 8c l’autre d’Aigle,.que

j’ay accommodées (tu: mon Corps fongique-
mon commence à. i voler d’aborditertc. à
terre , puis prenancli’non vol plus haut se
loin -, je me fuisguindfdans le Ciel-fluide ’un

grand ,vent. I .L’Auv. Il faut que tu fois bien hardi 6c bien
tâtieui , d’avoir. tenté une entrepril’efi tdilli-

e. 5 v ’M un n a. Je t’en dirayla raifort Après
avoir reconnu la faiblelTe 8e l’inconfiun’ee de:
choies humaines, je commenea à méprifer les
grandeurs, les richellësjaeles v nagé-,18: à m’a-

- il,



                                                                     

1-94 ICAROMENIPE.donner a la contemplation ,- a: à la recherche de
laverieè; en quoileonfifie le rouverain bien. Je
Leonfideray d’abord le Ciel & .lesAûres quillai--
blent ferriez par l’air , à l’aventure 5 le Soleil qui
brille deum de lumière ,’ la Lune li diverfe en les
î changemens.;les foudres, lesèclairs, a: les ton-
merres,qui font tantd’horreur ou tantdc bruit tla
grêle, la neige 8: les vents, d’une origine li adirai:
Stable sa (i inconnuë,& lerel’te desmerveilles de la
Nature, ou ilyatant à aprendre. Maiseomme la
.nifon de ces cho’fcseli obfcure 6C incertaine , se

n’en ne peut deviner que] en l’Aureur de ce:
Œnivers , ni eommentil’a’efiè fait , a: s’il: eu un
.conimeneement, je trouvay’ à propos de confid-
-ter lesPhiloloplies, quiont cm loyèrnoute leur
vie a le rechercher , a: m’adre a) à ceux dont la

« «me; la gramme, 8e la tenu laplus au-
flere. Ils s’ofrirent de me l’enlèîlgner pour une

t. andefomme d’argent; dont je onna-yla moi-
."tiè comptant , 8c promis de payer l’autre à la fin.

Mais je ne fgai commentils me jetterentdans une
z plus grande incertitude , se ne m’aprirent que des.
r termes barbares a: inconnus. Et ce qui en de plus
b étron e; c’eftqa’eflantd’avisfi contraire, cha-
. cun a ure pourtant qu’il a trouvé la vcfité yeom-

une fielle s’efloit reniée aloi. - . ; -
n . L’AMn-C’çfi une chofe étrange , que des
gens li (ages a: fi fçavans , ne le pui eut acorder

t en des matieres fiin’iportantes. ’
- M a n t r a. .Tu rirois trop de voir enfem-

ble tant d’orgueil et tant d’i norance- Carquoy
; qu’ils ne ’(bient’ pas plus halai esquelesautrcs , 8C

ï. que la plufpart’radotent mefme «le vicillelli: , il:
eroyent "pénétrer dans le Ciel avec leurs mau-
vais yeux , 8L inclurent le Soleil ce les Afirep,
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comme ils feroient leur cour ou leu arûn. Ils te
diront hardiment la diflanee qu il y. a d’une
étoile à l’autre , la hauteur du Ciel , la profondeur
de la Mer, a: la rondeur de la Terre , quoy qu’ils
ne (çachent as le chemin qu’ily a d’Arhenesà
Megare. Ils ciment des cercles, 8c destriangles
fur des quarrez, et décrivent plufieurs S pheres
là- haut,comme s’ils y avoient ollé. S’ils parloient
encoro’de ces chofes problématiquement 8c faire
vouloir rien allirmer a? mais à eine elesuns ne
purent que le Soleil cil un fer e and; es autresque
I a Lune ek habitée , a: que les étoiles fenourif-
leur des vapeurs de la terrée: de lamer, que le

I-Soleil arire en haut par la force de la chaleur.
Pour leur contrarieté, elle cil toute manifelte.
Car lestons difcnt quclc monde cit éternel, les
autres qu’il doit finir, a: décrivent l’a En comme
ion-commencement. Mais je m’étonne ne fai- Vulg-
lànt un pieu pere de l’Univers , ils ne di entpas l" K?"

.quiell: le fieu, a: où ilel’roit auparavant 5 car il n’y "d’un.

a rien hors de-la à ’ . ’L.’ A il r. Tu contes la d’étranges choies de
leur impudence a: de leur curiolit’é. ’ ’ 2
. Menu: a. Situ lavois ce u’ils difentdes idées
a: des chofes incorporelles;de aforrneacde la ma.-
tiere; du vuide a: dci’iniiny; de lafin a: des prin-
cipes, meulerois tout étonné. Car les uns font
l’Univers finy, les autres non; les uns en com-q
prentp-lulieurs,les antres n’en admettentqu’unæll La il!

. y en a qui veulent que le principe de tout fuit la "a, qu;
difcorde , comme s’ilaefioient ennemis de la paix, f. fan ’
Pour les Dieux,combien y a-t’il de diverlit’e? L’un MI"-
dit que la divinité cllun nombre 5 l’aurre jure par "’4’"
le chien, l’oye, 8t le platane 5 ceux- cy pol’ent’plu- 22:.”
fleurs Dieux de divers pouvoir; ceux-là n’en font K ’

Bila iiij
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qu’un, tamia ailette en cil grande. Laura»
leur que la divinité fait incorporelle, les autres
non. Ceux- q , qu’elle le mêle des choies du
monde s ceux-là , qu’elle ne fané dedu cour,
Comme ces perfimnages de Comedie , qu’on ne

oduit que pour la montre,ou ces vieillardsÇ, qui:
53mm leur bien à leur: enfin: ,pour nefe plus
mêler de rien. (mglquesçnns n’en veulent point

croire, a donnent tout au huard. Cependant
oestecontrarieté me mettoiten une exeréme pei-
ne. Car jen’avoispasla hardieEedc contredire à
«les gens qui font tant les ver-retables s le d’autre

coll je ne me onvois refondre a croire pour
certain ,ce:qui oit fifort coutelle. Dans cette
refolution , defefperane de trouverieybaa ceque
.’ cherchois, je voulus aller m’en enquerir dans
il: Ciel , a: 7mm, patl’inventinnque j’zydine.
1e fmèbloüi d’abord parla gradua-delirium:-
se 5 mais comme je fus prés duglobe de la Lune.
fientant une de mes ailes s’afoiblir , je m’y allai
repofer,& contemplay delà toute luette, jurant
les yeuxtannofld’un câté,tantoltalfun me, com-

mele jupiret d’Homere. ’-
L’A n y. Conte-morue peuœqoetnyafle-

marqué , afin que je ne perde aucune particulario
se de son grimace. (la: une l’e peut fairequem
n’ayes aperçu pîulieurs belles chofes ,qoi lourdi-
guet. d’efite fçüës.

Maure I. Tua: railbn ; maisilFaut que
je te die premierement, que la terre prout beau-
coup plus petite de lin-haut, ne le globe de la
Lune , et que faire en de la peine à la reconnoî-
tre,fans laT ourdu Phare a: le Cololfede Il hodesa
Il ellvray que l’Oceanjette quel e clarté aux
rayons du Soleil . qui mela lit flâner peu à
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par; Br je eontemplay en fuite laparticulier de la .

vie des hommes. -L’A M r. Cela le contredît ,.(è-ug tune l’aycs

pli remarquer d’abord à caufe de petitefle , a:
que tu ayes obfervé en liure jufqo’aux moindres

particularitez. I
Mn"?!- C’efi que tu n’entcns pas le telle.

Comme j’ellois en peine fur ce fujet , Empedocle’
m’aparut , noir comme un charbonnier,à caufe
des fiâmes du mont lithua- Je me retiray d’abord,
croyant que ce fiit un fantôme, ou nelquc démon
du globe de la Lune; mais il me r tira en le nom,-
mant, 8c me conta comme la fumée qui ferroit de
cette montagnebrülante , l’avoir porté j ufques là,

ou il habitent maintenant , a: voltigeoit à a: là,
f: nwriŒant de rol’ee. œililvoyoit bien a peine
ou j’ellois , &qu’il m’en vouloit tirer; culer) te-
muant l’aîle de l’Aigle , qui cit le plus clair-
voyant de tous. les oilèaux , jcvecroisclairement
de ce collé-l’a , pourvû que je ne rentraire point
l’autre : thue je ne devois pas leucover étran-
ge , vit que les artil’ans pour mieux voir , avoient
acoâméde fermer un «il. Aprésavoii; discela,
il s’évanouit l mais je in; [promis deluv faire
imon retour des élidions, oisela cheminée, 8c
de l’invoquer par trois fois iule nouvelle Lune.
dequo il me remercia , 8c me répondicen bon
Philo plié , qu’il nel’avoit pas fait r la ré-
compenlè, mais par le Peul amour e la vertu.

« Je n’eus dont: s remué plûmll l’aile droite .
nielloit celle e l’Aiglc ,À qu’elle jetta une gran-
e lumiere, à la lueur de laquelle je vis tout ce qui .

[le polloirfort dil’tinâement. Carj’aperçûs le Roy

Ptolomée couché avec [album Antigonus avec
(à bellc- fille î Amiens fils de Sels-lieus . qui
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’29: . ICAROMENIPÉ. .
filoit figue des yeux à (à belle-mue. Daim!
.oofiéjevis Attalus empoifonnè par (on fils , a:
ecluy’de Lyfimacus,quidrefloit des emlâûehes à
lbn pote. Alexanare tyran des Phêres me parti
femme. Arfacés égorgeant la fienne, puis maf-
facté par Albane: l’un de (et Ennuques. Un au?
tre chez levacdes avoit la telle caflëe d’une
cou e d’oren un fcflin , a: efloit traîné parles

ie As hors delaifale. Voila ce qui fe paroit chez
es Rois , pour ne point dire leurs moindres

crimes. Les particuliers faifoient comme la Farce
de cette T ragedicÆar on voyoit Hetmodore l’E-
picurien qui le parjuroit ut del’atgent; Aga-
thoclésle Stoïcien ,qui p aidoit (es écoliers pour

- cfire pâyé de fes leçons; Pl’cropliilele Cynique,
entreles bras d’une Courtifane , l’Orateur Cli- i
nias Plllart le Temple d’Blculape. Un autre
PC! oit le mur de (on voifin , ou couchoit avec (à
voi me , a: mille autresgalanteries d’unediverfitè
très-agreable.

L’A)". Tu meferois plaifirde m’en conte:
le détail. 7

M a N 1. Pr n. Il feroit diŒcîle detout conterr
pnîfqu’il CR mefine difiicile de tout-"voir? Car
on peut dire que c’en comme dans le Bouclier
d’Adiille , où il ya en attendroit des fefiins au
des rèjoüiflances, a: en Faune des procès 8c des
fumerailles. Icy les Gênes font laguerre, là le:
Scythes vont en chariot- Dlun enflé les Égy-
ptienslabourent; les Phenîciens trafiquent, les
Ciliciens dérobent 5 De l’autre; les Atheniers

mfiüt e harar uené ,. les Luedemoniens le donnent la
totem
[un (h-
fa n r de-

un.

dîfciphee 3 enfin , c’efi"comme un mélange a:
un concert de plufienrs voix difcordantes , qui
font un alfa plaifimt chuivuy- Cu flâne tout



                                                                     

, ICARO’MENIPE. . 59’”
las feulement diferensd’habits 8: de vifàge, mais [Muni Je
y e meurs 8c de reli ion , jufqu’a ceque’la mort Un"
vienne , qui les ren tous femblables. Mais les
plus ridicules, à mon avis , [ont ceux qui fe bat: m à 1,
tent pour une vigne ou pour un champ , &Àqui deal".
penfent eflre rands Seigneurs , pour poiTeder
mille arpens e terre dans l’Acarnanie. Car la
.Grece ne paroif’t pas plus grande de lai- haut ’,
.Ëu’elle dt dans la carte , 8c le plus riche nepoflë-

e pasun atome d’Epicure. De-là jutant la veu’e
(iule Peloponefe ,. je riois de voir combien d’Ar- K
iens 8: de Lacedemoriiens piloient morts en un;

Jour debataille , pour une chofegui ne paroiflbit
pas plus large qu’une lentilled’ gyptc. ŒdiJ
ray- je plus î le mont Pangèe avectoutes fcs mie
ines , n”efloit pas fi grand ’u’un grain de mil ?
.ŒSlCSJ’lChCS après cela ail cm vanterleurs tre-
fors, qui-n’en fontqu’une petite partie. l l

i L’Auv. 01a plaifante chofe , Menipe, 8: que
je t’envie un fi agteable fpeétacle-z Mais les-villes

comment te panifioient-elles? p’.
1 M 5 N i r r tomme des Foutmillieres,où renvoi:
Lacsfourmisoccupéesfles unesà porteruu grain-dé
jblé, les autrestm morceaude’coflë de féve,.cellesé i

.cy une ordure, ces autres leur compagnon qui clin
mon. je croi même , cOmme elles com païens une
"petite Republique,,,qu’îl y a parmi elles des Avo’o

’cats , des M’edecins , a: des P hilofophes. que (il
cet exemple te femme trop Bas , confidere que les
.Myrmidons h, qui eflune nation tres belliqueufe ,.
(ont venus d e fourmis, Après avoir bien confiderè
hontes ces choies; je volay vers le plus haut
plancher desCieux , pour parler avcclcs Polices-ç
mais je n’avoispas fait un Rade , que la Lune me
xapclla d’une voixgclaireac feminine ,78: meprii



                                                                     

goo ICARGMENIPE.de re refente: à jupiter l’irn errinente curiolitè
des P ilofophes, qui veulent voir tout ce qu’elle
a dans le ventre, a: rendre raifon de [es divers
ehangemens. L’un dit qu’elle cit habitée comme
la terre : l’autre , qu’elle dl fufpcnduë en l’air

comme un miroir. Celui- ey, que toute fa lamie?
re cil empruntéedu Soleil 5 cet autre , que non ,
comme s’ils avoient envie de les mettre mal en,-
l’emble si quoi qu’elle ferteüt , ditoit-elle , de leur;
débanchespar refpeâ , a: qu’elle fe couvrit quel-g
quefois la nuit d’un voile, pour ne les point voir.
S’ils ne ceiloient donc de contrôler (es aétions ,
qu’elle feroit côtrainte de déloger,& d’aller habi-

ter en un autre endroit 5- mais u’elle prieroitjupi-
ter ourlavenger, de coufouîreleur doarine , 8c
de fgudroyer lesniècreanç , V ni nela peuvent laif-
fer en repos.,.& ne «(leur e prendre fa mefnre,
comme’sils lui vouloient faire un habit. Je lui
promis de faire l’es remontrances, a: continuay
mon chemin ,.tant qu’elle commença à me parol-
tro fort petite, de à me dérober la veuë de la terre.
baillant donc. le Soleil à main droite, a: volant à
travers les étoille: , j’arriray le troifièrnesjour au
Ciel Empirée, ou je penfoxs d’abord entrer fans
rien. dire, a: pallium Ganymede , porté fur
l’aile d’un Ai le s mais je craignis que celle de
Vautour me il reconnoître , 8c trouva, plusà
propos de fraper à la porte. Mercure ayant apris ,
qui j’efiois , me fit entrer tout tremblant, après
l avoir elle dire à Jupiter. Les Dieux rafloient
allouable: dans une grande file , fort furpris de
mavenuE , craignant que les hommes ne vinf-
En à la fin à découvrir le chemin du Ciel , com-
me on trouve tous les jours quelque nouvelle in-
vexation. Alors Jupiter me regardant de travers,



                                                                     

ICAROMENIPE. se!ne dit brui’ uementzD’où u-m z 9542 er-tnPD’oh

micas-tu! O cru-tu r? Mais cela m’étonna de for-
. que je faillis à tomber à la renverfe.A la fin reve-

nu à moi, je lui dis le’l’uj’etde mon voya e , se
l’incertitude des choies humaines; à quoi ’ ajou-
taylcs plaintes ne faifoit la Lune; Mais lupiter
liezfoiiriant , Hé ien,dit-il,Meilieurs! on s’étonne
del’entreprife des Geans, qui vouloienr efcalader
les Cieux , 8c voici Menipe ,qui y cil mante. Ne
crains int, poutfuivit-il) tu demeureras ici au-
jourd’ ui, 8c je te dépécheray dés demain. A tés

avoir dit cela , il Te leva , 8: je le fuivis versl en-
droit du Ciel , où il avoit aecoiitumé d’entendre
les vœux 6c les prieres des hommes , parce qu’il
elloit temps qu’il vaquall aux choies du monde.
En allant il me fit diverfesdemandes z Combien
valoit le blé à A thenes? Si les choux avoiêt befoin

de pluye ou degelbea Combien le dernier hyver
avoit fait mourir de perfonucs 2 S’il relioit quel-
qu’un de la race de Phidias? Pourquoi les Ath:-
mens avoient celle fi lon -temps de folemri-
fer la feile 2 S’ils continuaient dans le deflëin d’a-

chever leur Olympie 2 Si l’on avoit pris ceux qui
avoient pillé le Temple de Dodone; 8: pluiicurs
autres curiofirez femblablcs. Comme je lui eus
répondu à tout fort rtinemment; Or ça, dit-il,
Menipe; quel (intiment les hommes ont-ils de
moi 2 ne me le cele point. qul àutre,lui dis-jc,fi-
non que tu es l’arbitre du monde , et le fouverain
des DieuxM d’autres,répondir-il a le (gai allez ce
’ u’ils penfent, quoi qu’ils ne-l’ofcut’dire tout haut.

ar autrefois j’eflors leur Tout a 6: comme dit
* Homere , toutes les rues a: les places ribli-
ques citoient pleines de jupiter , 8c l’air o l’eur-

- "oy de la fumée de me: facrifices. Mais depuis
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qu’Apollon a établi un Bureau de Prophctie a
Bel
PerPame;(L’;rfe Diane s’efi mile en credit à Ephe-

fe dis en race, et Anubisen Égypte; on ne
parlcnon plus demoi que d’un trépané, Be chacun
court à la nouveauté. C’en beaucoup, fi quelqu’un

me facrifie une fois tous les cinq ans à Olympie.
En un mot mes Autels font devenus aulli froids

ne les loix de Platon,& les sylogifmes de Chry-
li e. En difimt Cela musai-rivâmes aux lieux ou il
dcpêehoit des afzires du monde. C’étoit unrang
de trapes, comme de fenêtres, où il yavoit a cita;
cune une chaired’or. Il s’ailit à la premiere,
entendre les prieresdes hommes, 8c n’eut pas plû-
toi’t levé la Ira e , qu’on entendit une confu-
fron de toutes ortes de voix , l’un demandoit
un Royaume, l’autre la l’anse .: celui-Gy la mot:
de [on frere ou de fa femme -: celui-là de ga-

ner (on procès , ou de remporter le prix aux
jeux Olympiques .- lc ’ardinier vouloit de la
,pluye , le vigneron du So cil. Mais la plusgtande
coutraricté elloit entre ceux qui navigent , dont

les uns demandoient un vent, a: les autres un
autre , de forte qu’il ne (gavoit lequel accor-
der. je le vis une fois bien empêché , à caufe
que deux perfonnes vouloient avoir une même
chofe , ou ils n’avaient pas plus de droit l’un
que l’autre, 8c ils promettoient de mêmes fa-
crifices- Car en cette occaiion il fit le Pyrrhu-
nien , 8c ne voulut point fe déterminer. De là
il paIÎa à la féconde trape ,pour entendre les fer.-
mens , de foudroya l’Epicurien Hermodore ,qui

I selloit parjuré. A la troifiéme il vaqua aux di-
vinations 8c aux augures, d’où il v’int à celle des .

j factificcs , dont la fumée montoit avec grand

es,& Efculape uneboutiquc d’Apoticairc a *

l
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bruit; raportant le nom de tous ceux qui l’acti-
fioicnt, afin qu’on fgeüt a qui chaque facrifice
apartenoit. En fuiteil alla ordonnerdes Yens 8c
des (airons, 8c envoya la bile ronfler en Lydie, a:
Zephire fur la mer Adriatique, oùileut char e
d’émouvoir une tempeile; mais les vens de mi y
a: repofetcnt ce jour-là. D’autrecoitè il fit tom-
ber dix mille muids de grellc en Capadocc , pleu-
voir en Scytie, neiger en Grcce , tonner en Ly-
die; 8: cela executéque bien que mal,il s’achemina
vers la me du fefiin , parce qu’il citoit temps de
louper. Cerés fournitle pain,Bacchuslc vin,Her-
cule la viande, N eptune le Paillon, Venus les épi-
ccs,& sans dure-lie. Mercure mcfit agui: auprès

C’efi

efloir
de Pan, 8c autres Dicuxde naturemixte , où Ga- mon;
nymede me verfoit quel uefois du Neâsr,quand 134’454?
Jupiter tournoit lateflze l’autre codé. Car ilne
vouloit pas feufnr u’on m’en donnait , par-se
que c’en lebreuvage es Dreux, comme leur man-

er cil l’Ambrolie. Mais cela n’empcfche pas’
qu’ils ne boivent lef’ang des vi&imes , 8c qu’ils ne

hument la fumée desfacrilices. Pendantle fou é,
Apollon joüa de la Lyre , Sylenedanfale Cor a-
ce , les Mufes chanterentlaTheogonied’Hclio-
de , a: la premicre Ode de Pindare. Comme on
eut fait bonne chere, chacun s’alla coucher. Mais
tandis que les Dieux à. les hommes dormaient,
je rêvois tout feul aux choies que j’avois vii’c’s, 8c

trouvois étrange qu’Apollon depuis (i long- -
temps n’cull point de barbe , a: qu’il lit nuit au
Ciel, ou le Soleil luit toujours, &autreschoies
femblables; après quoyje dormis un peu. jupi-
ter tint confeil de grand matin , a: repref’enra.

Connu
qui diroit
une plus.
«leude.

Ver:
d" Houe-

wl avoit toujours difi’eré à parler des Philo- I
ibpnes 5 mais que la venue de Menipe à: les
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laintes de la Lune, avoient achevé dele refon-

dre : Q; c’eftoit une nation oifive,querclcuie 8c -
arogante , pour ne point dire [es autres defautsgqui.
s’efioitintroduitedc uis peu , 8: qui n’éroit boum,
à rien Car fi l’on emandoit à un Philoi’ophc,
(lu-g fais-tu E 86 quel fervice relis-tu à la Repu- ” l
Nique! Il répondroit , s’il vouloit dire la vcrité,
Œll ne fait rien,quc crier sa aboyer tout le mon-
de, et qu’ileftinutiledansla paix 8: dansla guer- ’
se. Cependant,dir.il ,cefontles plus lorieuxdc
tousles hommes, qui font profeflion e tout (gai .
voir, 8c ne fgavent rien; a: ayant atiréla jeunelfe,
fous pretexte de luy aprendre de grands myllcrcs,
ne luy enifignentque des fortifies z Défis citoient
partagezen diverles (têtes, felon les diverles faces

’ de la rai ion , a (e couvroienttous du marque de la-
Vertu,loüant en publiclafobrieté 8c la temperan-
ee , tandis n’en particulier ils faifoient bonne

.chere, a pa oientleur temps. Voila,dit- il, uels
font cesMellicurs , qui s’apellent nos nour’ ons.
Maisle pire cil, que les Epicuriens nienî la Provi-
dence , se que fi cette opinion vient une fois à s’é-
tablir,perionne ne nous voudra plusfaire d’ofran-
dcsnide l’actificcs. je ne parle point des plaintes
que fait la Lune. Vous les avez ouïes de la propre
bouche de Menipe. C’en donc à vous de rendre
là- demis une bonne tcfolution , qui vous oit en-
fembîc 8c utile 8c glorieufe. Il s’élevn alors un
murmure de toute l’allcmbîée , qu’il les falloit
foudroyer comme on avoit faitles Geans : ’a quoy
jupiter répondit que c’ei’toit la (on delÏein 3 mais

u’il. en falloit diflèrer l’exeeution à cauie de la

elle. Cependant, ildonna ordre à Mercure de
me couper les ailes , pour m’empcfchcr une autre
fois de volcrfi haut , 8c luy commanda de me re-

meurt

afin-cg



                                                                     

h Ü 4- ’I’CARDMENIPE. t. ’30;
«une enterre a ce qu’il fit , en fine p’remnopar
5 l’oreille , de mepofan’t’IdanSIe Céramique. Voilà

’ z tout ’ce’ qui s’en pané en mon ’ ’eidn Ciel, a

V dont je v’aisfaite la relationaunl’ I lolbpbes,qui.»
erptornenentdanslc Pécile. ’ ’ . n W

La DOU sur. ACUïSAIJQN, î; 17T),

j 00an canonne: tu" ÏÇ’
V DIALOGUE .

in a la" r a Le -r biethqucu 5 sa:
’ Po Où plufleurs autres’parlenr." ï ’1’.

r a ’ I - .,î. "un "J410": i;r il neufs f» fdfû’l Nain réanimant .135
embrafl’mtlafbilofaphie,’pai dandinais Î.

Principer. - ’ v
. Suri-r Il. U r veulent dire les Philolb bec,

’ . - de tant vanter la felicite des lime.
Dieux? S’ils (gavoient lapeinc’quc’nousdonacrlt la Ka-

ks mortels; ils ne tiendroient pas celangagewc ne "71W
nous ellimcrdient pas heureux , pour avoir nome
fou] de Nectar 8c d’Ambrofie. jene (ça , pour
moi, d’où leur peut venir cette erreur , (176e n’ei’t

- de cet aveugle d’Homerc , qui parle de sont à tout
8C à travers , &uveundifcourir des chofesdu Ciel,
luiqui nc’conmiKoit pas foulement celles de la

’7’ terre. Premierernent ,leSoleil court tourlojouo,
fans fe tepofer; 8c s’il s’arrétoit un moment,il fer
toit petit l’Univets. La Lune palle toutes les nuits
l’ansdormir, à éclairer les débauchas: ceuxqui
reviennent tard de loupera Apollon ne «(le de

Tonie Il, C c



                                                                     

ego-6 LA DOUBLE TKCUSATION,
I vrendecdm Oracles; 6’6- ua’a pasplûtoflfakà Bel-I
. phes,à Clercs 8L" à Colophon e,,qu-’il faut courir à:

and, . Xanthe,àDelos,& circules Branquldes;-Enfin ,.
I du in» ar coucou la Prefirefi’el’àpellegprés avoir bû de

lei": a ’cau facréc,mâché du laurier,&’remué (on trepié

"M "r Car pour pcuqu’il tardât a rendre réponfe , on le
a; ’ immun: cette a gruge, s’sn’iroifen fumés.
qui] . 1.,îc,lex.fl,c.à 9mlesEn",rbm,fl.qu°1’°nlm 5,3:qu
pour" z réprouveriez! pourle Turprendre; Témorn celhr

rififi » qui mél: dcla chair de tortuë avec celle de meu-
("1m ton, pour voir s’il les fgaur’oirdil’cerner; 8c il l’eût

furpris , s’il n’eût-eu bonnet. Confiderez la peine
n’a Elculape, après les malades toii jours cha-

s sé’uiélancoliques, de le dégoût qu’il f a a

a convcrferayeç dcsgens quiont l’haleine mauvai-
fc. Qe diray-je des Vents , (annelle occupez si

ifluflerpourÎbh aber l’air],quireil unaflez migra:
diverdfl’eméü lie Dieu du Sommeil tournante]:
nuir,pourle repos des miferables , accompa nédu -
Songc,qui cil comme (on trucheman. Enfin tous

.lesautres ont. du relâche hormis moi , qui devrois ,
w ’ vivre à mon aifc , (ans rien faire, comme ciiant

- zleur-fduverainr Bien loin deçela,,il fant’que j ’aye

i z veoûâ ours l’œîllirr eux,pour prendre garde fi cha-
ton fait bien [on devoir ,i 8c châtier ceux quiy
manquent: D’ailleurs, il faut pleuvoir , grener ,
venter, rieiger,tonner,felonlesdiveries Sailons; s
entendre les vœux 8c les priercs de tout le monde,
.8: particuliercmnnt des malaria; 8c de’ceux qui
navigont: a Aimer aux jugemens , pour punir
Jeux qui leparjnrent a (a: aux: augurenpour pré-
dire l’ai enir.. Enfin, par tout ou l’on voit monter
la fumée de quelque i’acrifico. Enre’en mefme
tempsaà’Olympie a lgoûter- d’ un hecarombe , sa
cher. les :lithitvpienl à . quelque. fellin. Regler le

., "sa [4.3 L



                                                                     

OU LA CHI’CÀNE’J ’ .301
fort d’unebataille prés de Babylone,& quelqu’un. ’ . l 1
rre afEire ehe: les Gétcs. En un mut , donner or- ’ ’ i
dre à tout; Encore avec cela , on a bien delapeine l
à éviter la calomnie; 8c pour peu qu’on s’en relâ- V ’ ’

ehe , Épicure dira qu’on n’a foin de rien , ce qui V
n’efi pas pourtant de petite confequence; car’fi
les ’homm s venoient une fois à le le fipeti’uader,

adieu tout s leurs prieres a: leurs facri cesllfaut
donc demeurer toujours attaché au gouvernail,
comme un Pilote, a: veiller tandisquelesauues
dorment. Jedemanderoisvolontiers aux Philofo-
plies, qui me croyentfi heureux, nandpcniènt-ils
que j’aycle temps degoüter ma- icité. Carj’ay-
tant d’affiner un les bras , que je n’aypasle loifi;
feulement de vuider lesdifièrens’qu’ils ont enfeu.

bic, ni meirnequelques procès que divers Arts

intentez contre des particuliers. - e
- Meneur. Il yalong-tcmps quejelesentenss p

’murmurcr,& ne l’ofois dire. Car chacun r: plaint: . t
u’il Mya plus dejufiice , a: qu’on ne fait point.

310i! fur leurs demandes. , . V
- i lunure. Q5 t’en femble,Merenre!.V,eux-
tuque nouslcur donnions audience des aujour-
d’huy. ,. on que nous les mettions à une antre

fois? . -Manon-s. je fuis d’avis qu’on les dépêche-

promprement. , AJUPITER. Vadonc crier, me tous ceint qui.
ont quelque affaire de cette nature , fe trouvent".

refentemcnt à l’Areop e,tcù la Jufiiee diflri--
bisera au un: les Juges,fe onlaqnalité a: l’im rh-
rance du faufil? fi quelqu’un n’en pasfatisfait de
leur jugement,i en ponta apeler à mon Tribunal,
où « l’on reverra le procès tout de nouveau. (hie la Ennui,
Milice donc s’aille alleoir auprés des insociables du. dm-

.c ce à),



                                                                     

- je: LA ’ DOUBLE ACU-SATION,
thiol -DéelÏcs, pour affiler à l’audience , afin que tout

4m 1’ aille bleuta " 4a; LA. juntemOÆ-oymon perelQuc je retour-
,M, l, ne en tette pour, vont momyhermanulea
Infiia. hurla. Tu n’as rien à craindre , ma Elle, les

chofes ont bien changé de face depuisquc les Phi-
.lofophel (on: venus au menée , a Idenliere- .
:mcnl Socrate , quia cant me la jufixœ, jnfqu’à

,y mettre le fouverain bien. k
LA hum]. Tous fcs beaux difcours n’ont l

a empêché qu’on ncl’aitœndamnèluy- même,

luy donner le loifir defactifier un coq à El;
talape , comme il en avoit fait vœu.
" -,]n r I :1: x. llnefan: pus’ètonncrquc cela
hit arrivé dansl’enfanccdela Philoiôphie. Mais
maintenant-qu’on prêche tout haut la vertu ,8:
que toutes les roc! a: les place: publiques font

’ yleincs de Philoibphcs , aufiî bien que de jupi-
tf,’ 1er , il n’y a point de danger pour to . Ne les

z:i!"3voisgm s en foule dans le! un: OMS a: les
plus lieux pu lies , avec la befixce En l’épaule , un
rami la" à la main gauche , a: nn linon à la droite!
W’ jaunis il n’y’cut tan: de mutilions de: Dieux.

Jan:-Jnnk. "Lesnanifins abandonnent leur boutique , pour
vaquer à la Philofophic , a: E noircifïcm le corps
a: Soleil pour prendre la teinture dcla vertu. En
un me: , on voit ctoiflreen une nuitlcs Philolb-

Afhcl, commcles champignons , 8: il-y en a plus
l ne le Printemps n’a de fleurs , l’Elié de wolf-

j ans , a: l’humaine de railins , pour parler avec
.ÎCS’POëtCS. n .

La jus-net. Mais on n’en e41 pas Planter.
nenx pour cela; a: jefçaybicnquetpluhcursme
fermeront la Porte , naze: qu’ils ont chacun: mon



                                                                     

OU’LA CHICÂNE. sa,
’a Juin-un. Non pas tous,ma fille,il va tout
’ours quelques gens dcbien ; a: cela fallût. Mais

âtez- vous de partir , pour "rider quelques affli-
rcs des aujourd’huy.

Mixeuns. Tirons vers Sunion , un peu au
  deflbus d’Hymette , à la gauche «in mont Par- a... a,

nés ,où le voyeur ces deux fortereflës. Il femble luy:
que tu ne fçaehes plus le chemiMOglas-tu à pleu- W"? h
Ier, ma fourme crains rien. Il n’y a plus chha-b m
laris , ni de Bufiris , de Scirons , nide Pityocam-

. pas ; la Sagellc tient le hantbout , avec le Porti-
que 8: l’Acadcmie , où l’on ne parle plusquedc
toy , & l’on n’atencl quemvrctour.

LA jus-nez. Tu lepcux mieux fgavoir que
rfonne , fi tu le veux dire; car tu ’estous lesjouts

aux lieux publiasse aux all’e’mblées

M a x-c u I. a. Ce n’efl pas a toy queje vou-
- tirois déguifer la uriné. Sans mentir, j’en ver
plufieursd’unc contenancebien réformée; Je ne
(gay pas s’ils [ont auflî vertueux en effet qu’en
aparcnce. Il cil vrayqu’il y en a quelques- unsqui
n’ont pas encore bien prix teinturcà caufedeleurs
vites , a: l’ont marquetez comme des Leopars.
Mais tout en devifint, nous voicyarrivez prés un,
d’Athenes. Atcns moy-Îà,8t regarde vers le Pny- d’ 4m;
et , tandis que j’iray faire les proclamationsordi- ’4’: "à 1?

maires du haut dela forterelÏe ,.your elkreventendu

de tout lemondc. bien. 4LA jus-rien. Dy-moy auparavant , quiel’t v
ce: homme qui s’avance avec une flûte à la main,
la des cornes 51a telle:

Mutant I. Cielt Pan , têt illullrc compa-
non de Bacchus , qui fc tenoit autrefois fur le

ment Parthénien s mais depuis le fervicequ’il a
tendu aux Athcnicns à. la bataille deMarathnn,



                                                                     

5’ a LA DOUBLE. ACUSA’TI’ON’,

La luy ont donne unegmtte fous leur forte.

une. I p VPlus. Bon jour,Mercute 8: la lufiiee.
MERCURE. Bon jour, le bon Danfeur a: le

l’on Muficien , quia ajouté depuis peuà ces u-

nes , Celuy de Vaillann r -PAN- vous amené en ces quartiers?
Msncuu,’ La jullice te le dira; catjcfuie

prellé d’aller là haut.

La Jus-rien. Inpitennous envoye terminez
quelques difletens, qu’il y a long-temps qui du-
sent entre les Pliilofophes. Mais , dy- moy, cornu

ment l’on te traite icy a - .P a u. Aire: mal , contre mon atome. Car
peut récompenfe d’avoir thalle les Barbaresdu
païs , on le contente de meiactificr deux ou :1953
ris l’an quelque bouc puant, qu’on mange en

K me devant moy avec des rejoiiifl’anccs publiques
cur me divan: , car. je n’ay. point de part au
(lin.
LA Justice. Mais les Philofophes n’ont-ils

pas maintenant reformélemonde 21 I
P AN. (Lu-i 9: ces fous mélancoliques , ces

grandcs barbes de bouc ,. qui [ont toujours en
querelle ,. pour des chofos ou ils n’entendent

ï rien , ni moy mais car tu [gais qu’on n’en pas t

fort liibtil en Arcadie s a: pour moy , je me
contente de (gavoit danfcr q: joiitr de la flûte,
a: quelqucsfois des coiiteanx , lamine l’occa.
fion s’en prefente. Mais jeles entens crier tous
l’es jours , a: parler d’idées a: d’ineorporalit’e, a:

autres chofe: lëmblablos, cù je n’entends rien,
parce que je n’ay pas’frequentê les Efeoles. Ils
commencent allez paifiblement d’abord ;« mais
la difgute venant à s’échaufièr mien à qui. le

o



                                                                     

, fou LA Cl-Î’ICAN’iI-Z.” à je,
’prendra d’un ton lus haut;-Car’ les plusgrands

* criars y ont le plus biwa-mage; parce que ceux qui »
n’y entendent ricn,qui lonttoiijoursle plus grand

inomBre,jugent des choies par l’extcrieur,& don-
nent caufegagnèe au plus refolu. A13. fin deladif-

"pute ,’ commeils l’çavcntplus que dite ,* ils fe reti-
*rcnt avec force’injures , et" ell’uyent la lueur de
leur front ,.aprés avoirparu au combat ,wle vifag’e ,
enflamme , la gorgeîenflèel a: les yeux prefiquc
hors de la teflc’, comme une trompette qui forme
de toute fafotcc Du relie ,. je ne puis dire le fruit

que tire laRepublique de toutes ces criailleries 5:
mais pour ce quid! de la vie de ces ’Meflieurs,j’en
[gai quelque chofe. Car comme je luisperchô’fiir-
Je haut- d’un roc, je les voii quelquefoisfiir la.

’brunc: . . . .. . . ’’ ’I; A J’usncs. ’Atefi’e. Voila Mercure qui

commence à faire la publication. 4 i
Mtncunl. Paix. Efcoutez. . On fait à fça- .

Voir de la partde Jupiter , qu’on tiendra les plaids
aujourd’hui , qui efl le feptiéme de Février. Qui-
conque a quelque plainte ou quelcfle Mutilation-
intentêecontrc quelqu’un , qu’il retrouve àI’A-
(cépage, où la jullice tirera elleèmêmeau fort des ’
juges , d’entre tons’les Atheniens. Ils ne pan--
(iront que fix blanesvpour chaque «un, 8c il y
alita apel de leur jugement à jupiter , qui. a déjà;
ordonné lit-bas qu’on renvoyât tous ceux qui lbnt
gours , avant que d’avoir pi: pourfuivrelour un?»

mon. AV . .. v .. a d’un; Dicoxrquellc foule! a quel bruit ils
font en montant lacomme ils s’entraînent l’um
l’autre en J’ufiice :- Voila Mercure de retour 3. «tu 1’ 4-
Mlcz vous acquitelzde vôtrceharge,tandisque je "0114:9
me retireray vers ma grotte ,y en; shantantquelâ i
A a



                                                                     

7’11. LA. DQUËIÆ; ’ACUSATION, ,
que air champellre , pour prov uer l’Eeho bavé
billai-de à merèpondte; Car je uis las d’enten-
dre plaider a: haranguer tout le jour;

MIRCull. Courage, la jul’tice , commen- ,

. ons. . .ç LA jus-riel. Tuas raifort. Cariesvoil’ade-
je en haut qui bourdonnent; comme un
’abeilles.., - V1 » , , . z

Un PLAintun. Je tetiens, méchant, r
UN AUTRE. Tu es un impolteur.
Un AUTRE. Enfin; tu le payons; ,

U N au-r a n. u’on apelle ma taule la premier.
Un MITRE. Marches devant le juges

, Un INITIE. Ne m’êtrangles pas. j
., I. A J-u s r rc t. Sçais-tn tequc nousfetbns,
Mercure? Ne faifons apeller que les caniez qui
contiennent les plaintes de quelque art , dequel-
qne fiât, ou de quelque profilâon, ce remettons

le telle à demain. ’Mucun I. je le veux. La Débauche denim.
duelle contre l’Aeademie , pour lui avoir en-

levé Polemon. w - v A rmura-g .. LA Jusncs. Tire aulnrt lèprhgesfi .
N" 3"" MlRCull. LcPortiqueconttc la Volupté,
1"” pour avoir débauché Dionyfiua. i

- LA justice. La caulè n’elt’ pas li impure

tante , ce fera allez de cinq. -
Meneur. La MolelTe contrela Vertu tou-

chant Ariflipe, ’ » . . vLA jus-rias. Tires-en autant. . . .
M a x cul. l. La Banque contre. Diogtne,

peut lui avoir fait banqueroute.
LA juta-ms, N’en tire que trois.
M a a c u n a. La Peinture contre Pyrrhus,

comme Metteur, . . . L -A



                                                                     

OU LA CHICANE- 313
v , I. A Justice. Tites-en neuf.

MEÇCIIRL Veux-tu que nous apcllions ce; Lui";
deux califes contre ce Rhcteur de Sitiel ’

LA jus r r ce. V aidons premiercrncnt celles-
ey , qui (ont plus anciennes. .

M s n c alu. Si tu m’en croit, tu les expe-
’ dictas tout d’un tempss car elles l’ont allez fem-

blables.
, LA jus-ries. Il l’emblequ’ellcs ce foicnt re-
commandées. Je le veux.

Man eus. a. La Rhetorique contre le Rhcteur
l de Syrie , ont caul’e d’inj ures. Le Dialogue con.

1re le me e, pour le incline lirjct.
L4 jasa-let. D’oùvientqnctunedispas (on

mon: i iMarteau. Il fera allez connu parla.
LA Justice. Il coll eûé plus à pt s de

fluide: ces difcrens en fin paît. Mais page tu
Je veux , nous le jugerons icy , fans tirer à confo-
quence. Prens onze juges ourles deux caul’es.

MERCURE. Tuas rai , il faut épargnerla
hurle des plaideurs.

LA juntes. Verle l’eau pour la me de
Polemon , après que (esjuges auront prix place
(un: la Dèbauche parle la premicre. Qtïa-t’elle.
àchanoeler 2 Aprochc-toy , a: luy demande ce
qu’elle a. ’ I

Mucuns. Ellce’ll yvre , 8: ne fgauroitplai-

der elle-moline. -
LA JUSTICE. Œelle prenne quelque Avo-

cat de ceux u’on voittcy tous les jours , qui pour
lix blancs ont prells de trahir leur foy de leur
confcience.

Meneur. Perfonnc ne veut prendre (adé-
fenfe publiquement, maiscllc dit une chofe

T orne Il. - Dd
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Déban-
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314 LA DOUBLE ACUSA’TION , ,
me [omble bien raifonnable 5 Q1: l’Academie,
qui a coutume de parler pour contre , parle
poutellc , avant que de parler pour’l’oy.

L’A en) "au. jclel’veux sququu onn’oblige
serfonue à plaider la caufe de l’on ennemy. V oioy

ont ce qu’elle peut dire. L’Acaélemie;Mellieurs,
m’a enlevé un de mes dileiples , qui mettoit toute
l’a gloire à me polleder; (a: qui retournoit touslos
jours au fortir d’avecjmoy , couronné de fleurs,
chantant 8c danlant parles ruës avec des Muti-

vcicnncs , 8c pallantle’tem s à boire 8c à le rèjoüir

fidcpuisle matin jufiqu’au oit. Il n’eltpoint be.-
foin de rechercher es preuves dctour cecy; cas:
performe ne l’a jamais va qu’en cèt ellat. Ce-

endant , comme il folâtroit un jour devant la.
rte de l’ Academie , elle le ti’ra à part a: le fçeut

gobiemhar cr , qu’il fit banqueroute aux plai-
lirs; -& s’ en canant avec elle ,dcvint un pilier de
Collcge , 8c quitta là soutes mes réjoüilïances,
pour aprendre des termes barbares se inconnus,
de demeurer tout le jour courbé [mon livre , tou-
jours pâlc de défait , au lieu qu’il avoit aupara-r
’vantie rein frais a: vermeil. Non content de cela,
il me vient dire des injures, à lalollicitation de

- ma-Rivale;& n’a autre but que de débaucher mon
fujets, &de me dcshonorer. Voila à peu prés,
Mellirurs , ce que peut direla Débauchcs à. quoy
je râpons. à ’ ’ 1 v v

LA jus-n ont. .0415 dirapt’elle: Verl’e-luyaua
tant d’eau qu’à la partie.

* L’Acanruu. (li-19), que ces ruilons , Melè
lieurs , ayent quelque vrayr-l’etublance, voicy la
veritê du fait. Polemon , qu’elle veutfaire palle:
pour lbn’el’clave , citoienélibrc, &Id’un naturel
porte à la vertu; mils-’CDII’OIDPII par les artifices

"ancA-fi

.-.....-...-..a:.:a-nq-v-saa-s
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de mon ennemie ,à l’aide de la volupté, avantque
d’en avoir pû reconnoillre les deffauts 5 ils’aban-

donnai toute forte de débauches , fans aucune
racina»: ni pudeur. Et pour preuve de cela , Mel-
fieurs, je ne veuxquece qu’elle dit, qu’il alloit par
les ruës couronné de fleurs, danlant a; folâtrant
avec des femmes. En ce museur, qu’il el’toit en
opprobre à l’on païs st à rafamille , il ne m’eut

s plürolt oiii difcourir publiquement de la ver-
tu , 6c loüer la modcllie 8e la temperance , qu’a-

rès avoir tâché vainement de m’interrompre
et dlcxoiter une rifée dans mon Efeole ; com-
mail vit qu’on le mocquoit de lui , il lit reflexion
fur l’état honteux ou il Clblt , 8: le réveilla com-

me d’un profond Joupillement. Alors la ron-
gent de la honte prenant la place de celle de l’y-
vrognurie , il fut touché d’un tres-cuilantrepen-
tir, .8: le vintjctter entremcs bras, fans y ellre I
contraint par la force de la raifon. Si vous pre-
nez la peinodezjetter les yeux fur lui, vous ver-
tu; comme il ell changé, 8: li mes couleils lui
ont elle pernicieux ou lalutaircs. Vous voyez
tous lès arens 8c lui aulli , qui me remercient de
ce que j ay fait, 8c de ce que je l’ay tiré du ou-
fr: ou l’avoir plongé ma nivale. Je n’en iray
pas davantage, pour ne point abufcr de vollro-
audience, outre que cela Mit pour me jullifiet.
C’ell à vous à juger qui doit triompher dans l’A-

rcopagc , ou le Vice ou la Vertu. .
Meneurs. Halles-vous, Mellieurs; car le

temps preKe.
:L A j u s .1- r ce. ’L’Academ’ic l’emporte tout

d’une-voix; il. n’y en a qu’unel’cule pour la Dé-

.bauche. j ’Mn eux s Il y a toûj ours quelque débauche;
D d ij
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que les luges du Portique 6c de la Volupté pre»
rient place. Voilà l’eau verfèe.
. La l’orange. Je n’i notepas ,Mellieurs ,
combien ma partie cil pui me , a: je crains bien
que l’es charmes n’ayent d’eja fait quelque im-
preilîon fur vofire efprit; car j’en voy plufieurs
quila regardent de bon œil, a: ni aprehendent
mon naturel farouche et ma mine renfrognée.
Mais je me promets que la Raifon fera la plus
forte , urvcu qu’on la vueille écouter. je me

lains onc à vous, Meilleurs , de ce que la Vo-
llzpeè a débauché un de mes difciples; a: FA rrell:

que vous venez de rendre contre fa compagne ,
eh un grandaprejugê contre elle. Car il cil que-
fiion de fçavoir fi nous vivrons toiijours courbez
contre terre comme les bêtes, 8c plongez dans les
foüilluresdu monde , ou fi nous loverons la telle
vers le Ciel , qui cil le lieu de naître origine,.pté-
fluant l’hôneur a: la vertu aux delices, a: n’ayant

que de nobles fentimens 8c dignes de llhomrne.
Craindrons-nous toujours la douleur comme
:10ch mortelle ennemie, elle qui nous exerce à
la vertu; 8c nous rendrons-nous efclaves des plai-
firs ,pour mettre noflre felicité en des douceurs

- cuilàntes, 8c (uj erres au repentir a Car c’en par là
que cette lbrcicre a enchanté les efprits, en leur
faifantpeur de la peine 8: tin-travail, comme d’un
fantôme. c’eût parla qu’elle a corrompu Diony-
fius , de quoi il ne faut pas s’étonner , puifqu’ellc

s’attaque même aux Dieux , 8c murmure contre
leur Providence Si vous faites donc juilice,Mef-

V. .fieurs,vous lui ferez porterla einede fouîm-
.pieté. Mais confiderez a mole c , comme fi elle
ne pouvoit parler elle-même , elle a choifi pour
AvocarEpicure, parce qu’elle tic croit point de

:be a: a

flp-ra h t! Les: p
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, plusgrand mal que de travailler. Je luy deman-

derois volontiers uel cil fan fentiment toucha-ne
Hercule et The ce , qui ont pafl’ê toute leur vie
dans, de glorieux travaux, et purgé la terre de
monftres. je n’en diray pasdavantagc; car la ve-b
me n’a qu’à le montrer pour triompher de l’on
ennemie 5 8c la Vertu toute nuë cil plus forte que
le Vice armé de incufonge a: d’impoflure. Sou-
venez-vous donc , Meilleurs, de juger felon les À
loix , comme vous en avez fait le ferment, (au:
ajoufier foy a un voluptueux , qui croit que les
Dieux ne foin rien non plus que lui.

Errcukr. La Voiupté , Meflieurs, n’a que
faire d’Avocat , parce qu’elle cil fi naturelle à

’1’ homme , u’elle le perfuade , (ans parler.
C’efi donc a tort que le Portique p fe’ plaint

u’elle lui a débauché l’un de l’es difciples par

es charmes a: des fortileges , puifque pour fe
faire aimer elle n’abeibin- que d’elle-mel’me;

Il ne, faut pas trouver étrange que Dion fins
citant né libre , a: ayant reconnu les daguer
de (a Rival: , qui fe pro fe une felicitê imagia
unaire , l’ait quinée pour e jetter entre lesbras de
la Volupté 5 Et renonçant à-d’es argumens ca-
ptieux , comme à autant de pie es qu’on avoit
tendus pour le furprendre , qu’il cfoit reconciliè
avec la Nature, pour mener une vie (Mue: a
humaine, fans tantde travaux 8c de peines inuti-
les. La volupté, Meflicuts, lui a-t’elle dû fer-
mer la porte, loriqu’il a eu recours à elle , comé-
me à un port de falut , contre les bourafques a:
les tempefies de [on ennemîe? 8c feroit-il jufle de
le lui remettre entre les mains, pour le rendre
mal- heureux toutela vie, fous pretexte de le ren-
dre heureux aprési’a mort a Mais, Mdellieurgqui

D iij
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eut dire meilleur Juge de ce diflésend ,xque ce-

ui qui ayant éprouvé l’une a: l’autre façon de vi-

vre, & reconnu les avant es a: leurs défauts.
a choifi après une meure dé iberatibn 2- Cela lui
hit d’autantplus permis, que le Portique fe con-
fifi: de loiier en public la Vertu, 8c s abandonne
en particulier àla Volupté , prenant garde (en?
lement de n’CfirC’ point découvert: Gap s’il avoit

l’anneau de Gâésrou le cafquede Pluton ,.pour
le rendre iuvi l le, il foroit bien- toli banqueroute
au travail a: à la peine, comme aux plusgrands
ennemis- du. enre humain. Dionyfius donc ne

avant refi et plus long-temps a duchol’es qui
grainoient (a nature ,.au lieu de la perPeCtion-
ner , a: voyant que tous ces beaux dii’cours de la
Vertu ciblent inutiles contre la-douleur , 8c que
fou corps fuivoit d’autres maximes que le Por-
Vgique, Il a en recours à la Volupté, comme a
lo’Autel de la mifericorde, d’où on le veut main-
tenant tirer , pour lelivrer à l’on ennemi. Mais ,
Meflieurs, vous avez. interei’t d’empêcher cette
cruauté , avec Cette même bontéqui vous a toû-
jours fait protcger les miferables. Voilà ce que
j’avois a direpour la Volupté,contre le Portiques
C’efl à vous à prononcer fur ce difl’erend;

La Pou-ruas. (bien me permette aupara-
qant de l’interr et.

Erreur. Pa e ,. j:’y coni’ens.

En Pont-rogn- Crois-tu que la douleur (oit

un mal! 4 ,E P r c u a la» Oüy.

La Pou-nope. Et la volupté un bien?
ErICuRE. Pourquoi non .3

, L: Port-n us. Et ne (gis-tu pas’quîil y a
des choies indi . entes ,. 8L d’autres. qui ne’lç

Eva-P

[:7

:5
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(ont (a. ,vcomme il y en a d’efl’enrielles a: d’acci-

dent: les î ,. Meneur. Lesjuges dirent qu’ils n’entendent
point ces termes , a: qu’ils veulent prononcer;
Qu’on fe taife. I

L s P o a -r i ans. mû] me (oit permis au-
paravant, de faire un argumenten la troifiéine

ure.
figLA jus-ries. La Volupté l’emporte , de rou-*

tes les voix. h I »La Pol-rions. j’en apelle à Jupiter.
La justice. A bisonne-heure ,qu’on apel-

lo une autre carafe. I xMERCURE. La Moleil’e contre la Vertu , tou-

ohant Arifiipe. p
. La jus-ries. Cette afiàire cit dôja jugée en

celle de Polernon. En tout casil fautattendre que
Jupiter ait prononcé fur le difl’erent du Portique
a. de la Volupté. Car (i le Portique gagne la
caufe , i la Molell’e n’oferoit paroiflre; 8c quand il

la perdra , la Vertu a encore beaucoup de choies
à dite contr’elle. Q1516 juges felevent.
I La s lu ou r s. Mais aurons-nous grimpé fi-

haut pour rien ?«

. La jus-ries. leur donne le tiers de.
lieur taxe ,. ils gagneront davantage une autre.

ors. - .M mon: s . La Banque contre Diogene.-
7,141 Jus r res Qu’elle parles
. Dr oc sur. Sielle ne’fe raiil ,je luy vais rom-i

e la tefle g seau lieu d’un procès d’injures, j’en

gray un de coups de baflom
La jasa-res. Elle a-peur de luy , lavoila qui

s’enfuit , et il la pourfuit le balion levé 5 (Lagon

apellela caufe de Pyrrhou. .
Dd in;
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’ MERCuR x. Il ne s’ellpas voulu prefenter.

La lustres. Pourquoy E L-
Msn eux r. Parce qu’il n’admet point de jn- ’

purent. .100’0- lA jus-net. Il fera condamné par contu-
maCe. Clou apelle la calife de ce Rhéteur de

’ Syrie , 8: premierement celle qu’a intenté la
Rhetorique. Quelle foule s’en afi’emblée pour

l’entendre!

M aucun a. C’efi que tout le monde court à lai
nouveauté.

La ]u s n c a. 0415 la Rhetorïque parle.
nul, La Rua-ronrons, Je prie les D1eux8t les
de 3.. Dédiés que je reçoive de vous en cette audience,
mflblm autant de preuves de bonté a: d’affection que je

vous en ay toujours témOigné , tant en pub ic
qu’en particulier. je vans conjure donc, Mef-
fleurs,de ne pasf0uifiir que la partieadveri’em’in .

terrompe, tandis que je vous dedniray. mes rai-
Êns , St que je travailleray à vous faire connai-
tre la verité. pilât pour Commencer je vais dire,
(luge fesserions ne s’accordent pas à l’es paroles.

Car elle ditfrefquc la mei’me choies que me];
mais elle ne ait pasde mefme , 8c j’aygrand fuj et
de craindre ,qu’a’prés avoir commencé a me mal- .

traiter , elle ne continué toiijours , a: ne me trai-
te. encor plus mal àl’avenir. Mais pour venir au-
fait dont il s’agit , fans perdre le rem sen des pa-
roles inutiles : Après avoir trouvé ce uy-cy enco-
re jeune , errant a: vagabond par le monde,incer-
tain de ce qu’il devoit Faire, a ei’trangerde langa-

’gç ,aufli bien que de naiiÎance , je pris la peine de
l’enfeigner, parce qu’il me paroiflbit d’un efprit
docile , 8: qu’il avoit de l’amour pourmoy 3. st je
me donnay à luy , (ans avoir honte de fa pauvreté, R
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quoy que les plus grands me filent-la cour. je luy
apomy en mariage quantité de belles harangues
qui l’ont rendu illuflre 5 8e non contente de cela,
Elle lis citoyen de la Grece , honneur qui faillit a.

’re crever de dépit l’es rivaux. En lirite , comme

il luy eut pris envie dele faire connoillre en plus!
d’ un lieu,je l’accompaËnay en Italie a: en Gaule,
où il acquit beaucoup e bien et de réputation. Il
ne demeura pas ingratdc ces faveurs; car il ne ju-
roit que par moy , de je faifois alors toute (a gloire
a: tous l’os plailirs. Mais enorgueill d’un fi grand
lùccés, 8: épris d’un autre amour ,i me méprifa 5’

la lin pour ce vieux barbon de Dialogue,qui efi un.
Coquin qui n’a pas de ain a manger , quoy qu’il
le die fils dola Philofop ’e. llrne qu’tta donc avec
routes mes fi ures a: mes ornemens , pour le ren-
fermer avec uy ,qui l’a rendu [ce St enervé. Car
au lieu de mon embonpoint a; de mon flile ma-
Fnilique , qui citoit fuivy d’atlamations 8c de
oiianges , il n’a plus que de foibles railleries,

qfon le contente e payer de quelques fontis a:
quelque branlement de telle. Mais il ne s’cll: r

pascontenté de le mettre mal avec maya Caton
dit que le Dialogue a de glandes plaintesà faire
contre luy. N’y a-t’il pas ’ ndel’injuftice et du

defaut de jugement de quitter l’a legitime époufo
après en avoir reçu": tant defaveurs a: de carelles,
a: encore en un temps ou elle cil adorée de tout
le monde a Cependant mal- heureule que je fuis,
j’ay méprifé la recherche des plus Grands, pour
courre après un ingrat a: un inconnu. Voila,Mcf-
lieurs. une grande partie de ce que j’avais à dire,
que j’ay renfermé a delÏein en peu de paroles,
pour ne point abulàr de vofireaudience. je n’a
qu’amechofe à ajoüter,qu’il n’cfi pas juil: qu’il 50
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l’erv’e de mes armes contre moy-même; a: s’ila.

A envie de me répondre , qu’il le doit faire dans les

6’!!!

qu’il: ai-

mas: W.
k logent.

Pré": de

4o. au;

graces du Dialogue , fans entreprendre fur les

miennes. . AMskcun s. Cela ne ("e-peut; car qui-a
oiiy parler en Juflice par Dialogue î-

Lucl tu . Pour montrer,Meflieurs,qiiejé n’en
veux pas à cette belle ennemie ,Ëuiaell’eausrel’ois-

l’objetrle me; vœux 8e de mes cst , je feray ce
qu’elle m’or donne ,- a; répmdray’nu’émene itou:

lés chefs de l’on acul’anon Jans me’l’ervir de l’es

couleurs ni de l’es artifices. Il cil vray ce qu’elle a

dit, que je luy dois tout mon avancement 8: tou-
te ma gloire. Car c’en elle qui m’a fait ce que je-
l’uis; mais comme j’ay viiqn’elle quittoit l’a pre-t

mitre modeilio , pour prendre’les parures a: les
affèteries d’une Courtifanc, se qu’elle aimoit à
alite cajolée ,j’ay perdu u a peul’aflèélçibn que.

"avois pour elle. Carque le honte, Meilieurs, de-
a voir galantil’ec des plus débauchez de. la ville,

qui viennent chantcrlalnuit fous l’es fenell’ros, 8c
à quirelle ouvre quelquefoisla porte, et [clame
carefler ëje n’a onc pû foufEir plus long-temps
cetteliberté,plntol’t cette licence; 81 nolis» vou-
lantpas faired’all’ront ,ni larepudier pub ’ uc-
ment , après l’avoir tant aimée,-je me fuis conten-
té de fairc’amitié avec le Dialogue l’on voilin,
pour me fervir d’entretien a: de divcritiil’ement.

Voila le mauvais traitement-que je luy a7 fait 5
mais je loûtiens que quand je n’aurois reçi’i
d’elle aucune injure ,- je ferois excul’able à mon.
âge de quitter le tumulte du Bateau , 8c lebruit.

es Déclamations -, pour fuivre la Philol’ophie, 8c.

mener une vie plus douce 8c plus tranquile.
Voila , Meilleurs , ce que j’avois à. dire», c’olt
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a vous ’a’prononcerl’ur ce difi’erend.

La juntes. l’emporte 2’ U
Malienne. L’acculé’de toutes les-voix rex-

eepté’d’une. l
a ’L a Ju s -r rc r. C’en fins doute celle de
quelque Orateur. le Dialogue s’avance,
a: que les mêmes juges demeurent, ils aurons

double (alaire. ’La Duncan. Œi qu’il me fiée mal,
Meilleurs , de paroitre dans un Bateau , a: que je
n’aye point accoullumé des faire des harangues
continués, je tâcheray neanmoins de m’en aqui-
rer , pour ne point enfraindre-nOscoûtumes, se
vous reprel’enteray mes interdis en peu de mots,
et fans artifice. confidcrez, je vous prie,li je n’ay
pas (u jet deme’plaindre de celui ey , quide grave
a ferieux que j’ellois , qui ne parlois que de
Dieu 8c des rincipes, m’a habillé en ridicule; de
me dépoiîil nt de toute ma gloire , m’a donné
une marotte au lieu d’un feeptre; 8c pour comble
de mépris, m’a alié à. la Satyre «a la’Comedie ,
après m’avoir coupé les ailes dont ’e m’élevois au

Ciel. Car au lieu de Platon 8r d’E quinés , ilis’elt
propofé pour exemple Eupolis 8c Ariltophane’,
qui ont attaqué de leur temps, tout ce qu’il y
avoit d’illullre. Non content de cela , pour avoit
quelqu’un qui l’aide à médire , il a déterré un

vieux Cynique , acoûtumé ’a mordre 8c àaboyer Mains:
tout le monde, a: dont les morl’urcs l’unt d’au-
tant plus dan eteul’es, qu’elles le fonten riant.
Déchü donc e ma premicro grandeur , je fuis
devenu l’objetde la rilée publique, de je peule
ellre quelque Centaure compol’é de deux’natures,
L’une grave 8c ferieul’e , 8c l’autre gaye a: folârr

ne ,, comme je parois dans l’es ouvrages.
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LA JUSTICE. Que réponds-tu à cela?
Lueurs. Œg rien ne m’a jamais tan: éton-

nè , u’une plainte fi injufle. Lorsque je le pris,
Nageurs, c’el’toit un mélancolique, (cc a: de-
charnè ,qui faii’oit horreur par (les fre trente: (lè-
eoupures , quoi qu’il s’imagineque’c l a lui don-

ne bonne grace. Je lui ofiay donc d’abord cette
. mine grave 8: fevere , pour le polir a: l’ajufier à
la mode ; de forte qu’il me doit prefque tout (on
agrément. je le mariaj’ en faire à la Comedie; ce
qui fervit beaucoup à e faire aimer du peu le , à

ni il efioit auparavant infuporrable , pour ru-
lTe a: fa trop grande fevcrité. Cependant il en

en colere de ce qu’il ne vole plus dans le Ciel,
a: qu’il ne s’enquiert plus, combien Dieu mél:
de fubfiance pure a: celefle parmi la maffe [61°
relire a: corruptible , lorfquil fabriqua le mon-
dez Si la Rhetorique efl un mélan ede oliti-
que a: de flaterie , a: autres femblab es fa aifes 2
Car ce n’efl pas une chofe imaginable , com-
bien il efi amoureux de ces (bttilès , 8: curieux de
[çavoir ce qu’il n’entend point. Enfin , il ne fçait

as ce qui fe palle fur la terre, 8c veut parler des
chofes du Ciel. Du relie , il ne peut m’acufer de
l’avoir depaïflt, puifque je l’azlhabillévàla Grec-

ne Voilà ce que j’avais à ’re-pour ma juftie
acarien , il n’en plus quefiion que de donner vé»

ne jugement. lerculu. Il n’y aeneorequ’unevoix con-
ne lui, qui cl! fins doute celle de ce: envieux,
qui a contredit les jugemens precedens, 8: qui
n’eft jamais de l’avis des autres. A demain,
Meilleurs , on jugera le relie.

se ---. n ru

:7"

a",
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LE PARASITE,
0U L’ECORNIFLEUR.

D 1 in. o G U E

in Sinon n na Trogrnnn,
C’e un "en de l’Authcur pour montrer ne de]!
a fi la» mafflu de: P2146 illufl’rer. q

T vos: un a. D’Où vient que tous les
hommes tant libres qu’ef-

claves, aprennent quelque meltier , ou exercent
quelque profeflîon pour eüre utiles autres 8c à
eux-mel’mes , 8c que tu ne fais rien e Car tu
n’es ni Medecin , ni Avocat , ni Muficien, 8c
encore moins Philofophe.

S r M o N. il elkvrai; 8: je ne me pique pas
de l’ellzre.

TY (un A n a. Tu as raifon 3 Mais peup-
’eitre que tu n’as pas apris les Sciences , a calife de
la peine, a: de la depenfe qu’il y falloit faire.
Mais qui t’empêchoit d’aprendre quelque mê-
eier? Car tu n’es pas airez riche, pour pouvoir
vivre de res rentes

S [M ou. j’en fais un tres-noble 8: tres-

illulïre. . ’T rogneur. Brique! à
S r M o N. C’ell un métier qu’on peut mieux

faire que dire 5 car le nom n’en efi pas autrement
honnene s outrequ’il n’a pas encore elle rodait

en Art.



                                                                     

.316 LE PARASITE,Tympan. iNe le [gantois-tu faire connaî-
tre par quelque circonfiancee "

SIMON. Tu le f auras une autrefois.
T r un A p.8. aidais je ne puis retenir ma

curiofité. ï iSinon. Il te femblera étrange, quai-14’111 A

l’entendras nommer. ’
, T r (un AD s. je defire d’autant plus de

le fçavoir.
Simon. C’ei’t le métier de Parafite.

l Trogunær. «Ilvfaut eflre fou , pour apelle:
cela un métier:

SIMON. "je le fuis donc , 8c nerme pîcque
point de cette injure; car la folie a cela de proe-
pre , qu’elle circule tout, ce qui n’efi pasunpe-
tu avantage.

mitonnas. Qloiigtn es un .Parafite-
SrMou. Turne fais tort.
Tzwans. Pourquoi ., puîfquc je t’apellz

par ton nom î .Sinon: Parce que tu crois m’en faire , a:
pentes me dire une injure. Car pour moi, bien
loin d’en avoir honte , j’en fais gloire; 8C trou.

veçceinqm plus beau ne celui de Philofophet
en un me: , j’en faisp us d’état , que Phidias
ne ’f’aifoit de (on jupiterOlympien.

TYOQIADS- .Çe feroit une pla’ifante chofe
qui (ad-relioit une lettre à Simon le Pamfiu.
Cela feroit bien rire le monde. .

S 1 M o-N. Gel! que le monde eli un (et , 8:
qu’il n’en pas capable de connoif’tre la julle

valeur des chofes. Mais moi , je ne le trouve
pas plus-étrange que de mettre à Bien. le Philh-

’fnfln, ce j’aime mieux relire l’un qie l’autre.

Trognms. Je ne regarde pas ce que tu
l
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âmes , mais la verité. Car - il militoit encore
une autre difficulté , de (gavoit oul’onrangeroit
eètiArt; fi çe feroit entre les Arts liberaux , ou
en: te les mécaniques. .

S t si o x. Pour moyjefoütiens qu’il metite
mieux (relire mis entre les Arts liberaux que la
G ranimait: ; et jet: le rouveray (i tu veux, que,
que je n’y uye jamais r vé. .

A T YOsLIIAD a. Que penfes-tu premierernent
que foi: un Art?

Sur o N . Un recueil de pteceptes qu’on met en
pratique,pour une lin utile je havie de l’homme.

T rognon. C’en: bien dit.
- Sinon. Si je te prouve doncque cette définir

tien luy convient , que diras- tu a
T yŒI au r. (un; cela m’étonne.
5 que»: . P remiercment , c’elt un amas dCPtêf

ceptes çt de connoifalices , fans quoyl’on ne peut
reiiflir. Car , il-faut d’abord jetter l’œilfirr quel-
qu’un. qui loir capable de nous nourrit , en quoy il
ne faut pas peu d’adtel’fel, pour ne point s’embar-

quettemerairetpent. Commeil .y a un Art pour
reconnaître les pieccs qui [ont de bon ou de mau-
vaisialoy ,il y en a un de même pour connoîtrc les
hommes s quoy qu’Euripide dire , fifi n’y en a
point, pour dilèerner les mechans d’avec les gens
de bien . Et c’ ei’t en quoy parofil’excellenee de ce-

luy-ey, a: eequifait voir qu’il a quelque chofe (le
divin,de penetret en des ehofes fi obicures. Après
avoir trouve un homme qui en: capable de nous
nourrir, il faut beaucoup (l’art 8c (l’admire pour le

f avoir cajoler, 8e nous gagner les bonnes grues:
n (pite ; il faut connoi te toutes les Viandes,
out polleclet cét Art en perfec’tion , (gavoit quell-

s (ourles meilleures,le tempsôt la fanion ou elles
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le doivent manger 5 le païs d’où elles viennent,&
ou elles (ontles plus excellentes; car telle elt bonne
en un lieu qui ne l’elt pas en un autre ; L’endroit
quiell le meilleur en chacune, qui n’eft pas une
connoilïance inutile 8: fuperfluë , comme plu-
fieu-rs autres,- car c’efl le moyen de bien vivre ,8:
de manger toujours les meilleurs morceaux. Aullî
le divin Platon , admirable en cela , comme en
tout le telle , dit, Quiun homme qui ignore ce
que jeitlis, ne fe doit pas mêlerde traiter. Mais
pour montrer que ce: Art ne donne pasdes pre-
ceptes en l’air , 8c qu’il ne confine pas feulement
en des connoill’ancesanaisen pratique; c’efi qu’on

peut demeurer long-temps fans exercer lesanrres,
mais faute de pratiquer celuy-cy , on fait petit
l’Art 8c l’Artifan. Pour ce ui el’t d’eflre utile’a

la vie de l’homme , il cit a neceiTaire que lei
boire se le manger. Ce n’efl donc pas une faculté
naturellc,comme de voir& d’oüir; car ficela étoit,

il feroit commun a tous , a: il en a peu ni y
foient propres. Ce n’efl pas au r un don de a-
rme, comme la force, la beauté, & autres qualitez
femblables; car ils’aquiert par l’étude se parler
xercice. Ce n’ell: pas uneignoranceaearl’ignoran-
ce n efi bonne à rien,& cec efl bon à tout. Il ya

lus , c’ell qu’on voit petit ’exeellens Pilotes, 8:
on dit qu’il n’efi fi bon chartrier qui ne verfei

mais un Paiafite fe trouve toü jours fur fes pieds.
Puis doncque ce n’efl ni faculté, ni qualité natu-
relle , ni ignorance , ils’enfuit que c’en un Art.

Trogunr. Ille femble 5 Mais en pourrois-
.tu donner la définition!

SI M o N. C’efi l’A rt de vivre aux dépens d’au-

truy , fans rien Faire , dontla fin cilla volupté.
. T "2&1 A» s. Ladéfiniton en fort bonne 5 Mais

prens

tsar-L: Lira

.m :7 p.1 Av-i a-rv. cl

-me. pon a heur-au



                                                                     

.. certes ,

OU L’ECO RNIIFLEUK. u,
prins garde que quelque Sophiflre ne te cornette
a fin.

S r u o n. Il efi aif’edela prouver. Premiere-
ment; Homere, qui, comme tu fais, citoit un
fies-grand perfonnage, admire la viedu Parafite,
comme la plus heureufe ; a: dit qu’il n’y: rien de
meilleur que d’efireâ table , a fairebonne ehere ,
et a hoir tout à tout. Et il ne fait pas dire celaà

uelquefot d’entre le peuple , mais à celuy qu’il
propofepour exemple de vertu a: de fageflir. Et

l Ulyfl’e eütvoulu louer la beatitude des
S toï ues, il l’eufi fait , ou lors qu’il tira Philom-

. te de ’Ifle de Lemnos , ou lors qu’il arefia laiuite
des G tees, ou lors qu’il prit T raye, ou lorsqu’il y

entra couvert de haillons , comme un Philo-
fophe, après s’eflre donné la difcipline. Maisil-
n’en dit pas un mot. Il nedit rien aufli de fem-
blable , lors qu’il vivoit en Epicurien chez Ci-
lypfo , ou il enoit tous les plailirs qu’on peut
prendre avec es femmes ;i mais lors qu’il en m-
’led’autruy,chez le Roy des Pheaques,comme la:

fouveraine felicité confinant en la viqdu Parafitc,
- Épicure a donc tort , à mon avis, d’aller à cét Art

la volupté qui luyelt propre , pour l’atribüer M’a
(côte. Car s’il eflvray quelafelicité conlifle dans

une pafaite tranquilit , tant du corps que de
l’efprit , comme tombent d’acord tous les Philo-
fophes , le moyen Ëu’Epicure [bit heureux , tan.
disqu’ilss’embara e de la grandeur du Soleil, a:
de la figure du monde? (En veut (avoir s’il cit
infini, 8c dequoi il eft compofè 2 S’il y ades Dieux
ou non , 8e s’il fe mêlent de cequi [e fait icy bas,

- 8: autres curiofitez femblables a Mais le Paraiite;
fans s’enqucrir de ce qu’il n’a que faire , ni [e mé-

letdu gouvernement du monde a a; croyantun .

Tome Il. E:



                                                                     

ne ’LEPARASI’T-E, I
tout vabien, a: qu’il ne fautoit mieux aler; lioit.r
man e , a: l’eréjoüit, goûtant en repos les d’e-
lices e la vie ,.l’ans aître feulement. travaillé de
mauvais fouges. Car comme il n’a point d’inquie-
rude le jour,il n’en peuravoirlatnuit. Il va encore
d’autres raifonslpour montrer que la fouveraine
féliClCÔ noconvient pas a Épicure. Car ,on l’on la;
geadequoy vivre ,-ou.il n’en a-point ;. S’il n’en a
point ,il n’a garde d’euro heureux, veu n’il ne

eut pas feulement conferver [on une. S’il ena ,
ou c’efl de l’on chef, ou parl’entremife d’autruy s:
Sic’efl par autruy , c’eR nome Paralite; Si c’eû

padoy-mefme , il ne peut avoir de plaifir parfait;
arce qu’il y a. mille chofes qui luy donnent de

fiinquietude. Il faut prendre garde que l’on bien
ne dépérilfe; eflre attenteheure fur pié , pourva-
quer les procès a: àyl’es afaires. je lailfe apattr
mille cha iris , ramoit d’un valet de chambre
mal-admit, ramoit d’un mainte. dÈHoRel, ou

d’un Intendant qui vous dérobe; tariroit d’un
.Cuifinier qui-n’a pas bien fait une fauce , 8e qui:
vous fait recevoir un afront en bonne compagnie.
Enfin , dans la maifon dîun homme riche , il y:
perpetuellement liij et decrier a de fi l’on cit pau-
vre, c’efi encore pis , caron nefauroitgoi’iter au-
cun plaifir. Maisle Parafite n’a point tous ces cm;
haras. Car il trouve toiljours la nape mil’e,fans fe
mettre en peine de rien;.do forte qu’il n’a niles in-
nommoditez de la pauvreté , ni celles des ri-
ohell’es,8t ainfi il vitdans une parfaitetranquilité,

en.qnoy comme la Beatitude- ,
a Tir 041 LA n a. il n’en faudroit plus guere
pour m’obliger à te rendre les armes. V

S i un u. D1 .pliitolt , ont les rendre a
buriné. Aprésavoir menti quela Barafitique, .

ne?

r! r-«n a a-ts-xe y: L57: LT’E’Vs’ la T91 a or?

.a.n a.’

r: irisa-n p-z: a Cru.



                                                                     

rou L’EÇORNIF LEUR. au
eh un Art, il relie aprouver que c’efl le meilleur y

I ququuc ce ne je viens de dire le faire airez voir ,
puisqu’il po ede la fouveraine felicité , à quoi
es autres afpireiit. Premierement ,2 tousles A tu

ont cela de propre ,- qu’il faut liiër 8c travailler
pour les aprendre 3. au lieu que celuy-cy s’aprcnd
fins peine , a: tout en riant. Car on ne voit point
le Paraiite s’en aller trille au feliin, comme nué-
colier va à-l’éoole. Les antres Arts donnent de la-
peine non feulementa aprendre , mais à exercer t-
au lieu que c-eluy-cy s’exerce [ans peine 5 il ne-
faut que remuer les mâchoires. Il n’y a pointilla
métierquinecoüte beaucoup a (avoir s maisce-r
luy- cy ne coûte rien 5 8: s’il coûte quelque choie ,.
ce n’elk pas a celuy qui l’aprend, maisà celuy.
quil’enfeigne; car. il s’aprend toujours aux dé-
pens d’autruy. La plulpart fefâchent de leur mè-’
tier , quand ils-l’ont apris , se font toujours en c0--
lere,lorfqu’ille faut exercer; au lieu que le Pauli-l

I tçn’eli jamais plusaifc que quidilexercelelien sa
. car il n’efl pasplusfâcheux àexercerqu’à-aprenr

dre. Anitautres ,il faut mille outils sa un Doé’te ,.
une infinitédelivres s. à eeluy-cy , il ne faut que.
les infirment que la Nature nous a donnez ,.
quime fe peuvent ni emporter ni:d’crober,-&-
qui. ne confient pas de grandes femmes d’ar-

t , comme ceux de Mathematique. Les autres
ne trouvent leur filaire qu’après avoir travaillé,.
encore fouvent ne l’ont-L5 pas ,.ou il fait con--
relier pour-l’avoir. Cellz- trouve fou filaire.
dans (on travaille)&-- fa n ans (on operation ,.
qui eûladerniere perfection de. l’A te. Car ordi--
nairemcntlafin de l ïArt n’efl pas cellede l’arti-
I’In. Unlaboureur ne laboure pas pour labourer,..
mais-pour vivre, se ne le foucieEdulabouragc ,,

e ij;



                                                                     

ne? "If FERA-SITE,
qiiepoutle- profit qui luy enrevient. Mais le l’ai
rafiteexerce fon Art pour fou Atrt même , a: pour
le plaifir qu’il y prend. Les Artifans n’ont que
quelques jours de réjoüiKance; mais pour ce-

,lziyocyii’ cit toujours feue , 8e les autres fe dé-*
lalfentdans [on travail,comme dans la fin du leur;
de forte qu’on lapent nommer àbon droit l’Are

des Arts , parce que la fin des autres cit enfer-
mée danslalienne. Lesgensde métier fondeurs
cheild’œuvre’à. jeun; mais le Paralite ne vaue’
rien s’iln’a mangé, 8c fait tous les chef-d’œu-

vres a table. La plufpart des autres ne fan--
roient travailler qu’en leur boutique; celuy-
cy s’exerce par tout ,. aufli bien aux champs’qu’a

la ville, citant en repos, comme voyageant ,-
8: toujours fort avion aife. Ceuxquimangent

le bien d’autruy, luy font injure. lç’..l’on ne:

fakinjute à perfonne en mangeant»; bien si 8c
aulieu de s’en fâcher ,on «mon remercie. Le
commencement desiautties Arts enlias St abjet ,’
aufli bien que leur exercice ,celuy-ey cit illuflre ,
la commence par l’amitié , qui cit tant vanter
des Philofophes; aulli ne s’exetCest’il que par
des’gens de’ condition i comme je feray mutoit
Voir , 8c jamaiûpar un for ni par un faquin. Mais
la plufpart des Artifuis (ont du dernier ordre;
tant pourla condition que pour l’efprit; 8e fans ’
cela ne s’amufeiroient pas à fi peu de chofe. Il
7a des Maiitres pour aprendre les autres Arts; ’l
mais ici il n’ en a point, 8e c’eft comme un
prefent du Ciel aufli bien ne la Poëlie. Pour
comble’de biens, le Para ite ne lem: ni ne
moifliinne,’ 8c trouve tout abondamment;
comme s’il vivoit au fiécle d’Or.

’1’in ADI. Grands Dieux 1 comme toi

.4 nu...-

-.-.nam



                                                                     

OU L’ECORN IF LEUR. ne
m’acables de la force de la multitude de res:
mon" je regrette de ne l’avoir pas elle, ac
il me prend enviede le devenir. .;

S i M o N. Après avoir montré-engeneralles.
avantages qu’à têt Art furies autresArts’, confin-
derons en particulier ceux qu’il a .furlespl’usn’rirl

lullres. Car ce feroit trop ravaler (à gloire, queîdç.
le comparer aux autres. Chacun tombe d’acord,
qiiela P’hilofophie 8e l’Eloquence , lioit qu’on lee’y

nomme Sciences 8! Arts, excellent parldefl’us-
tout. Si l’on montre donc la préminence qu; il av
fur elles , les autres luy icederont ail’ernenr. (Tell.
une maxime en Philolqphie, que tout ce quifub-
fifi: dans la Nature , e un; c’eli pourquoy ces
deux chofes n’ont qu’un Élise chimerique 5 car il

4 y aplulieurs Rhétoriques 8e plufieiirs Philolo-
phies toutes diferentes, de e’elt un miracle d’en
trouver deuxfemblabless- .vii que Cc qui cil: aprou’
v’e par les uns , cil condamnâpar les autres . Mais.
le métier de Parafitcrll un par tourie monde , a: ,
ne s’exerce pas autrement en Grcce qu’en Italie , -
ou chez lesBarbares;carlesEcornifleurs ftiivët par
tout de mêmes-maximes , 8e ne font point comme
les Epicuriens &les Stoïciens , qui ne s’acordent
ni de la fin ni des principes. Ces merveillcsfont fi

randes , qu’elles mefont quelquefois douter li ce
n’el’t’point la Sapience dont parle Arillote , qui

renferme cenelle la fin de toutes les Sciences..
T v qu i A n a. Voilà allez de raifons; n’as-

tii pointd’authorités ni d’exemples, pour prou-
ver une fi admirable doctrine a

S i M o n.0iiy , à en grand nombre. Pre-
miciement, il n’y a point de Parafitc qui fe
faire Philolbphe s au lieu qu’une infinité de Phil-

lofohe deviennent tous les jours Paralites.



                                                                     

334 LE PARASITE,-T r «un A n a. Commentcela î»
Simon. Il femble que tu n’ayes jamais leu la»

vie de ccsgrands Prccepteurs’ du genre- hautain.
Efquinès le difciple de Socrate quia fait ces beaux
Dialogues, qui pour dire longs, n’en font pas
moins ageeablesslcs a am porrczvun ’Our à;De-
nis le T ) tan ,ccPrinee e retintà (ara le Hi bien
que de Philoloplic il devititfon Paxafite. Arifiipe-
qui vivoit au incline temps , n’alla- il pas en Si-
cile four le mefmc fujet 3.0i! il femontra fi-excel-
leur en cet A rt , que les Cuifinicrs du.Prince ve-
noient prendre llordre de luy ; 8: l’on neles xe-r
cevoit yoint , fansfon atache. Le» divin Platon
mefme s’en efl mêlé 3 mais comme lestalcns (ont.

, (livets , iln’y xéiilIit pas Bien ,8: fefirmoquer de
lux; Et quoy qu’il retournait une feconde fois.
en Sicile, il n’y Fut pas plus heureux, en quoy.
fafomino a quelque chofe de celle de Nieias ;.
car ils ont échouerons deux en cette me.

mTY (un A n a. cit-cc qui dit cela de:

, .,5 in o u. PlufieursHifloriens n’es-celebrcs,.
.8É particulierement Arifioxércle ;Muficien , finir
a allé luy-mefme le Pal-afin: de Nelée,.com- l
me Euripidelefut d’Arquelaüs , jufqu’â la mort,.

8c Anaxarque, d’Alexandre. Pour Armure, il.
n’a fait qu’ébaucher ce: Art,.non plus que les
autres. Je pourrois alegucr pluficurs exem les
(infumables; mais pour venir au bu: ,*1i la Véli-
cité confific à n’avoir ni- chaud, ni froid, ni.
(vif, nivfaim , comme difent quelques Philo-

’fophcs, le Parafite n’en pas tourmenté de ces
maux , comme pluiieun d’entr’èux, qui en.

[ont morts miferalilement. ,
f1? y qui A n a. Achat: de monueelesavanv



                                                                     

OU LlIECO RNIFLËU K. nyî
rage (pua cet Art par. demis la Rhum-igue 86
la Phi ofophic. l

S r M o Nu Il y a deux temps où les habiles:
gens le font paroiftre , la paix, se la guerre a.
con fideron spremiercment C°IUY’C’r

T y 04.5 r A n’a. (1qu prens un beau’champl
pour faire éclater la- gloire de ton Parafite; se
que j’aura’y de plaifit aile voit comparer on cette
rencontre aux Orateur: seaux Philofophes !

S rrM on. Figurine): que lesermemis font en-
trezdans la’Province , a: quetous ceux quifont!
en âge de porter les armes , ontordrc de matcher
pourleur faire telle. Tout le monde y acourt, A
Poëtes, 0rateurs,Philolbphes,Parafites. Desha-
billons-lespourles mieux confident ,.puis qu’aufi
bien il leur: faut-venir leurs armes. Les uns par-oill-
fent (ces-8: décharnez , [ans aucune force nivi-
gueur. mislIC apareneo de les menerau combat ,-
que pont vivre ilsont befoin de Medecin ?’ Com--
ment pourroient-ils fuporter les durstravaux de la:
guerre 2.Le Parafite au contrairegfe prefente avec
un vif’aoevermeil ,. un œilvif, un teint frais, un
regardÎurieux: En un mot, robufle docorps 85’
d’elprit :’ 8c tout prefl à* donner desicoups plütolb

qu’à en recevoin Mais pourquoy fe mettre en pei-
ne d’aleguer des marques de la valeur desuns 85’
des autres? Il n"ya jamais eu d’Orateur ni’de Phi-I
lofophe qui ait cité à la guerre , qu’il neis’en foin

repenti. .Ifocrate nlavoxt garde dl aller, puif:
u’il n’avoitpasfeulemcntvla hardie ë de monter

ur la Tribune. Qrgndauxlautreg Philipe nÎeut
pas plûtofl declaréla guerreauxAzhèniens ,* que:
Demadès Efquinés 8e Philocrate,qui trembloient
de pour, luy livrerent leur Patrie. Pour Licurgue;
Demollheue a Hyperidequi parloientfi hausse:



                                                                     

,56 LEPAiRASITE,qui paroifloient firéfolusdans leurs harangues ,
quel exploit de par: ont-ils jamais fait 2 Le
premier a le dernier dotèrent forcir hors des
terres deleur ville , 8c ne firent rien que des de-
crets 8c des harangues. Pour l’autre , qui faifoi:

lusle fanfaron , &qui diroit des injuresa Phi-
ippc, ayant eu la hardieflë de s’avancer juf-

qu’en Beocie , lors qu’il.en falot venir aux
mains, le cœur luy manqua, a: il s’enfuit lâ-
chement, a: abandonna ion bouclier. Ces chofes
font publiques a: connuës de tout le monde.

T r U! A n a. je le Guy ; mais c’efioient
des gens qui s’exergoient à parler 5 8c non pas
àfaire, comme les hilofophes.

S r M o Il. je te feray voir que ceux-c7 (on:
plus lâches que les autres , uoi-qu’ils ne cef-
ent de parler de courage 8: e refolution. Pre-

mierement ,. tu ne me fautois donner d’exem-
pled’un [cul Philofophe qui foie mort l’épée àla

main. Car , ou ils n’ont jamais eflé à la guerre ,
comme Antiflhemé, Di eue , Cratés , Zenon ,
Platon , Efquinés, Anfiore , a: toute leur
fuite; ou ils ont tourné le dos ,- comme So-
crate, qui ayant l’audace de marcher contre
les Lacedemoniens , perdit cœur à la premier:
rencontre, 6c aima mieux venir dilputer con-
tre (es écoliers à Athènes; que d’avoir à faire

aux difciples de Lycur ne. 1
TYCLUIAD a. lefl: vray que je l’ay leu

dans de bons Autheurs, 8c ’tu’n’encheris pas
icy fur la VCIÎEÉ.’ Mais ais-tu quelque exemple

de la valeur d’un Parafite a ’
S r M o N. Si j’en aya Tous ceux qniontleu-

Homerc, lavent que les plus braves Heros fe-
méloient de ce métier -là. Neûor qui n’efloir pas

v ’ moins

rh-I-É a l’a-d



                                                                     

LE PARASITE. 337moins courageux qu’é’loquent , elloit le Paralite
d’Agamcmnon; 8c ce Prime n’admira performe
13.11: que lui. Car il ne dit pas qu’il voudroit avait
une douzaine d’Achillcs , d’Ajax, ni de Diomc«
des , mais de Neûorc 5 c’en à dire de Parafitcs ,
8c qu’avec cela il auroit bien-roll pris Troye.
Idomenèe filsde jupiterl’cftoit aulli, au raport
du mefme Auteur.

’ T thll’AD a. Comment le prouveras-tu 2
Simon; Te [envient-il de l’endroit ou Ag-

mcmnon lui crie , (ne fou verre cit toujours
’lcin auprès du fieu, pour boire lori’que le cœur

ui en dit? Car il ne veu: pas dire par la qu’I-
damenée bull nuit 8: jour , mais bien qu’il
avoit toiij ours place à fa table, qui cil le pro-

te du Parafite , au lieu que les autres ne s”
soi-oient mettre , (i on ne les en prioit , comme on
fit Ajax; lors qu’il leur combatu contre Hector.
Mais il y avoit longtemps que Ncïlor faifoir
ce meûier à la table de Cenée 8c d’Exadius,
a: il continua jufqu’a la mort d’Agamem-
non.

TYQl-IADE. (me tu me plais de n’alcguet
point de petites exemples? Mais n’en as-tu point
encore d’autres? ’

Si M0 N . Patrocle cfioit le Parafitc d’Achille ,
quoy qu’il ne’le cedalt à pas un des Grecs, tant
pour les avantages du corps , que pour ceux de
’efprit. Etveritablement il me [emblequ’il ne le
ccdc pas mefme à Achille , quand jelc voischalï-
fer Hector hors du camp qu’il avoir forcé, 8C

i éteindre le Feu qu’il avoit mis aux navires , à.
quoi Ajax 8e Teucet avoient travaillé en vain.
Combien alors tua d’ennemis ce loricux Paraiià

’ ce, 8C parmi eux Sarpêdon , qui toit fils dejupi:

F fTome Il.



                                                                     

3;! LE PARA SIT’E,
ter a Aufli ne meurt-il pas de la main d’un feul ,
comme Heâor de la main d’Achile , 8: Achile de
celle de Pâris: Mais pour le tuer, il faut employer
deux hommes se un Dieu. ’Et en mourant , il ne
fait pas de lâches fuplications , comme le premier,
qui prie Achilc de rendre [on corps à fan perc,
mais il dit des chofes grandes 8c dignes de (a pro-
feflion , 91:44:71 s’enfûtpre’fènte’ à lui Jupon ont:

une ointhnedefemblablerjl le: auroit tous défaits.
T’YQI-l A ne. Maison peutdire que c’êtoit l’a.

mi d’Achile, a: non pas (on Parafite.
Simon. «Il témoigne lni-mefme le contraio

re , loriqu’il dit , qu’il lui a fait la cour des l’on cn-

fancc , qui cille proprcdu Paralite, 8c non de l’a.-
mi z Et pour montrer qu’il n’efloit pasaufli [on
valet , illepricqu’aprés avoir toujours vécu en,
l’emble’, ils [oient enterrez tous deux en même
tombeau ,»en.quoivil le traite de compagnon,,com.-
me il paroit par tout ailleurs. Aufli Merione étoit
le courtifin d’Idomenée , car c’ell ainfi qu’on a-

pelloit alors les Paraiites,& fiomere le compare à
Mars, qui cl; un honneur qu’il ne rend pas à Ido-
menée lui- qui étoit fils de jupiter. (geai!
A-riftogiton , cet illulire Liberateur des Athc-
niens , n’efioit-il pas le Paralited’Harmodius , à
caufe de (a pauvreté a Et n’a-t’il pas eu une fiatuë

d’airain comme lui , pour rècompenie de [aver-
tu 3 En fin , les Dieux mêmes ne peuvent faire

lus d’honneur aux hommes , qued’ en faire leurs
araiites,comme ils firent de Minos 8c de Tama-

le. Voyons maintenant nôtre Heros à la guerre. .
Premiercment , il ne va point au combat qu’au-

»’paravarnt il ne fc mette à table , fuivantle confeil
d’Ulifi’e , pouracquerir de nouvelles forces ; 6c

tandis que les autres tremblent ou cherchent



                                                                     

0U L’ECO’RNI’FLEUR- 33,
leurs armes,ilefldéja tout prell à bien faire- Lori:
qu’on vient aux mains, il combat aux premiers
rangs , a: couvre de fon’corps celuy qui le traite,
comme Ajax ’faifoit Teucer. (Q5 s’il vientvà
mourir à la bataille, on n’apointde honte del’a-
voiierpour lien ; caril a burine mine , mêmcrlans
la mort. Et certes il feroitbeau voir a tés delui,
le corpSmaigre 8c défaitd’un Philol’ogheflui ref-
femble plütof’t .àsun criminelqu’on mene au lir-

plice.,qu’d un Soldat; Un elle: ne (croiroiltpas
menacé de fa ruine, s’il n’avoir que de tels é-

fenfcurs 2 Voila quels (ont les Paraiites à la guer-
re, à comparaifon des Graveurs a: des Philoftr

hes- Voyons maintenant l’avantage qu’ils ont
En eux dans la paix , en quoy ils les furpalfent,au-
tant que la paix lurpafle la guerreJ’remierement,
ilsn’ont point de procès pourlcurs ufures, sa l’on

ne les entend point crier dans un Barreau où ils
n’ont quefairc , car’ils’haïfl’cmllatrompcric8C la

chicane; mais dans lesexercices du corps , un
homme de Lettres , qui fe viendroit prefenter.
contr’eux, a: feroit moquer de luy A lachafl’c
ils ne tremblent point comme eux à la "ren-
contred’un cerfou d’un fanglier ; carli l’un ai-

uifc les dents’comr’eux , aufli font-ils les leurs

ContreIuy. Dans les feliins , qui (ont un desprin-
cipaux exercisesde la paix,qur fçait mieux qu’eux
faire l’honneur de la compagnie? Au lieu qu’un
Philofophe refl’emb’e à un homme qui vient
d’enterrer l’on pere ou fa more, tant il cil trille 8C
mélancolique. Comparons-lesmaintenant,dans

ile relie deleur vie. Le Paralitcméptii’e lagloirc, ’
si ne fe’l’oucie point de tout ce qu’on peut dire ’de

luy; aulieu que les Philofophes a: les Orateurs
en font éperdument amoureux , quov qu’ils pré-

- F f ij



                                                                     

34° LE PARASITE,client le Contraire. Pour ce qui cil de l’avarice,
un Orateur ne vendpas feulement fa voix, mais
fa confcience; a: le Philofophe pour arnafl’er des.
richeflcs , met la Vertuà l’encart , 8e devient fou-.
vent un lâche flatteur. (ni-elques- uns courent tout
le monde pour s’enrichir , se le rendent efclaves.
des G rands pour de l’argent. Diray- je les autres
pallions dont ils font tyrannifez 2 la crainte , l’en-
vie , la colere ,on-nome Parafiee cit li peu fujet,
que s’il vient quelquefoisà le fâcher , ce qui arrive

rarement , il fait rire la compagnie, tant. il cit-
agreable même dansl’a mauvaife humeur. Pour
la trillell’e , elle ne trouve-point de place cher.
luy, para: qu’il n’a point les chofes qui la font
naiûre, a: qu’il a renoncé aux attachemens du

monde. ’ ’ .T "un A n a. Mais la pauvreté ne l’afligeo
t-telle point?

S r M o N. tNon, car il ne manque de rien,
8c vit aux dépens d’autruyp, flans ’quoy il ne fe-

roit pas Parafitc s comme on n’apelle point un
homme fige ou vaillant, qui manque de fagefl’e
ou de valeur. Il ne otte point de ballon pour le
défendre , comme ont les Philofophes , parce
qu’il n’a peut de rien 5 efiant à couvert par fa pau-

vreté ; 8c .il n’a pas belbin la nuit de fermer-fa
porte ou [es feneflres , fi ce n’efi pour s’excrnter

u froid oudu vent. Il n’el’r point aculé de lar-
cin, ni d’autres crimes, comme les O rateurs 8c les
P hi lofophcs, dontils nous telle encore des A polo-
gies ; au lieu qu’il ne fe trouve point d’A pologie
de Paraiite. Que s’il fait quelque méchante
a&ion,ce n’eft point en cette qualité 5 au contrai-
re , il la perd alors , pour pendre le nom de [on
crime , 8: devient adultcrc , voleur , alÎaIlin,
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ou quelqu’autre chofe femblable.

T r O41) A» s. Si la vie eli meilleure que cde
des Philolophcs , fa mort pour le moins cil beau-
coup pire.

S i u o N. Nullement, Car on voit les uns
mourir dans les tourmens , foit des fuplices ou
des maladies a mais l’autre meurt tout en riant; a: l

l’on n’en voit point de banny , ou contraint d’ava-

ler du poifon.
T venu A ne. Tu prouves allez bien les avan-

tages qu’il a pardelÏus les Orateurs a: les Philo-
fophes; Il relie de faire voir quela profelIion en
efl honnefie. -

S r M’O u. Cela n’en-il pas allez prouvé par

l’exemple des plus grands perfonnages qui ont
fait ce métier , comme je l’ay montré ample-
ment ? En qu’on ne die point qu’ils (ont ’a charge

aux G rands 5 car les G rands ne fe fautoient palier
d’eux , 8c feroient plus miferablesque tu n’ima-

ine 16s Parafites , s’ils ne les avoient point pour
fait tenir compagnie 8: pour admirer leur felici-
té. Ils ne leur fervent pas feulement d’entretien ,
mais de définie Car il n’en pas ailé de les ata-
qucr , vil qu’ils ne les abandonnent jamais s ni
de les empoifonner, parce qu’ils boivent toiij ours
les premiers, 8: font l’efl’ay des viandes,(ansavoir
eut de mourir pour ceux-là qui les font vivre.

D’ailleurs,les Grands tirent leur honneur des Pa-
rafites,& font gloire d’avoir plufieurs gens à leur
fuite a: à leurrable ,au lieu quele Parafite netire
point (a gloire d’un Grand; quoy qu’il n’ait point

de honte deluy faire la cour , comme à une per-
ibnne qui ellAau demis de luy.

T roui A n a. j’ay peine à croire que cét A rt ne
. foi! arrivé à [a perfectionnsc que perfpnne n’en ait

E iij i
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«airé , tant tu en arlcsvpertinemment , a: en
in bien voir tous es avanta es. Mais tu m’a-
voueras toii j ours que fi lapro mon n’en dl houa
seule , pour le moins le nom l’efl.

SIMON- je t’ay déja dit , que le peuple ne
fait pasla jufle valeur des chofes. D’ailleurs,on
parle avec honneur des Courtifans , qui (ont les
Parafites des Rois 8: des-Princes; . 8c les Rois fone’
apellez par les Po’e’tes les nourrili’qns des Dieux,

’ comme qui diroitlarrs Parafites. -
TYQl-IAD a. je me sens , 8c fuis entiercment

perfuadé dela nobleffe 8: de l’antiquité de ce bel
A rt; 8: je meurs d’envie de l’aprendrc des aujour-
d’huy , tant je fuis convaincu par tes-raflons. je-
ne doute point que comme ton premier difciple
tu ne prenne plaifir à- m’inllruire a car on dit que
les meres cherilient toujours davantage leurs;
premiers enfans.

i «imams-remuai mense: «un

DES EXERCICES DU CORPS-
D 1 A r. o G U a

n’Arucaasrs u- un Salon.

maroufle parle poum la Lute à. autres Exer-
du: que salon défend.

ANACARSISà A w en veulent ces jeunes
gens , de le mettre fi fort

en colere , de [e donncrle’croc-en-jambc , 8:
de je rouler dans la bouif comme des pourceaux.

xv r11 n-nb L. ::



                                                                     

DU CORPS. .34;tâchant à l’e (bloquer 8: à s’empêcher la refpira-
tion à Ils-s’huiloient 8: le taloient l’un l’autre af-

fez paifiblemcnt d’abord. -, mais tout à coup bail;

fimsla telle, ils feront entrech nez comme des
Béliers ; puis l’un élevant en l’aiÎilon compagnon,

le laill’e tomber à terre par une l’ecoull’e violente,-

8: le jettant fut luy , l’empêche de fc relever, lui
prelÎant la gorge avec le coude, 8: l’étreignant
avec les jambes ,- de forte que j’aypeurqu’il ne
lÎétoulËc ,rquoi que l’autre lui frape fur l’épaule

pour le prier de le lâcher , comme le recounoir-
fant vaincu. Il me femblequ’ils ne devroient pas
s’enduire ainfi de boue? , après s’ellre’huilez 5 8: ils

me l’ont rire , quand je voi qu’ils efquivent les
mains de leurs compagnons ,. comme des an-
guilles que l’on prell’c. En voila qui font la même

chofe à découvert, horfmis que c’elt dansle fable
u’ils le roulent , comme des poules , avant que

d’en venir au combat, afin queleur adverfaire ait
lus de prilé;8: que la main ne coule pas fur l’hui-

l’é ni l’ur la fueur.Ccs autres couverts aulli de poul’.

liere , s’entrebatent à coups de ié 8: de pain, fans
elfayer de fe renverfer comme es premiers. L’un
trachc (escients avec le fable 8: le lang, d’un coup
qu’il a te eu dans la mâchoire , fans que cet hom-
me vêtu epourpre ,qui préfide comme je croi à
ces exercices , le mette en peine de les lèparer ; au
contraire, il louë celui qui afait le coup, 8: in-
cite l’autre à la vengeance. Ceux- cy font voler la
pouffiere en fautant en l’air ,. comme ceux quidif-

utent le prixà la courre ; 8: cependant, il: ne
bougent d’une plate. je voudrois bien lçavoir à
quoi fervent toutes ces chofes , 8: s’il n’y a pas de
la fureur , ou pour le moins de l’extravagance a
les pratiquer 2.

si"-
lfur’e
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S o Loir. Tu trouves ces coiitumcs étranges,

parce que ce ne font pas celles de ton païs , com-
me vous en avez plufieurs qui nous femblent ex-
traordinaires, parce qu’elles ne fe raportent pas
aux nôtres. Mais fi tu demeures plus long- tempp
ici, je te verrayluter 8: fauter comme nous fai-
fons. Car ces exercices rendent les membres plus
fouples , 8: le corps plus vigoureux 5 aulli tous ces
coups le donnent 8: le reçoivent par jeu.

ANACARSIS. Mais ce jeu n’ell pas fort plaiv
fiant; 8: qui le vicndroirjoiier à moi de la forte,
verroit que ce n’ell pas en vain que les Scythes
portent une épée. Mais explique- moi un peu
tous ces jeux , puil’que tules nommes ainl’.

SOI-ON. C’ell ici le lieu des exercices, 8: le
Temple d’Apollon le Lycien , dontla (lame pa-
roill lut cette colonne, en la paliure d’un hom-
me las qui le repofe fur le coude, ayantla telle
apuyéc fur la main droite, 8: tenant de l’autre
(au arc. Ceux que tu vois dans la bouif ou dans
la poum cre combatem à la lute; les autres qui le
frapert à coups de pié 8: de poin , au Pancrace.
Il y a encore d’autres exercices , commele faut ,
le palay , le Pugilat 5 8: par tout le vainqueur cit
couronné.

Anacansrs- Mais encore quel cil le prb:
qu’il remporte a

S o x. o N. Une couronne d’olivier aux jeux
Olympiques, une de pin aux Illhmiques , une
d’ache à ceux de Nemée a 8: aux Pythiques des
fruits confacrez à Apollon. Pour ceux qui le
font à Athenes en l’honneur de Minerve , on y
donne de l’huile, de l’olivier confacré à le Déclic.

(huas-tu à rire? cll- ce que tu trouves cela peu
de chofe , pour tant de travaux 8: de peines r-
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ANACAnsxs. Nullement. Celui qui a infli-

tué ces jeux , merite d’cfire loiîé pour fa magni-

ficence , quoi qufà dire Vrai , on peut avoir ces
ces chofes a meilleur marché , fous courre fortu-
ne de s’efiropier , ou de fe rompre le cou.

S o 1. on. Ces couronnes ne font que les mar-
( ques de la victoire , dont la laite cit la récom-

penfe a car tu ferois étonné e voir aux jeux pu-
blicstoute la G rece aplaudir aux viâorieux.

Aune AR sis. Il me femble que cela fait panic
du fuplice, de recevoir des coups devant tout le
monde; 8c je ne vois pas que la gloire ferve à les
guerir. On le gouverne bien plus honnefiemenr
parmi les Scythes ; car celui qui a fax; le moin-
dre mal à fou com agrion , fait en public ou en
Particulier , el’t con amné àl’amande. Pour moi,
’Îavouë franchement que j’a pitié des comba-
àns 8c des fpeâateuxs. Car ’ me fâche de voir
tant foufri: les uns pour fi peu de chofe, 8c les au-
tres uiter leurs maifons 8c leurs affixes , ponts
voir onner des coups de poin.

S o l on. Si c’efioit le temps des &eflacles, a:
que tu ville toute la Grece aficmblée pour aflifier
à ces jeux , tu tiendrois un autrelangnge , car la
veuë touche beaucoup plus que l’oüie; 8c tu fe-
roislle premier à batte des mains , a: à admircrla
force , l’admire , a: la. refolution des combatans ,
fans parler du .1ch a: de l’émulation que cela
donne aux fpcflqteurs.
ANACAILSis. Dis pliixôt queje feroisle premier

à en rire. Carje ne voi point cproportion entre
. la peine a; la récompenfe 5 &*-je m’êtonneczulil

ait des gens airez fous pour vouloir tant fou kir,
. afin de donner du plaifir aux autres. Maisdi-moi,

tous ceux qui combatenx . font-ils couronnez à



                                                                     

3.4.4 DES EXERCICES
Sonos. Non a mais feulement les viëtoæ

mieux. .AN A c 1ms 15- C’en encore pis , dotant fouf-
frir pour une réeompenfeiineerraine,.& dont il
y a fi peu de gens quijoüilfent.

Salon. Il [omble que tu n’ayes jamais vü
Je Republique bien ordonnée; autrement; tune
condamnerois pas ces chofes qui remplilrent l’ef-
prit’de l’amour,de l’honneur 8c de la ’ertu 5 outre

que cela exerce le corps , car Nutiüté’efl ici
jointe à la peine ,. quoi que cela ne pareille pas

d’abord. -AN ne un s l s. jen’ay quite mon pas, 8c tra- t
verfé tant de Terres 8: de Mers, qu’afin d’apren-

dre ce que tu me reproches, que je ne [gay point,
c’efl’ pour celaquej’ay recherche ton amitié : Si

tu voulois m’en entretenir , tu ne (catirois prendre”
tant de peine ale conter ,queje recevray de plai- t
fit à i’entend’re.

S 0x. on. Il feroit difiici’le (le te dire tout en
peu de paroles ; mais tu aprendras une autre fois.
nos coiitumes , touchant le fer-vice des Dieux , a:
le refle du gouvernement politique. je te diray
maintenantqu’on a établi ces exercices , pour ac-
coûtumet’ la jeunefle au travail, non pour une
fimple guirlande ,. mais pour le bien qui leur en
revient, a; a toute la Republique.

AN ACAR s ts. (li-île ne propofes-tu donc cela

pour prix , a: non pas es bagatelles! I
S o x. o N. L’un fuit de liaurre ,- mais nous

avons perverty l’ordrer 8c parlé premierement
des chofes qui fe faifoient aux jeux ,avant que
de parler de la fin pour laquelle on les faillais.
Toutefois , puifque nous fommes de loifir , il
fera facile de contenter ta enfloit-régit de repren-
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Ire la chofe des fou origine.

AN serrans. On en verra mieux le fil 8e la
liaifon ,. se celai m’aprendraxune’autre fois à. ne
point parler de ce que je n’entenspas. Mais allons
prendre le frais fous ces arbres 3 car je ne me plais
pas comme vous à direla relie nu’e’ au Soleil,quoy
que j’aye quite mon chapeau ponr’m’acommoder

à vos coiitumes. D’ailleurs, nous en ferons moins
. interrompus du bruit desacclamations. Maisdy-

moy,comment peux-tu foufl’rir ainfi à ton âge les
rayons du Soleil en plein midy fur ta telle , pen-
dant les ardeurs dola canicule, fans en dire in-
commodé , 8c routerempé de fileur comme moy?-

S o t. o N. C’en l’effiet des exercices dont tu te

moques. Car après avoir luté tout le jour au So-
leil , dans du fa le ardant ,. le chaudne nous in-
commode plus : Mais allonsnous afleoir ou tu
dis , je t’aprendray ce que tu delires, Ma charge
que tu ne’prcndras’pasce que je te diray pourries
Oracles, mais que tu ferastesdilfitultez par tout,
peur ton infiruâion 8c pourlà mienne- Car je te"
promets de recevoir tes opinions publiquement,
fi elles font les meilleures-

AN AC A les r s. Ce n’efl- pas lins miton qu’on

vous acufe d’efire grands raillents;. Carcomment
un étranger comme moy,qui n’ai jamais demeuré
dans-(l’es Ellats policez , pouroit-il faire desleçons»,

au plusgrand-Legiflateur de la GreceUene refufe
pas neanmoins de faire mes dificultez , pour m’é-
elaircir de la yeritè. Mais pui fque voussvolcy dè-
ja à couvert , allons nous alleoir fur Ces pierres.
pour dire plus à nofire aile; 8c dy- moy premiere-
ant , pourquoytu as étably eesexercices , 6c à
quoy fervent à laVertu tous ces (auts, 8c toutes ces
culebutcs 3 je lauray le telle une autre fois ; mais
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fouvicn-toy d’efire clair 8c court tout enfemble;
fi tu unique j’y comprenne quelque chofe 5 au-
trement j’auray oubliêle commencement, avant
que tu fois à la fin.

5 o i. o N. Tu n’as qu’à demander ce que tu
n’entendras pas; a à m’interromprc ,fi je m’é-

i tens hors de fujet. Car c’eû ainfi qu’il fe pratique
dans l’Areopage , où l’on écoute patiemment
les parties , ou les Avocats pour elles , loriqu’ils
demeurent renfermez dans leur matiere 5 mais
quand ils tâchent d’émouvoir les parfilons ,on de

gagner les bonnes Eraces des J et , on les fait
taire ,pour empefc et quela ju ice ne fait fur-

ril’e,& quel’on ne coufumeinutilementle temps.

jeu donne le incline droit, pourvü que hors de
la, tu me laiflës le champ libre pour mégayer ,
puifqu’aufli bien nous n’avons que faire , a: que
nous femmes à l’ombre.

A NAeAnst s. Cela en plus que raifonnable; 8c
je t’ay obligation de m’avoirapris empaillant une
coûtume de ton païs . que je trouve fort bonne.
Parle donc , se je te donnera; bonne audience,
comme un juge mis de ta main.

S o r. o N. Il faut auparavant que je te die
quelque chofe de l’efiat d’une Republique ; car

cela lervira à te faire mieux comprendre la
verité. Nous croyons qu’une Ville ne confine
pas dans l’enclos de fes murailles , mais dans le
corps de le: habitant 5’ c’clt pourquoy nous
avons plus de foin de leur éducation , que des
rbâtimens 8c des fortifications t car en leur apre-
nant comme il (e faut gouverner , tant en paix
qu’en guerre , nous les rendons invincibles, 8c
la cité imprenable. Après donc que les enfans
(ont fortis de niellons l’aile de leurs mores ,, a:
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’ils Commencent a avoir le corps propre au

travail , 8c l’efprit capable de raiibn 8c de (lifti-
pline , nous les prenons fous nollre conduite , à:
exercons l’un a: l’autre. Car nous croyons que la

Nature ne nous a. pas fait tels ue nous devons
dire; mais que nous avons be oin d’inititution
a: d’exercice pour corriger nos defauts , 8c pour
acroilire nosavantages. Semblables à ces jeunes
plantes que le jardinier foùtient avec des bâ-
tons, 8c qu’il couvre contre les injures de l’ai:
jufques’a ce qu’elles [oient allez fortes pour fuporv

ter le chaud 8c le froid , 8c refiller aux vents 8c
aux orages. Alors on lestaille s on les redrelfe; on
coupe les branches [upcrfluës , pour leur faire
porter plus de fruit; on ôte lesbâtons 8c les cou-
vertures,pour les endurcir,s’il faut ainli dite,& les
fortifier. NOus éveillonsdonc d’abord l’efprit des
Ëunes gens , par l’étude de l’Arithmetique 8c de

Geometrie, après leur avoirapris à lire 8c à
écrire , a: nous l’adoucill’ons par la Mufique. En

fuite , nousles portons à l’amour dela vertu , par
la leaure des Po’e’tes , où ils voycntles paroles 6c
les aérions des grands Perfonnages ,quifont naî-
tre en eux le defir de leur refl’embler. Carla Poëlie
aides charmes particuliers qui s’atachentà l’ef-

rit, 8c qui impriment les belles chofes ,tantdan-s
a memoire que dans le cœur. (Lu-and ils com:-

mcncent âentrer dans l’adminii’tration des allai»
res , alors . . . . Mais je ne m’aperçoy pas que cecy
cit hors de mon liij et; c’ell pourquoy je m’impoi’e

.liletice à moy-mefi’ne , fans attendre la voix de
l’huiflier , qui fans doute bailloit la viië de honte,
voyant que je’m’el’tois égaré.

Aune in! sr s . N’y a-t’il point de peines éta-
blies par vos loix , coutre ceux qui païen: fous li-
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lence les chofesles plus coniiderablea, pour s’ato
tacher à d’autres moins importantesa

"Sonos. Pourquoy disvtu cela?
’ A N Arc A x si s . Parce que taquines ce qui con-

cerne le gouvernement de l’ERat , pour m’entre-
tenir des exercices du corps, qm’l’ontbeaucoup
moindres.

S o r. ont. wMais au le butqneje me fuis
propofé d’abord ., que ne veux point aban-
donner , pour ne point rompre le fil du difcours,’
ll)’ cmbaraflertavmemoire. Toutefois.fi tu veux,
je diray quelque chofe en paillant, dece que tu-
delires fçavoir s car ce n’ell pas icy le lieu d’en
parler. Lorfque les jeunes gens font capables de
l’adminillration des affaires , nous leur apre-
mons les loix du pais ,pqni [ont propofées pour
-eela publiquement en grolics lettres, afin que
tout le monde les puilTe lires 8c qui leur eniei-

rient ce qu’ilsdoivent faire, -& ce qu’ils doivent
eviaer. Nous ajoi’ttonsà cela la converfation des
Philofophes ,.qui leur aprennent à bien vivre , 8c
à ne faire torr à performe , 8c en fuite à regler
leursdelirs , sa: à modererleurs pallions; enfin,
à parler 8c à fetaire-, Nous leurimprimonsaulli
l’horreur du vice, 8K l’amour de la vertu A, par des

T ragedies & desComedies,permettanten celles-
cy de taxer les dcflàuts de quelques particuliers,
tant pour les en corriger, que pour infiruire les
antres.

AN se Ans: s. j’en av vû joüeraux Baccana-
les, on l’on voit les uns montez fur des .échalles,

[8c vêtus en Roisôt en Princes ,qui bâillenta-vec
de grandsmafques , 8c prônoncentdcsmots gra-
ves 8c empoulez; Maisles autres.qui.joiicnt des
nCumedies, ne s’égueulentpastant, 8c (ont chauf-



                                                                     

de: 6c vêtus a l’ordinaire s quoi que leurs mafquu
[oient encore plus ridicules. Comme ces hant-
montcz donc émeuvent la compallion ,, lorfqu’on
leur voit traîner leurs cothurnes, qui (ont comme
des entravcsa les autres excitent la rifée du peu-
ple , fi-tolt qu’ils paroiil’cnt fur le theatre.

"5010N. Ce ne (ont pas leurs cothurnes qui
font pitié , mais les chofes tragique’s,qn’ils re-

refentent d’un ton lamentable, 8c avec des pa-
roles .dc mefme , aidées de la Mnfique qui a
grand pouvoir fur l’efprit humain. Mais pour re-
venir Îa noltre injet, firtoli que nos jeunes gens
ont le corps fort a: robulle, nouslesfaifons dé-
poiiiller à l’air, pour les accoutumer au chaud
a: au froid , se puis s’huiler pour leur rendre
les membres plus fouples, à l’exemple des Cor-
royenrs , qui preparent le cuir de la forte , pour
le faire plus durer. En fuite, nous les exerçons ’
comme tu as veu, en prefencedes vieillards qui
rentrent garde que tout aille bien a ce quiavcc

l’a force 8c l’admire , leur aprend à méprifer les

coups 8c les bïeil’ures, 8c en: commeunprelude
de la guerre. Que ne ferons-ils point chant ar-
mez , que tout nuds ils font redoutables à leurs
ennemis? caron ne leur voit point des corps pâ-
les 8C défaits 9 ni chargez d’une graille inutiles
maisils font robulies 8c vigoureux , capables des
exerciCes militaires. De quel ufage peuvent elire
dans les combats, ceux qui ne peuvent foufl’i’ir le
Soleil ni la poullicre, 8c qui piaillent, en voyant
couler leur rang , à demi vaincus, par la feule
veuë des Ennemis a D’ailleurs, ces exercicescon-
fument les humeurs fnperflnës , qui caufent les
lièvres 8c les maladies, 8c contribuënt beaucoup
à la fauté. Car le corps d’un Athletc cil comme
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dublé bien criblé. ou il n’y apoint d’ordure ; et
les travaux qu’il fouille, ne le tourmentent pas
tant , comme ils l’exercent. Nonsles aecoullu-
mons aullià la courlis , pour les divers emplois de
la guerre, ou il fautfairc quelquefois beaucoup de
chemin en peu d’heures, 8c les faifons courir dans
des fables , afin qu’ils foie’nt plus villes en un lieu

ferme a: uni. Car on leur propofe exprès desdif-
ficultez en ces jeux , pour leur rendre les chofits
necellaires plus faciles. Nous les exer ons aulli
a fauter , pour pouvoir franchir un faire lorfqu’il
en fera befoin,ouquelqn’autte obllacle qu’on au-
ra jetté furieur palfage r 8c pour eflre plus agiles,
ils s’exercentd’abordjavec des boules de plomb a
la main. Ils s’accoiitument,pour le fortifier, à.
lancer un javelot, ou à jetter le plus loin qu’ils

cuvent un palay , qui cit comme une petite
rondache d’airain poli, on il n’y a point de pri-
le: de forte u’il eli même difficile à tenir. Pour
le fable ôt la ouë dont tu te mocques, qui (ont
dansles lieuxoù l’on lute,outrc que cela empêche
qu’on ne fe faire mal en tombant, cela aprend à
fe tenir plus ferme en des lieux quibus, 8e rend
les veritables combats plus faci es. Car la peine

u’ilya à coleter un adverfaire en cet endroit,
lut tout loriquc l’huile 8c la lueur font glilfet la
mainfur la peau, el’t calife qu’on ne trouve aptes
plus de peine a emporter un bleKé du combat,
ou à enlever un ptifonnier. Pour le (able a:
la oulliere dont on Ce frotte , c’ei’t pour une
rai on tonte dilferente, afin de donner plus de pri-
fe 5 outre que cela I’ert à arreller laineur , 8c
fait qu’on dure plus long-temps au travail, 8:
que es efprits ne fe dillipent pas fi-tof’t. D’ail-
leurs, en fermant les pores qui font ouverts par

- 4 la
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Iothalenr , on ôte l’entrée a l’air quiefl froid, 8c

qui pourroit faire mal. On peut dire aufli que
cela [en à nettoyer les ordures comme on écure
la vaifltlle. je te demanderois volontiers , fi tu
aimerois mieux avoirle corps blanc 8c efleminé.
comme ceux qui ne font pas accoutumez au tra-
vail , que de l’avoir brun se vigoureux, comme
ceux que tu vois icy. D’ailleurs, ces exercices l’er-
vent à bannirl’oifiveré , qui relâche les forces du
cor s 6:, de l’elprit , 8c qui rend les hommes pa-
reflgux 8c mutins; fi bien qu’ils font necellaires
en temps de paix , se en temps deguerre.

A N Ac A Il s r s. Mais quand les ennemis
vous attaquent , matchez-vous au combat ain-
fi poudreux 8c huilez P Et aprehendent-ils que
vous ne les lququiez 8c neleur donniez le croc-
en- jambe , pour les faire tomber dans la bou’e’è
Vos corps ainli noircisan Soleil , font-ilsà l’é-

preuve de leursarmes? 8c prenez-vous Ces grands-
,mafques de Tragedie pourleut faire peut , ou ces.
hauts cothurnes pour les atteindre plus prompte-
ment ?Prenergardc que ces exercices ne confu-
ment en vain voûte force 8c volire vigueur , k
que ce ne (oient liitoli des palle-temps de gens
oififs, que des éco es de vertu. Vous feriezmieux,
à mon avis , de tâcher à vousaguertir parl’exer-
cice des armes , non pas en lançant quelque ja-

’velot fans pointe 3 mais en combattant tontAde
bon , avec l’épée et le bouclier , couverts de la
cuiraŒe et de l’armeo Car enl’el’tat ou je vous:

voy , vous fubfilbez plütofi par quelque fa»
veut divine , qu’autrement 3 puifque n’a)?
qu’à mettre l’épée à la main , pour faire fuir

’ tous v0; Athletes dertiere les pilliers 8c les (lames
qui embellillent ces portiques, a; pour faire pâlir

Tome Il. G
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leur rougeur. En un mot , une longue paix vous a-
rendus incapables de foütenir le "(age de vome-

cnncmy. tSo LON- Demande-leaux Tliraces,quinons
font venus attaquer fous la conduire d’Eumolpe,.
a: àvos Amazonesavecleur Reine Hipolite Car
quoy que nous nous exercionsntons nuds nous
n’allons pas tous nudsà la guerre , 8c palfonsde
ces exercices à celuy des amen I

ANACARSIS. je ne voy point quel’on si)!
exerce icy , a: fi j’ay couruitoutela ville.

Scion: Tule verras, fi tu y demeures plus
long-temps , 8c je te montreray tout nol’treapa-
reil de guerre avec nolire Cavalerie ,qui fait prof-

ue le quart des habitans. Mais nous trouvons-
u’il eli fuperflu , pour ne point dire barbare 8c

ridicule , d’aller armé en temps de paix t c’efl
pourquoy il n’efi pas permis de porter une épée.
Cela cil bon pour-vous , qui êtes toit-ours er-
sans a: vagabons ,. expofez aux cour es 8c aux
embûches de vos ennemis ,. 8c qui n’êtes pas feu-
lement en feurcté parmy vos Citoyens , comme
nous lc femmes par le moyen des loix 8c de la

juflice. .A N A c A R s r s. Mais pourquoy épnifer en
vain [es forces , au lieu de les employer àla
guerre a

SOLON. Le corps n’ell pas comme un vaifà
l’eau fujet à tarir 3. au contraire , l’es forces s’aug-

mentent par le travail, 8c lorfqtr’il cit c erc’e îil
on devient plus-robulle ;«car illanguit dans l’oifi-
veté , comme l’oxperience le témoigne.

ANACAitsxs. je ne puis répondre à, toutes
ces fubtilitez 5 mais. je voudrois pour le moins
quotas exercices’full’ent desimages de la guerres
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82 quion le bardit tout de bon l’épée à la main,au

lieu de slamufer à donne: la. croc-en-ambe à ion
compagnon.

So L on. Il feroit trop cruel de fe tuer feule-
ment pour l’exercice , 5c de priver l’EiÏar de bra-

ves hommes , quipourroient rendre de bons (e r-
vices dans lioccalion. Pour ce qui cil du’prixqui
cil ropofé au vainqueur, je ne («gay pourquoy
tu lais fi peu de cas d’efire proclam’qviétorieux

en prcfence de fes chelems, a: de recevoir des
loüanges &- des applau ilTemens de tout le mon-
de. Combien pentes-tuque ces aclamarions ex-
citent decourage dansla jeunche, 8c quelles alu-
mem dans leur cœur de delir d’honneur a de

"gloire? Q1; ne feront point pour la défenfe de
leur Patrie , ceuxqui prennent tant de peine pour
une branche dlolivier ? D’ailleurs , à le momrer
air. fi nu aux eux des antres , on en a plus de foin
d’entretenir il: force 8c (a vigueur. (à; dirois-tu, en,"
fi tu voyois jointer publiquement des cocqs 8: des un: a
cailles,avec ordre aux jeunes geusde s’y trouver, "à?! v
pour redoubler leur courage par la veuë de ces
petits animaux , qui combattent pour la gloire, "mm,

i jufques au dernier lbüpir de leur vie 5 ou quan
tu verrasdans Lacedemonc ce peuple belliqueux,.
courir après une hale qu’on jette au milieu de
lîAmphirearre; ou fe pana cri en deux bandés
dans un lieu qui efl enfermé d cau,& s’entrepouf;
fer jufqu’à ce que l’un ou l’autre bataillon fait
enfoncé ou tec né jufques-là ë. Mais tu feras
bien plus efionne, lorfque tu verras fouetter les
jeunesgarçons jufqu’au fang furl’aurel de Diane.
en la prefencc de leurs peres 8c de leurs meres,qui
ne (ont paslà pourles plaindre, mais pourle en-v
courager. à porter confiammcmla douleur , afin!

6g ij
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i ne slils venoient jamais à tomber entreles mains

de leurs ennemis , la peur ne leur fifi rien faire de
lâche ni d’indignede leur Patrie. Plufieurs don;
meurent fous les coups de fouet, pour ne peint
trahir leur gloire; 8c on leur a dreflë des fiatuës
publiques pour récompenfe.

Anne AR s rs. Mais Lycurgue fe Faifoit-il foiie-
ter comme cela, quandil efioit jeune, pour s’c-I l
xercer à la vertu , ou s’il a introduit ces coütumcs
en un âge qui le mettoit hors de danger 2

Sonore. Il cit vrai qu’il efioit déja vieux , lors
u’il les a établies. Car ce ne fut qu’après avoir

emeuré long-temps en Ciete , pour aprendre-
celles de Minos; qui efioient efiimées les meil-
leures.

AN A c ans 1 s . Si ces coutumes el’toient bonnes,
que ne les as-tu donc fuivies 2

S o LON. je me fuis contenté de celles de mon
païs.

ANAeARsrs. Ce n’en pascela; mais tu asveu
combien il citoit ridicule de f: faire du mal , pour
s’empêcher d’en avoir ; 8c pour une douleur ab-
fentcp a: incertaine , endurer des maux prefens 8C
certains, que le plus cruel tyran ne feroit pas quel-

ucfois foufrir. Si je me trouvejamais à ces f1);-
i acles de Lacedemone , je t’aflure que. j’en rira

tout mon [oui , 8: que je diray bien des injures a
ces bourreaux, qui traitent des enfans de bonrc
maifon , comme des voleurs 8c desaflàflins. Leur
Legiflateur, à mon avis,avcit befoin d’un peu de-
Iebore pour lui purgerle cerveau-

S o r. o N. Ne dis pas cela d’un fi grand hom-
me; car quand tu feras à Spartc,cn ne manquera;
pas de te frigidaire là- deflus. Mais après t’avoir
apris noscoiitumes , quine te plaiiënzpas trop , à



                                                                     

ce que je voi, il CR temps de te demander les tien-
nes , 8c comment vous inflituez la jumelle;

Anacansrs. C’efi 1ans l’outrager , ni Faire
mal à perlonne ; mais il faudroit plusde temps
pour t’entretenirde ces chofes; 8c j’ai. befoin mê-
me dequelque loitfir pour m’y préparer. Remet»
tons la partie à demain, puifqu’aufli-bien il cil dé-
jn. tard.

:æeæ saDU DEUIL.
Il f: marque de: rxtravagnmes qu’onfait dansie-

Deüil , plûnfl par coûtante quepar rufian. A

U’il y a de plaifit a confident ce que les
hommes font 8c difent dans le Deuil z Car:

ils trouvent toujours ce qui cil arrivé inlupor-
table tant à eux qu’à ceux qu’ils pleurent ; 8e
ceux quiles confolent, tâchent à montrerle con-
traire , quoi qu’ils flûtent quelquefoisleur paflion,,

ut les contenter, a: pOur gagner créancefur
eur efprit. Mais voyons un peu ce que diiènn

aux qui s’afligent , aprésavoir ex ofé leur opi-
nion touchantles morts; car cela ait partiedelæ
Comédie. Le peuple abufé par les Poëtes, 8c par-
ticulierernent par Heliode 8c Homere, s’ef’r per-
fuade qu’il y avoit lit-bas un lieufoiiterrn in fort
profond 8c tenebreux A, quoiqu’ils penfe bien
gavoit ce qui s’y palle 3 où les morts [cpt rete-
nus par les liens éternels 8c invihlsles, (ans que
perfonte en ait jamais pü fortir , que quelquesw
un s, dans toute l’étendue desfiécles 5 encore a: ce
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fous tres-importai’ltes. Car tout lepays cil en-
vironné de grands fleuves, dont le nom mefme

’ fait horreur. Le Styx , le Phlegeton , leCocy-
"Nm": te , fans parler d’theron ,qui cil un grand maf-
l’lztlnwi rais toutàl’entr’ee, qui exhaleune vapeur fi tof-

ÇW. ’ fine, que les ames mefmes des oifeaux ne gau-
rcient voler par defi’us. On trouve d’abord à la
defccnre une porte de diamant gardée par anne,
le coufin germain de Pluton ,.en la compagnie.
de Cerbère , qui cil un chien arrois telles , qui
fait de grandes carelles a ceux qui entrent, mais
qui aboye terriblement ceux qui en veulent [or-v
tir. Au (le-là du marais cit un grand pré (l’Af-
phodele, à travers lequel palle le fleuve d’Ou-
Bly , qui efiple mortel ennemi de la memoire, fi
l’on en veut croire ceux qui en font revenus;
quoiqu’il (oit airez étrange ,- comme ils en:
pü s’en fouvenir , après en avoir bû, se conter
toutes ces chofes qu’on ne (sait que par leur
raport. Dans ces lieux regnent Pluton 8e Pro-
ferpine ;.l’une fillede Cerés ,quia eflèenle-vée 8:
emmenée là par force 5. &l’autre ,frere de jupi-

ter , qui a en cet Empirepour (on partage 5 85
le nomme Pluton, qui fignifieRichefie ,à caul’e
qu’il cf: riche en morts, comme m’a dit un hem-7

me qui le penfoit bien fçavoir. Il a pour mini-
fires les Peines, les Teneurs 8e les Furies , fans
parler de Minos 8e de Rhadamante, tous deux
Candiots ,. qui rendentla juflice tres-feverc-
ment. Pour Mercure, il n’efi la que comme un
oifeau de panage. Les gens. de bien fontenvoyez
aux Champs Elifées quieû un lieu de delices; 8c.
les méchans ,en des cachots éternels , çà ilsfont
gefnez 8c tourmentez; les uns dansle feu ,.less

V-ene
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autres fut des gibets ou liardes roulis. Celuy-ey
pour l’on fuplice ,.traîne un rocher , ou puil’c de
l’eau dans une cruche percée ;. cét autre el’t ron-

é d’un Vautour , ou meurt de [bifrfans pou-
voir le defaltcret , quoy qu’il fait dans l’eaujuG-
qu’au cou: Le telle qui n’a fait ny bien ny mal,
fe promene dans le pré quej’ay dit , ou on ’eû
nourri des viandes qu’on porte aux morts , 85’
des effilions que l’on fait fur leurslépulcres;
quoy qu’après tout , ce-ne’ (bien: plus que des
ombres qui n’ont que la figure du.corps , 8c qui
s’en vont en fumée , lorfqu’on les touche. Ce-
pendant , les pauvres gens qui n’ont nyvparens.
ny amis , Coureur fortune là-bas de mourir des
Faim , parce que perfonne nelcsafliflc. Ces cho-
l’es 8c autres lèmblables, ont tellement priscrcan-
ce parmy le peuplerqu’on metAuIJG picon d’ar-

gent en la bouche de ceux qui meurent , pour

0.5010,-

payer le Batelier ; fans confiderer fi c’ell une "à;
monnoye qui ait cours dans le païs ; joint qu’on
feroit mieux , à mon avis: ,.de ne rien donner,
afin qu’on-fut contraint de les renvoyeticy.
Après cette ceremonie, on lave le corps du dé-
funt; comme s’il n’y avoit point d’eau là-baSs.
ou qu’il dütaflillerà quelque fellin en arrivantz"
Car outre cela-on le parfume , on le couronne
de fleurs ,.on l’habille de fes plus beaux habits,
foit qu’on ait peur qu’il meure de froid en
chemin , ou qu’on ne le traite pas felon fa
condition. Tout cela cil accompagné rie-plairi-
tes 8c de regrets , de larmes 8c de fanglots”,
pour répondre à. un Mailire de cercmonio
qui prcfideà l’action , - 8e qui r’apOIte d’un ton

lugubre , les anciennes calamite: , pour faire
pleurer. fi. l’on. n’en avoit point d’envie. Les,



                                                                     

79e DU DEUIL.uns donc s’arrachent les cheveux, les autres fe-
frapent l’eüomac ,. ou s’égratignent le vifage.

Il y en a quidéchirent leurs habits , 8c qui met-
tent de la poufliete fur leurs tel’tes , ou qui le
couchent par terre , de fe heurtent contre les
ornai-ailles; fi bien que le mort efi: le plus heu-
reux de toute la bande. Car tandis que [es amis
le fes parens fe tourmentent , il cil placé en
quelque lieu éminent , lavé , nettoyé, parfumé
a: couronné, comme s’il vouloit aller en corn-
pagnie. En fuite, l’on pere oufamere ,s’il en a,.
fortent de la troupe 8c le viennent embraller,
avec des lamentations fi ridicules , que cela l’e-
roit capable de le faire crever de rire , s’il avoit
quelque lentiment. Car ilsluy diront ,4 par exem-
ple , d’une voix dolente , ac d’un ton lugubre;
Ha 2 mon cher fils, pourquoy és-tu mon èc’é-
toit a moy d’aller le premier ; Tu as efié bien-
pris fur le vert , 8c cueilly en la fleur de ton
age g fans avorr goûté des plaifirs du monde,
Il: des douceurs du maria e , 8: fans avoir laiflé
des enfans qui te refl’emb exit. On ne ce verra
plus joüer avec tes petits camarades , ni boire
a: manger avec eux; C’el’l ainii qu’il parle ,com-
me fi l’en avoit befoin de vivreslà- bas , &.qu’on
dût mentir de faim ,.«f’aute d’en avoir. Il y en a

qui à la mort de leurs patens ,. égorvent leurs.
chevaux 8: leurstefclaves t, pour les aller l’ervir
en l’autre monde ; 8e brûlent ou enterrent avec
eux ce qu’ils ont de plus précieux , comme (i
cela leur devoit el’tre fort utile. Cependant ,toue
ce que ces gens-là dil’ent , ce n’efi, ni pour les.
morts , qui ne es fçauroient entendre , quand
ils crieroient dix fois plus haut s ni pour eux-
mefmes, car il fulfircit de parler tout bas ,. EU

e-

t



                                                                     

D U D E U I L figde lepenfer fans le dire. Si bien qu’il ne refle,
finon que ce (on: par coutume , ou pour les autres,
de’peur qu’on ne les croye (ans amitié, a: fans

Centimens pour leurs proches. Car du refie,
ils ne fçavcnr ni ou le défunt en allé . ni s’il a per-

du ou gagné à la mon : Au contraire , toutbien
coufideré , ils trouveroient peur-eflre qu’il luy
citoit avantageux de mourir. S’il les entendoit
donc, voicy ce qu’il pourroit dire : milan;-
vous tant à pleurer , pauvres gens , a à vous-
tourmenter pour moi , qui fuis plus heureux que
vous? Voudriez-vous que j’eulÎc vécu jufqulà un
âge décrcpit , pour eflre à charge à mes amis a:
à moi-même, 8K en rifee aux autres , après avoir

erdu tous les fens, a; Couffin mille affilerions
durant la des Vous regrettez de ce que je ne
pourray plus ni manger ni boire j Mais n’en-il

as plus avantageux de n’avoir plus belbin de
flaire ni de manger? Vous feriezdoncmieuxde
crier : Ha l mon fi s, tu ne feras plus fujet aux
infirmitez dela vie; tu ne (êtas lus tourmente
de froid ni de chaud , de foifni de aim : Tu ala-
prehenderas plus les menaces d’un tyran , ni le:
embûches d’un ennemi 5 tu ne feras plus tour-
menté des amans , ni travaillé des débaucher
de la. jeun e , 8c ne craindras plusles douleurs ni
les ennuis de la vieillerie. Ces plaines; à voûte

v avis , ne feroient-elles pas Jufies, a: moins ridi-
cules? Il pourroit encore ajouter: Ell- ce que les
teuebres ou je fuis vous font peur, 8c que vous
aprchendez que je ne fois (ulluque par lapefan- ou a... ’ I
teur de mon (èp.1lcre a Mais un mort n’a rien à fi d:-
çraiadre , puifqulil ne (çauroir plus mourir.- & dans
mes peu c. pourris ou brun n’ont plus befoin de
voir a lumiere. D’ailleurs , quand je ferois mi-

Tome Il. H h.
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ferable, à quoi me ferviroient toutes vos plaintes
8: tous ces coupsdonnez contre l’eûomac , à la
cadence des infirumcns , 8c cette tombe cou-
ronnée , 8C ces eflùfions 8c ces lamentations des
femmes P Croïez-vous que ce vin que vous répan-
dez , defcende jufqu’aux Enfers, a: qu’ils (oit en-
core bon à boire en l’autre monde P Car pour
les befies que vous brûlez en factifice , une partie
s’en va en fumée, 8c le relie n’efi que cendres,

qui feroit un fort mauvais aliment. Il y a donc
long- temps qu’il me prend envie de rire de tout
ce que vous faites 5 mais ce linge dont vous m’a-
vez embeguiné ., m’en empêche. Si le mort té-
fufcitoit à voûte avis , n’aurait-il pas plus de rai-
[on de dire cela , queles parens , qui le pleurent,
n’en ont de dire ce qu’ils dirent 2 Voilà donc les
plaintes qu’on fait pour les morts , qui font (èm-
blables par tout 3 mais les fepultures font diffa-
rentes (Selon les diverfes nations. Car les uns les

. brûlent ou les’enterrent, les autres les embau-
ment ou les mangent. J’ay affilié à des fefiins
en Egypte , où l’on les place au bout de la table s
8: quelquefois un homme par neceflitê prefte
la carcalfe de (on pere ou de l’amer: , pour fer-
vit à cet ufage. Pour les monumens, les colon-
.ncs , les infcriptions , 8c les pyramides, a.t’il
rien de plus inutile 8c de plus ridicule? [Yl y en
.a qui celebrent des jeux à la memoite du dé-
funt, 8c qui font des otaifons funebres fur [on
fepulcre, comme fi cela lui devoit fervir là bas
de certificat a: d’atteflation de vie a: mœurs-
Après tout cela, on traite l’afl’emblée, où les amis

vous couloient a; vous convient’aman et. juilL
ques à quand ,dilènt-ils , voulez-vous p curer un

l mort .2 Vous ne le rapellerez pas en vie par vos

v D
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’ larmes. "Vous voulez- vous faire mourir pour dei-
Iefperer vos amis ,. .8: lailÏet vos enfuis orphe«
lins? Il faut pour le moins manger, quand ce.
ne feroit que pour faire durer mitre deuil. A la
fin vous vous laifl’ezlvainere après beaucoup, de
refiüance , quoy que vous mouriez de faim , par-
ce-qu’il y a troisejouts que vous n’avez mangé.
Voilà une attie, des chofes qu’on fait dans le
deuil,- a: ’autresencoreplus ridicules, tantpar
une mauvailî: coûturne , ne par une faufl’e opi-

zuiOn que la mon en: un «

En du 5mm! Tom.

tu: a;
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aREMARQflEs
SUR ’LAVÏI’RADUCTION

r de la Seconde Partie de Lucien.

C 00mm»! il fut faire l’Hiflu’re , comme
c’ell icy une piece de doctrine , j’ay ajouté

Ion expliqué en divers endroits , ce que je croyois

qui y manquoit. 4On dit, je mettray plus bas, moucher Philon.
Ce qui concerne l’ordre , la penje’e é- l’exjmflim,

cela comprend tout ce qui le peut dire dans un
fuj et, fans s’attacher ferupuleufement aux paroles
de l’Auteur.

,74 [raflé à part, l’exemple d’Hercule efi déja

touché.

Etfain que d’une main il tint une ville , ée le
13mn il enfuît unfiflmv! , j’ay ajouté cela icy,
puce que cela forti oitla parlée.

Gambie» emplo e-r’ilde parole; 3 Ou , de Vers; .
mais il cit ridicu e de vouloir aflujettir les Poètes
aux regles des Hil’toriens , quoy qu’on voye par la
fuite , 8: par les chofes qu’il reprend , que c’efioit
de la Po’e’fie.

Mais que liberty-Mus! ila parlé deja de ceux
qui mettentdes termes bas da"; leur billai re

Il cf? loüable , l’Auteur dit le contraire , mais il
cil plus loüabïe de la fa on.

goal rus-un: , lem: "rafler aux chofes effen-
tic les , l Auteur dit qu’il va pali-cran preceptes;



                                                                     

ne in Sceau»: Pur" on Lueurs. n;
mais comme il ne le fait pas encore , je l’ay omis-

Mufiun, il yaau Grec Mufirit, qui cil une p, u,
ville de ces pays-là, a: peut-euse que c’ellla 1,1.
inefme chofe; mais comme ce nom cil plus cou-
nu dans l’hilloire d’Alexandre , je l’ay choifi

plûtoll que l’autre. .Un au": plus plaifamnunt, je ne parle point l. 8.
des Parthides, ni d’Artides, parce que cela n’au-

toit peint de grace parmy nous. j A LD’j imam ôannefemuc , cette comparai-l’on l. 17.

y vient mieux que celle du bafliment. Â
Difceymr le mnfimgc d’un»: le marré", jel’ay 1x un:

mis de la forte , parce que la Prudence Politique
’s’aquiert par l’exercice. .

Faire d’un lourdeur un habile hémine , fa; l. gr.
retranché plufieurs exemples qui ne font pas

’nofire ufage. y .’ Q5" le reflet!!! dcfis Paris , j’ay tourné tout p. 1)..
celai noflre air . a: n’en prens que le (ne. ’ 1. à.

* Le devoir de I’Hiflorim , je marquerayen luire, 1. un
u’il ne donne rien à la haineni à l’amitié , 88

qu’il fait plus de cas de la veritéque de tout le telle.
r Mai: les filions du faire: , j’ay ajoûté cela, P. 15-
afin que cela ne trompafi performe. s . le 7-

.Car fayot: dit-il, "ay’aclreve cerai- l. l8.
foutrement plus que l’Auteur ,Ifàns ajoüter , quïil
travaille pour la.pofierité,parce que jel’aydéja

dit. * lau faire quelque harangue , j’ay ajouté cela 1. 31...
’ comme j’ay fait diverf’es chofes, en tout ce dif-

cours , aux lieux ou il en efloit befoin.
gy [u pariades, j’ay réüny celaicy de divers p. 17.

endroits, - - 1511.7agi efioit le plus grand , cela dit allez que l’au- P. 1. 4..

tre efioit moindre. a 1. x a.Hh il]



                                                                     

P. 2;.
1,. 1.0.

[sur

P 3 .
La.

i. r5.

l. 1:6.

ses ’RÈNAR’OŒLIS sua 1.1 Tartine-nov
Puffin. Il aau Grec Lydie»; maiscela falloir

un mauvaislr’in avec Indien, 8c eûindifl’erent

Dans le: deux fleuves» Il n’en nomme qu’un,
mais l’autre et! fous-entendu ,, parce qu’on y pé-
che dupoill’on , a: qu’on s’yfournitd’eau douce.

De jeun» ne w aitrien. C’efi à discaux en.
virons , comme la du: l’explique.
e Hipegrjpbr. l’a] mis ce mot au lieu d’Hipogj-pe,
d’où (ans doute il a me fait; maisl’autre fourre
mal , outreque Grillon cil plusbeauqne Vautour
pour des chirneres.

Communs 1’ herbe: au lieu de plumes. je ne
dis point , que les plus vîtes elloient chargez de
laipuës , parce que cela n’eü déja que trop ridi-
cu e.

De la coquille 1’ un Limfin. Cela cil plus joly.
que de dire de Fine , ou de Lupin, outre que Fève
vient auflî-toll ,, arque Lupin ei’t peu connu par

le peuple. , w ,jrumides, de. Ces noms n’ont rien d’extra.-
ordinaire qui merite qu’on en mette l’application
en marge, comme desautres. Les uns gnifient
feu, elle, embrafement 5 les autres, nuit, lune, lu-

miere . «L A.’ qu’à l’âge de vingt-cinq aux. Je ne dis pas.

. utile (ont hommesaprès cela, pour ne as infi-
- et (in desfiletez , outre que cela s’enten airez.

Cormurfilsde Cotijphien- Jenemets pasl’ex- I
plicatiou deces mots 5. parceque cela cil; ridicule
en François , l’on lignifie Corneille , l’autre Mer-

le , a: celuy qui e plus haut , fignifie Nue,

Couc0u. ,Le: dent: longues (à. pointues. Les Baleines
n’ont point de dents à maise’ellicy une Fable.

Comme de: Clochers ,. il yaau Grec P1741164).



                                                                     

na LA SZCONB! PARTIE DE LucuN. 367
qui elloient de gramfl Ptiapes de bois. ’ P. 36.

lierons. j”ay mis un oylèau connu. l il.
Il nousfil bonne chere de ce qu’il avoir. Le par- P. s7.

ticulier cit expliqué en fuite. l. 2.1.
Le rafle d’unguile , ou le: jeux langui]: , mais P. ;8.

je l’ay mis ainfi , parcequ’autrcment il ne parle- l. 1.6. r

roi: que de leurs vifages. ’Pagourfidu. Je n’explique pas ce mot, parce l. 3;.
qu’il ell contraire à [ou delTein , c’ell une el’pc-

ce de Cancre.
Retournerenr au combat. Il cil mieux de la p. 3,, s

lorte que de les faire attaquer toutde nouveau l. l. 1 z,
. Pins Ilpy au Grec Cj’prér, mais cet arbre y p. 4.1.

vient mieux parmy nous , qui ne connoill’ons j,
pomt de grands Cyprès , comme l’on fait en

Aile. . I.Tortuê’t. Il a au Grec e’ on n, ui eütro . 1:
ridicule, aulli-ybien qu’en fuite ,g ces lduchres’d:

verre que j’ay allées. . I
Devant nous. J’omets les dillanees qui ne l’er- p. 4 4,

vent de rien. 1, u.Chaifner de nifes. Je dis en un autre endroit, p9 4,5.
qu’il n’y en a point de plus fortes en toute l’llle. 1, 5

Nous fûmes mais. je ne marque point le 1, 34.
temps, parce qu’il elt inutile. I ’

Marquer! lébeine é. d’ivoire. Il cl! mieux j, 45m;

de la forte que de mettre ivoire tout feul. -
Le: Temples de: Dieux de Rubis é de Dia- p, 47.

mm , après avoir fait les murailles de la ville 1. 1. i
d’êmeraudes , il n’y avoit point d’aparence de
faire les Temples des Dieux de Beril qui n’ell pas
fi precieux , puifque ce n’cll pas une pierre allez
conan

D’Eau de fenteur. je le trouve mieux comme 1. 5.
cela ,que d’huile , puilquc c’ell pour (e baigne: , i

r ,
H h inj



                                                                     

, l. 8.
P. 52..
Lio-

II.1.4-

l. as.

P. n.
l. 17.

l. 1.8.

P. n.
l. Io-

res Rstunogss suit LA Tanner-ros!
outre qu’il en met des fources après.

De boire à. de manger. Cela ell exprime plus
bas chez l’Autcur.

Plufieur: "caftans: de luit à. de vin. Leu:
nombre ne fert de rien, a en fade.

’ ’ I Serein. Il ya au Grec , Cygne: 8: Hirondelles;
maisles uns ne chantent point, et lesautrcschan-
tent mal 3 8: les Sereins nous viennent des mes
fortunées, ce qui fait encore quelque beauté -,
car c’ell-là qu’ils croyoient leur Paradis.
’ Le: Steïciens en [ont brunie. Il n’en point ne-

«faire après cela de parler de Chryfipe qui elloit
Stoïcien.

le n’y ou point d’AcaÂemr’a’enr. Il ya ici une

raillerie quiel’r déja touchée au Dialogue du Se-
’ au , du de: Philpfiiphe: à l’anun.

Les fammsyjbnt communes. je u’ay pas vou-
lu mettre qu’i’s les carelient devant tout le mon-

de, ce qui en trop dcshonnefle. I
Encore croit-an qu’ilfe parjuroit. Je n’ay pas

voulu infiller davantage [in une fileté.
Il arrime de nouvelle: dormîmes. Il ne fende

rien de marquer le rem s.
Leur amour nepujl e re long-temps caché. Il

n’efioit point mon. de cela, puil’que les femmes
y elloient communes.

Il: prirent la nuit. Il ne l’ert de rien de dire s’il
fe trouva au loupé ou non. ’

L’Ijle de: bien-heureux e]! exempte de fuplices.
Il ell mieux de la forte , a: le raporte-a ce qu’il a
dit ,qu’il n’y avoit que des chailnes de rol’es.

Racine: de mauve. je eroiqu’il fait agulion
au Moly.

Pour de l’argent. je raille litt ce qui a cou-
rante de le pratiquer en- fembla’nles occafions.



                                                                     

un LA Sunna! PAUL-ru ne Lumen. 369
f Nom] entrâmes, j’ay rejette plus bas cequil. :6. l
me.

D’une un dormante, jlay mis cela au lieu (le L y.
ce qui efi au Grec , a: Lafontaine desfem , tout de
même , a: cela y vient mieux, fi je ne me trom-

’ C. ,P Trente Min, il efl plusbeauaînfi, dans cette p, ,5,
111e, que de compter par jours. . ’ 1. ,0.

Do peur que ce famée ne nom eût fait quelque p. I7.
[upeycherie , j’ay ajoüté cela. pour colorer cette l. 1.
aâion qui dl indecente.

Desjmx de Cancre, je n’ajoüte point des [ei- P. fi.
du: , parce que cela. n’aurait Point de grue pax- 1. 3.4,.

my nous. ’La Coque , je n’ajoute point qu’on la rompit, P. n.
&c. Parce qu’il n’y a déja que trop de hdaiŒs. 1, 3

Le mer bougera. j’ay mês en marge la fignifi- 1.1,.
cation Grec’que , comme je fais ordinairement

umd elle contient quelque obfcurité , ou qu’elle

n’efl pas à nom-e Mage. l . i
V» bdfion mm le: jambes. Celaeft plus honnê- P. 61. i

te que ce qui y en , a: fait le même effet. 1. a.
Le meurtrier du tyran. j’ay tranfporté 8: al- P. 7;.

terè diverfes couleurs en ces declamations, panel. x.
la delicatelTe du taifonncment , a: la rudcfle de la.

liaifon. . .L’afefiion qu’ilporm’tà fonfils. La Penfèe qui l. x1.

fuit , cil exprimée fur la fin. 4
le fui: fur le point. je diray en faire, qu’il le: 1.2.0.

a delivrez du mal pnjmr, à. de la crainte M4-
«venir , é- gulil a eflz’ un factefleur à la fjnm- i

me. .le lui biffe] aire à lui-mime une 45h)» qui P. 6;.
"fait Jegbanan en la flagrant. Le relie el’t ex- l. n.

plique dans la fuite. ,

v
v

v



                                                                     

P. 67.

P. 6:9.
L 6.

P. 71.
l. .1.

P. 78’.

l. 11.

P. ce.
Lac.
P. 84.
la 1-

1’. si.

L si.

P. 90.
l. 9.

Pi 9.x.
I. 4.

370 narrataire sua u Tn-Anucrioui,
Dire-fan f j’exprime plus bas,qu’il laiflalà [on

épée pour ce fujer.

Indigne de recompçrtje. On cit contraint de rea-
battre louvent les mêmes mots dans ces decla ma-
rions, ui en unedes chofes les plusfâcheufes de
la Tra uâion 5 car pour s’en exemrer, il fau-
droit perdre la penl’ee.»

Le fil: desherite’. Il yaau Grec aldique’, mais
ce mot ne s’entendroit point , 8c celui de des-
heritè fulfit en plufieurs endroits , 8: ou il ne
fuflit pas ,. j’y ajouRe L’autre avec explica-
mon.

Il finet préparer drapeau»; le malade à le re-
cevoir. Je parle de la maladie en general, fans
m’aucher à la fureur , parce qu’il n’cft pas que-5

fiiou ici de donner des recettes.
Parfaire vair lafiiôleflà , ée. J’ay. abregé ce

mitonnement qui choit trop long.
Phallm’e. I’ay fait cette harangue fous le nom-

des Deputez, parce qu’ilyn’efi pas (cant de ra-
porter directement une lonpueharangue fous le
nom d’un autre, outre qu’i y a plufieurs chofes
de Phalaris, qui fièent mieux; en la bouche des
autres qu’en la fienne.

Par Êaflîflenu de: Dieux. Je l’ay’dit en ge-
neral , parce qu’il ne cuvoit fermoir mûrement
fi cela. venoit d’Apol on; du refit: , je ne rebas
point en fuite qu’ilayoit deflèin de quiter l’Empi-
re , parce qu’il fautpaiÏcr legerement fur les cho-
fes qui ne font pas yray-femblables.

C’ejl condamner. )”omets une méchante cou.
leur , de dire qu’Apollon eût fait perir le Vaifl’cau,
s’il n’eufi pas eu envie du prefcnt.

Refufer de prejem ni de omîmes. Ce qui fait
cil: déjà. touché dans la haranguer i



                                                                     

a) Il; Secours! Pnkrn on LVCIIN. 37x
Alexandrofilr de Paulin. j’exprimeray plus 1. 3,, ,

239131 patrie, dontl’expreflion cuit elle des-agru- V

le ic . .A u. Il yuan Grec alliai: ,,Pr0vince d’Afie. Pl. 98.:
Il [faoaüflufieurr batardeau: de la M edeciru. l. 1:6.

il en allegue un icy s mais il u’elt pas quellion de P. 99-.

donner des-recettes. k l. 34,. ILes interpreraient. Il dit plus bas le contraire, Rico.
ne les Enterpretes luy payoient penfion ,.icaufe l. 16.

’ u grandgain qu’ilsfailoient.. .
Cari! tu] en vouloit. j’ay ôté une petiode qui P. i on

empefchoit la liailon ,v mais on la trouvera plus l. 4.

Etna Infini: toucher. Le morde toucher, n’efi l. 1;.

pas ie , maisil «tailleurs. k
a: a] qu’il renditù hurlant. Je me contente l. 53..

de dire latent de l’Oracle Jane m’amuler à tram

duire des galimatias. .A L’amie , oufiinplemcnt le: troupe: qu’il um- P. un,
mandoit, mais il enfaitun grand Seigneur. . 1. 1,, . ’
. Mai: que celle du Propbete efioir immortelle. p, le 5,
L’Oncle qui fait, [en touche ailleurs. 1. la,

Écoute maintenue. j’obmets ioyun Oracle qui p.1 o 9., *

ne lert de rien. ’ 1, ,6.r Commeje le bayai: itou)? defe: impoflurer. p. n°3.
J’aytîrchê de donner quelque couleur à une extu- .i 7.7 .

vaganee. .Voila la Catuflrophe, ée. je paire une penlëe PI. ne.

libertine qui cil icy hors depropos. l. 18. *
Venger l’honneur d’îpimre. Ses loüanges font l. cg. ,

déja exprimées. -Au fine ale-la flûte ,é- de 141]". Les parci- I”,- tr;,.’
cularirez que j’oublie icy, feront retouchées ail-7 l. 29,3:

, æ. , . yQu’il l’a tendu. plus «labre que [a beauté ni P. 1x6.



                                                                     

Eus.
il. n.

P. un.
l.dern.
Pr 1&9.-
l. dern.
719.156.

1.!

I. 2,.

Pays.
l. 8.
P1113.
1.15.

P. in.

37: REMARQIS sur u TRADUCTION-
fa valeur, je ne dis pas ne celaa aidé à faire
prendrcTroye; car cela fait. . .

je ne parle point des Orge: , peur-clin qu’il
’ entend parlerdes-mylleres engeneral,lans tou-

cher particulierement ceux de Bacchus. v
Et avec cela ejlre para, j’ay ajouté cela de

plus bas , afin de parler icy tout d’un tempe des
avantages de l’ef’prit.

Quant aux perfefliom du corps , celles de l’efv
prit fonrdéja exprimées, 8c j’y ay rejette ce qui

efioiticy. ’ "l ’ . - r
Comme il prend le l’Orateur le gefle i j’y ay

ajouré cela , afin ne Mercure eull par iCy,en
autre qualité que ’Athlete , parce qu’il y en a.

allez. IDiocllr foütenoir que un , il y a icy une di-
fiinâion d’Eunuque , qui n’efl pas necellaire, 8c

qui ne revient pas à nofirc langue. .
Comme fluerai, la fable en cil trop connuE

pour dire reperce icy. k ATu l’es donc? il afalu changer la taillerie Grec-
que qui eonfifioit dans les mon.

Ours. b . . pa.» tu l’ailier trouver , c’efi peut-dire un
i reproche de ’ee qu’il ne le tuoit pas pour le

fuivre. I Il Ne diriez-vous par! il y a icy un Proverbe
Grec qui ne fe raporte point à noflre façon.

Sonfilr , je n’en ay exprimé u’un , parce qu’il
, n’en fait mention que d’un plus sur.

, je voudroit qu’il y full de’ja, le Grec dit que
I’Lpiraphe fufi de’ja gravée jar toufepulcn , mais
on l’euil pû graver mefme avant la mort, outre
qpe cequejc dis . y vient aufiî bien.

drcefillru , ou Arflefilar, car Ange: , lignifie q

a.



                                                                     

ne en Secours: PAR-ru ne LucIer. 37;
Cerbere m’a mordu, Cerbere y vient mieux que l. x7.

Caton,il n’eft pas parlé d’un bâton au Grec, mais
l’endroit cil corrompu, toutefois il cil mieux de
dire qu’il boitoit [oit par foiblelTe ou autrement,
car les Philolophes Cyniques portoient toujours

, un bâton. p
sans l’e’ceuter , j’ay ajouté cela pour faire P. 1H"

grace- l. y.Du miel, il y a des giteauxau miel, mais ce’a l. p.
y 716m: mieux.

filai n’avoir qu’une main , il vaut mieux met- 1, 1,,
ne , qui efieitfam main: , car Cyncglrc perdit les
deux mains en un combat naval; ilavoit d’abord
mis la main droite fur un Vaiflèau cnnemy pour
l’arrel’ter, a: comme elleluy eut cité coupée , il
zénith gauche , qui luy fut-coupée de mefme,

forte qu’il arrella le Navire avec les dents. . -
Drgfler un amphitratre , il cil parlé dansl’I- 1, 1,,

caromuupe d’une Olympie qu’ils vouloient bâ-À

tir.
Chacun [e raffole , Ou r’arrejloir , (ans rien P. rfi.

ajouter: l. 13.- i S’il ce jouoient encore , je ne parle point d’A- P. r r6.
amide, ni des fables Miïeliennes , parce que cela l. dern.
n’elï plus à noflre air , ni a nollre ufage.

sa»: qu’lolar mefme me pu]? finlager, c’eîl: qu’il P. x57.

mettoit le feu aux telles coupées. l. r 4..
Si-rejl qu’il: devenoiengrands é- barba , cela P. 16 o.

ni’el’toit point necellaire à dire d’un Platasiclcn, l. 2.8,
puil’qu’ils n’efiimoient point l’amour hornelte,
mais l’ Auteur (bus pretcxtc d’amitié , tâche àtin- 1

troduire le (ale amour.
Le ramenai "7370:, ni trop pair, l’Autcur p. la.

ajoure quelque cho equi ne le pouvoit exprimer 1,13,
honncflemcnr.



                                                                     

Plis;
1.15.
l. tr.
1’.164.

l. j.

Il. 16-8.

la
1.3.
4430.

-P. r71.
l. x.

P. r71.
l. 1.7.
?.-r73.
l. 8.

P. 174..
l. 8.
1.13.

1. 54.

Fil-7o.

374: RnMARogss suit LA l’ultime-rioter
, Comme pour exalerfim feu. Il y vient mieux

qu’à ce qui fuit. -Soitqu’ilfe fuflprecipite’, Ou qu’on l’eufl:

Aprer quelque contejlatiou de part é. d’ autre.
’L’Auteur dit , que «luy-t’y tenant la Défile en

fa pacifiante , l’amie carmin à la faro» de: gar- i
fan! , comme s’il je fâchenqu’elle est]! efle’
femme , mais je n’ay pas voulu infiller fur des

. filetez.
Comme s’il eufl efle’ quefiion de drfiuarrle prix

aux jeux 0l "apiques. j’aypris une comparaifon
qui nous fui connuë , a: qui n’eull oint bcfoin

e commentaires -; car autrement cl e feroit (in:
effet; a: pour la incline railbn v, j’ay mis plus «bas
Areopage , au lieu d’Elie’e , qui cit un Senat moins

connu. AParleray-je du Plaifir. Les coifures des Dames
[ont touchées dansl’aurre harangue.

s’il e]! perlai: à un homme. je coupe cetaifon-
nement pour titre plus vif.

Pere des myflens cachez. Cecy cil me du Pla-
tonifme , 8; adu ra rtâ nos mylleres. .

Tu ne vcou’vertla ramiers de cambrer, ou répandu

la lamierefur le: ambres; caril Semble que ces
chofes (oient tirées des chteux. . K

vivroient enfmble. j’ay mis cela paroit qu’avec
nous, quiles man cons.

L’autre celejle (à divin. Il ya icy quelques épi-
thetes myllerieumdont j’ay touché quelque chofe

’abord.

Un adam. je l’ay ajouré à caille du fer chaud

qui fait. ’Ou pour rougir le: jolies à. les livres. je l’ay
tranfportc icy d’ailleurs.

Leur: chaîner, (sa Le particulier n’efioit pas



                                                                     

b1 1.1l SECOND! PARTI: on Lupus. 37;
’à nofire lutage , 8c en penfant décrire de belles pa-

-rures, on feroit une êpoufêe de village.
Mai; apoj’om un peu, (sur. Pour donner de l’a- P. x7;.

verfion des femmes , il prend l’exemple d’une co- l. 1.1.
quette , a: pour’fairc aimerlesgarpona, celuid’un
tonnelle garçon ; fi bien qu’en Fai au: le contrai-
re,on renverfcroir tout (on raifonnemenr. D’ail-
leurs , tout ce: amour-là ne va qu’à l’eüirne 8c
à la bienveillance, a: nullement à ce qu’il pre-

tend : C’en pourquoi j’ay dit que ce Dialogue
ne pouvoit corrompre performe , s’il n’eRoir dcja

corrompu , outre ue le plus fale en cit dehors. p
Il donna encore a "Il: du temps à l’étude. Je P- l7Q

viens de parler des belles aâions de l’Antiquiré, 1- 5-

qu’on lui a propolë à imiter. p .Orcfie a: Fibule. Il confond par sont l’amitié le n-

avec l’amour. 1Comme il fnifoit Alcibùdc. J’ay retranché P’ ’77:
quelque chofe , non tant parce qu’il cible (ale, ’ ’4’

que parce u’il efloit for s car il [e voir par la
fin, que ce uy-cy ne defiènd que l’amour hon-
celle; A quoy bon donc de le faire coucher a-
vec un garçon P

Gagne le prix des jeux olympiquu. Il y a au 1?, 17:.
Grec , la bataille de Salami»; z mais cela n’eft l. 1x.
ni fi propre au fujet, ni fi connu; a: parcou-
fequen: moins bon pour fervir d’exemple a; de
comparaiibn.

Nous traita magnifiquement. Iln’efi pointue- l. 15.
cclTaire de dire, un il efioitfortmagmfique , par-
ce que cela ne fer: de rien au fujer.

Dormir avec lu . yadoueislc plusque je puis p. ,7 ,1
les chofes! Du rel e ,.cc qu’il dit de: Comjle: l. la. ’

damoit point de grue: en François. ’
N j au tu timmnTay cité au raifonnernent; lg 2.7.
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car le G me femble dire le contraire; mais il 1a

r faute. -P. 13 0o Toi gui «épris d’un antre amour. je ne veux
144- pas exprimer d’avantage l’amour des garçons, ni

nifefleudre en des filetez.
P. 1 8 1. . Sa gorge. Le devant du virage cit défia exprimé.
1, (lem, La refis une". Ciell’ à dire , [aux voile.
p. r3 5 . C: qui du? affre blanc. La rougeur fera mar-
]. 4,. guée en (une.
la io . La Inoirceùr des [barali- J’en marque la Couleur,
1, 1L, parce que cela ne fait point de difficuîté.
1. 17, Les paupiens de l’AaYare. Il y a au Grec , qu
sopho. finaud lui fera le: parapha: ; Mais cela ne dit
cle. rien. C’efi pourquoi j’ay trouvé à propos de met-

. tre l’expreflion d’un autre Poète Grec , qui f:
r trouve aufii dans Job.

9- 13 4. Il commence à deviner qui c’efl Il veut parler.
l. 3° de l’Impcratrice ,quoiqucnje n’en connoiffe point

de ce nom en ces temps-là 3 car la defcription
u’il en fait , ne peut convenir à Faufline.

p- ’85 ’ On croitnsrndre Apollon lai quime. Il feroit ri-
t 3°t diculc de comparer maintenant une belle voix au

chant des Cygales a: des Hirondelles , fans parler
des Alcyons a: des Cygnes, qui ne chantent point,
ou qui chantent mal. - -

P- 18 7- Il nua enfaatfain d’autrui: et vertus . Il en
i l- 11- - filoit venir la , après les connoi ànces.

Pr 190. Il j a de: Dames. Il cil mieux de le dired’cllcs
l. 7- Rue des hommes, parce que cela leur cil plus or-

inaire. rL x0- d’un»: beaaquae. La chofeeîl allez clai-
re , fans ajouter Plan» é- N cris , q ri ne font pas
grue maintenant.

I. 2.1. La hauteur du Cairn. Le m Jt de f: que" n’y
vient pas fi bien. A

Sa
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Saperr ne d’or. (à?! feroit beau voir-main- l. ; 4.

’ tenant de ire avec l’Autenr de: cheveu: d’Hja. V
oindre, a les comparer àl’ache. ,

Maisje meris. je ne fuis pas icy comme Lu-. P. m.
cien , qui chaiigerdeux ou trois fois la harangue l. 4.

direéÏe en oblique. . ..:Pafler condamnation. je ne dis pas chanter la P.. 1,3.
E Palinodie, quil’eroit Pedantelque. 1.. 2.3.

Therfitedefa beauté, à» Neflor de fa jeunefle. P. 19;. p
C’ell allezde ces deux exemples. . l. 3r-

d celle da vent ou de la faire. Je mets les P. 195.
chofes à nome air; car lafaçon Grecque ne re- l. 1.

vient pas àla nofire. ,Il] a encore cette düfirenee. Le relie cfi dèja 1. 7.
dit; 8c n’apasbefoind’eftreajoufiè. ,-
.L’image del’hornmea telle de Dieu. C’eii ainfi l. 2.7.

qu’il l’apelle enfuitc. .- r ’
De: Grecs. Je prens la liberté de tourner la P. to].

penféede mon Auteur , de la façon la p’usbclle , l. r.

pour trouverlcs graces que je cherche. I
C’ejl à to] de communale raifonnement p. 10;.

vouloit u’on ajoütafi cela. - l. 34.. .
l’ami kantienne. La fuite lcdeelare: ’ p.104.
D’une celebre Coquette. La qualité de l’on ma- 1. x z.

ry Êra exprimée plus bas. Du relie cecy cil truf- 1, 3;.

o . , ’PTous ce: petits prefens qui tiennent lieu "de P. 10;.
grande faceuràandmant. Il feroit ridiculede 1. a.
dire , De: longuets à demy [ces , é- de: fruits

qu’on a mordus. *Des principaux de la oille 11’ Eplnfe. Il n’y a 1. 1,;
que le nom des denxamis , qui (ou rieeeflaire au
conte.

Envojoit tous les jour: gaulages un: Je je: l. 3L
misla «rifler. J’aime mieux dire cela, que de

Tome Il. l I i -
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mettre qu’il les faifoit venir chez luy.

P. 3,08 . Avec l’échelladu- flambais. Je n’a joulle point
I. 8 . des perche: , parce. qu’ils ne s’en fervirent pas.
P; no. Car comme ramois. Le relie el’t exprimé plus

1.13. haut. 1 . .P. au. En halitde deüilz’ Ce qui fuit , ne fer: de rien.
IL 5. Il les mit tous Jeux en. liberte’, apre’: avoir-
P, 2.1 . ’u ifie’leur innocence. J’ayacourc ou retranthè

- l. 2.. 4 Jcefidont on [e pouvoit gaffer ,. afin d’ellre plus
court a: plusnet.

-P-. 2.18; Les (filions. acceufinme’es. Celalfait voir que

140.. c’efioitla fin du repas. l
En. o. Comme pour la] comaniquer ïaelqne çafin"
l. Il. ..Æimporrance. C’en allez de dire cela , 1ans ajou-

tet ce que fait l’Auteur , qui n’cfl que trop long

. en c6: endroit. , I l pP.2.2.2.. -C’ejl une marginée. Jene lampas direà
.1. 2.8. l’autre, u’il nelera pas trop long ,tcarj’en ay

. retranch ce qui l’eiloit. i
P. 2.2.6. A erpate. C’efi pliiroil Larme, viril alloit,

,1. pt. kil devoitpaiics par Hypate; mais il n’eflpas
* quellion icy diane veritè hilioriquc. Du relie ,

il fera parlé en luire de (on valet 8C de feshaxdes.
Et il dit. en quelque endroit , que (on voyagcde

. , Larme n’efloit qu’une Peinte. A .
1;. u, - Lors que jefiesarri’ve’ chez: la] Il ne fert de
v rien de dire qu’il yavoit, un jardin à la miston ;

maisil dira enpfuite quele logis choit petit 3" v 8C
Jachamhre où onle mena ,forz propre. ’

P. n72 Petite chambre. Ollezpetire. I
A ha. . Qu’elle trayoit paumier: émise, grau tu lit

P. ara. n’a [arable l’a, changé la raillerie qui efioit

l, 3.7. le. * i .L. 3;:- Comme je crois. J’ay rejette plus bas ce qu’elle
dit icyéaee quand elle-lunchant dlIPÏGÏYdS,é.àGo

te,
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Et vous bacheray menu comme chair à pâté p.119:

Celaaduraport a cequ’il dit, a: fentl’cfprit d’une 1p nu I

fervante .Qu’elle efloit grande Magicienne , 6c. J’ay l. 8.:
agencé cela d’une autre forte uc l’Auteur ,
cOmmcjefais [cuvent , pour luy onnet benne

grace. IApre’s quelques fantez. Iln’y a pointd’apa ren- 1. m
ce de dire qu’ils beurent beaucoup , parce qu’i’s
reboivent encore après 5 et qu’il n’efi pas necefi’ai-

te de tant boire pour fairel’amour. . * *
Le fujetde mon voyage. je ne dis pas) Lanfl’e, l. dern. ’

arec qu’il a dit qu’il n’y vouloit pas aller, ou pour

l; moins fi-toft. je ne touche pas aufli (on aven
fion pour les femmes ,qui n’eit que trop exprimée

dans ce livre. -Se durcirent en corne. jel’ay trouvé mieux de p. 2.31.

la forte , que comme ille dit. 1, 3.
gui me repurent à grand: coup: de pieds. Il 1, :5,

cit mieux comme cela ,que de dire ,Ils s’y prépa-

feront. *Qu’il n’ejl rien qui panifie un homme vicieux, 1. ; 4; 1
commejon propre vice. Je ne me fers as de cela,
comme d’allegation, mais comme d expreflion,
parce que ce Vers exprime bien ce que je veux p

dire. ’ ’ "ghe’onfaijoit combattre contre des Ours. Il dit p.133;
feulement, Capable: de combattre; mais comme l; r o. -
je le is , cela fait plus d’effet.

Pr nener fur mer. Le Grec dit feulement, fur PI. 2.; 8,»
le bord de l’eau , mais il ne faut point s’amul’er a l. 33.

faire des èvencmens eXtraordinaires , quand on
peut Faire les chofes reguliea ement. a

Mufnier. Le Grec dit,Boulanger; maisilte- P. 2.4:.
n noit liegde Mutine; , parce qu’on tient que les l. 1;.

’ la il -
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l I Anciens n’avoient point de moulins à vent ni a

eau. * ’L 15.. A . Comme une girouette. LeGrecdit,Commeun e
falot; mais la comparail’on n’en cit pas fi belle .l.

en nollre langue. « . l1.. r 5. Laituïr poteries." Il y a au Grec , damé ame-
ress maislc mot dedureeeft ridicule en ce: endroi", v i

’ peut un âne; 8e celuy de poterie: donne fujetà f

une galanterie qui luit. l 5p. 24," pequzyfi nourrir. Il ya au Grec ,fecouvrirs l
14,1. - maisun âne n’a point belbin de couverture.
1, 1, O Enleve’ par une poulie. Je me fuis lêrvy de cette
- cxprelIion qui en plus gaye ; outre que e’elt ainlî

qu’on clhargeles chevaux dans les Navires. ’

l. pu . Poutmoy , on me livra. Il y a icy un proverbe
v Grec ,qui n’efi’ pasà nofire ulage.

Commencerentrà [e regarder de mauvaa’: œil. .
C’efi allez de cela , fans leur faire dire des in-g. q

jures- .Le bruit court par tout de cette merveille. Le
P’ 2’44” refit: eli exprimé en fuite. ’ »
î 4’ Etlemordrdemejme. Il y a au Grec, doré-I

’ 1” d’argent; mais je ne pouvois pas commodément

IQCICI- le dernier mot. ’ ’ p
p.145, Mairil arriva roufle contraire. Je palle icyplu- ’34
1: 1;, fleurs faletez le plusdelicatement que je puis.
p.147, Et d’un Cjnique. L’A ment en fait un hom- -

p (que nommé Cynifcus; mais cela n’cll pas recel; À

’ 114e iÈ Lac La firtune. Je ne dis pas le defiin , qui n’efl e
l. pf- autre choie que l’ordre des Parques nomme je

l’ay dit à l’Argument: ’
IL lia Enlever des homme: é- les elemens. Cette fable

I cit expliquée plus au long ailleurs.
P’ ’4’ T u voi: la eonfequence qu’on en flue tirer-

1544;.
I. 4..
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p ]c retranche icy plufieurs petites interrogations, 1. ;.

dont le feras eft exprimé ailleurs.
On ferai! dam: mieux. ]e dis en unautrc cri-11’450.

V droit qu’ils ne font que comme un outil en la 1. 2.9.
main des Parques.

Tandis que 6411m: du Alcibiade. Ces cxem- p, 151..
ples friment; outre que les autres n’eflans pas 1, ,-

’ allez connus parmy nous, ne feroient pas d’ê-
fer.

Nous le [aurons quand nous y ferons. Ce 1, 13..
qu’il ajoûte, cit plutofi une boutade qu’une

l raifon.
Trifleéæ rêveur. J’exprimc la pâleur plus bas. P. g 1;.
77e t’enprie, par: de: Dieux. Il n’efi pas à pro- 1. du.

gos qu’elle page en V ers , parce qu’elle s’étonne p. a; 4..

e ce que .jupx et y parle. » l. 3.Le: fanglats é: lei larmes. Il eflplus honnefle 1. 3.7.
de le mettre ainfi , que de dire tout crûment , que

jupiter pleuroit. ’Le :fersen font aufzu. Je mets un proverbe 1. 33.
han çois pour un Grec , felonl ma coufiume. Le

I reficell exprimé plus bas. ’ -
Nullement, tout on bien. Il n’efi pasà propos P. ne.

- de mettre cecy en ferme de Vers , parce qu’on l’a 1, a.
prié de paner en langage plus humain , 8l qu’il

’a fait. - P. ne.Dans une heure. j’ajoufte ces mots , parce l. 19.
qu’ils arrivent aufiî-tof’t. . 1. 3

D: m’exprimer à fafapn. Je mets cela , pour
Ï n’eût c point obligé à traduire des Vers. P. a f7.

Selon [on marin à. fan rang. Imprime en l. 6.
fuite l’art & la natiere. P. 3,3.Dorée. Il y: au Grec, d’or; maiscelane re- l. 6.
Vient pasà mûre Langue.

Q5611]: mm: furju gemma Cela cil mieux ,1. 31.
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que de dire qu’il occupera le Siege d’une de fez
elles-

l’. 159.. 1 ont eflperlu- je ne parle point icy de la chaî-
l» 17- ne d’or dejup’iter , trop defois repetée, a: dont

il ferafait mention encore danse: Dialogue.
P .1 6 o - 1p: e’: m’efireenvelape’l’u» nuage. Cela effane,

l» 2.8. il n’a pointbeloin de preudrela figure d’un Phi-
lofophe.

l- IL glui dij’putoit dele Providence. La chofe cil:
explr uée plusau long enflure. i

P. 1.61- fâmdis la me? qui me couvrait. Cela y vient-
l. 2.. mieux que la nuit , ou un nouveau nuage.
l. et. Puimezmom devenir muets. je fars dire cela

à Mercure par forme de relÎentimeut ,. plütofi
u’a Mcmus.

P. 166. Fraterd’huile Il y a au Grec ,.epoix , mais il
1. 3;. n’en cit pas beloin pour fervir de moule. Du

refit Hermagoras parle icy en Vers; mais cela ne
fer: de tien.

P. 2.68. D141»), méchant. Je reünisplufieurs petites
la 3. interrogations en une. A i
P. 2.69. Tu pafi ce qui efl’ en difpute. (même! cela ne

prouveroirpasidireélement la Providence; cela
prouvcrmt tcü jours un principe tout (age 8K
tout trillant; car ces chofes ne cuvent avoir
elle aires àl’avanture; a: la fageliîc du principe
emÆortc avecfoy la flagelle de la. conduite & de
la ircâion. Du refie, ce: AutetIr a.malicieu-
fementemis toutes les bonnes raifons en trois
mots; 8: pour rendre la chofe plus ridicule , il

fait cflendre eeluy qui les allegue en des Vers ,
fans force ni authorité. C’ell: pourquoy jeles ay
retranchez, parce que cela impofe au leâ’eur qui
voit pallier le errement fur ce qu’il y a de bon ,
8c s’attelle ur des fouies , qui ne tout qu’em-

n
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daralÎer , a: of’fiifquer , s’il faut ainli dire , la

1lionne. . ’.Muie il s’accorde. j’ajoufie cela, qu’il a ou- l. 51..

blté par malice , a: qui fert a montrer que la ’
connoiflancc d’une divinité efi comme un princi-
pe naturel dans l’homme.

Voilà nofire ennemi. L’Auteur (e couronne 1’472-
ici lui-même , comme il fait louvent en d’autres 1- 5-

’ lieux; mais j’ay touché la. réponfe de ces chofes

dans l’Argument du Dialogue.
Qui quite bipartie, le perd je retranche en- 1- ’5’

Vcore ici un méchant Argument du Stoïcien,
ui infille fur des chofes qui n’ont point de

OICC. ’ lCouché avec tu jœur. je mets cela au lieu 1. r8.
d’autres injures , ou (ales , ou qui reviennent
moins à noftre façon.

le luy terduy le cou. Cette exprcllîon cit plus P. en;
naturelle que celle dont il (e fert. l. 1..

Ou quelque ehejne de la forefl de Dodone Nous P. 2.7 4...
avons accouflumé de le dire ainii. Il y a hejlre, l. 10..
au Grec.

Le: éperons. J’ay ajoullé ce. mot . qui vient 1. 35..

fort bien au fujet. ’9M riffaudoit les viander. C’el’t allez de cela P. 17;.

p en cet endroit. l. lesD’un coq en un Philolbphe. Il y a au Grec, l. 18.
l’efinmge chofe d’un coq Philojopbe.

J’en a; l’ejpn’t fi plein Il y a deux chofes P476.
ici , dent j’ex rimé l’une dans la réponfe; 8c 1. 3.
l’autre n’efl qu une gentillellë , qui cil allcguêe

ailleurs dans cet Ouvrage.
Que l’eau efi veritulzlement excellente , 60:. 1- acm-

I’ay mis tout l’endroit de Pindare, pour n’avoir ’

’ point befoin de le repeter. I



                                                                     

P477.
l. 3L
1- der.

P478.

384. RtuÀnours sur. in "l’anime-trou
Tutiendrur le place d’un de me: amis. Le te-

ile fera touché ailleurs; c’efl allez de cela icy .
ququ’uufeu et. j’ay mis]: chofe à nol’cre air ,

car de direju qu’au 1min , cela cuit cité obfcut.
Enaflendunt ne l’heurefonnufi. Il efiindif- A

ferent qu’on en aile un horl e au Soleil , ou
à relions pour l’intelligence e l’Auteur : 8c
quoy que le Grec marque que c’elioit une hot-
loge (claire, neantmoinsj’ay mieux aym’e l’ex-

primer à nofire fanon , d’un: toujours dans
cette traduétionde la bercé de me difpenfer des
circonflances qui ne font pas abfolument ne- :-
cefl’aires.

Le M edeein du logis. jel’ay trouvé mieux , que
d’en faire un Medecin étranger, a: plus à pro-

v pos de luy faire direcela , qu au Maiftre.
[me de: inflation C’ell allez de cela pour le

fujet. ’D’un plut de tripes. Je mets la chofe à nofire
’aîr.

P482.
1.32..

P487.
l. Io.

’P. ego.

l. le.

’Une e’euelle de terre. Cela el’t plus me à cm

porter qu’un pot. lS’efiunr enrichi depuis peu. Le telle n’efi pas
de ce iüjet, a: ceqni fuit, cit déja touché dans

fon forge. .au; me prirentpour un Dieu. Il n’ef’t pashmi-
nclledeluy faire dire qu’il n’en qu’un Charla-
tan; outreque le moins qu’on peut injurier ces.

rands hcmmes-là , cit toujoursîe meilleur.
Des [eumé- des mouehee. Le Grec ajoui’te ,

de: pictes de bois du des clou: s mais cela n’en
pasordinairementdans les fiatuës. ’

[me vole pas le: plats. Le Grec le dit d’une
autre façon; mais je l’ay trouvé mieux de cel-

le-cy. - -Voila
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Voila la porte dîneurs. j’ay teüny en un, P. 2.9.1.

ce qu’il dit d’Eucrate , 8: de l’ufurier Gni- l. u.
fou , afin que cela ne fuit pas’fi long ny li en-
nuyeux.

Forum] ou Corbeau. Le Grec met d’autres 1, le,
chofes 5 mais cecy convient mieux à un avare
8c à un ufurier; car le Corbeaucache a: dérobe

tout ce qu’il peut. ’ .Sufille entre les in: d’un Galant. Je mets l. 2.3.
cela, au lieud’une fileté qui cil dans l’Autcur. -

courut. Lc Grec dit , dormir. Celuy-cy m’a P. :92;

femblé mieux. « l. 5LM464 n’a-tu point. Je retranche les paroles P. 1.93.

inutiles. r l. r4.Vu dmfleur, ée. Je mets en trois mots, ce l. 1.1..
que l’Auteur dit plus au long 3 mais il n’y a que
celade neceflaire au fujct , à il en mieux ici que

plus bas. - ,in unfideruy le Ciel é les Afin» J’ay rc- P- 194»

jette a la fin une petiode qui cf: ici. l. 1--
s’il u eu commencement. Il fera parlé de fa fin l. 1;.

en luire.
La dijhnce qu’il y a d’une étoile à l’autre. Il P. 1.9”.

Z13 au Grec , duSoleil émie lamine s mais cela l- 1.-
it le même efet s 8c ces mots font trop louvent

repetez. .. Mais je m’étonne que fûjantunDie’u Auteur 1, la,
du vMonde , (9.2, Cela femble avoit quelque
apparence , 8c n’elt qu’une faull’e couleur; car

le monde cil un amas de plulieuts cures 8c non
pas un cure un ; mais un tout , compofé de
pieces difièrentes , les unes corruptibles 8c les
autres incorruptibles s 86 partant , ce ne peut
dire le premier principe. C’efl pourquoi ou en
cherche un autre; si celui-là n’en a pointdebe-

Tome Il. K z



                                                                     

P499.

l. 2.6.

388 112514110333 suit LIA TnAmIc-rrow
foin , car celairei: à Pinfini; a: ilfaut flanelle:
quelque part. v

De la forme (à: le la natif". Ces-chofes font-
plus haut dans l’Auteur. v :

Cuvier-"4rd: , ée; Le Grec dit, le: valet:
qu’on 01h du mail parleur wkilhflc 5 mais
mon exemple m’a femblé plus propre. r

Par Bimention que fa] Idirtæ’je l’ay expliqué.
plus haut, autant-qu’il efloit necefl’aire.

gym rumba: l’ail: du Z’Jiglc..)’zbrege ce
qui efl: trop long.

Da que] il me remuât , ée. Ceci en plus
haut dans l’Aueeur; mais ilïvient mieux en ce:

endroit. ’ ÎVu grain dallé. Il y a au Grec, la moitié 5 mais
il vaut mieux mettrelun grain, à eaufe qu’il y-a
en. faire , un morceau de colle de fève. -

Leur compagnon qui efi’ mon. J’ayiajoûtè cela,

’ quivienr bien à une Republique , & qui cil vrai;
car elles nettoyeur leur trou, quand-il-y a.- quel-

. que fileté.

P401:

l. ne.

1.1.1.

Du 801217.11 a. dit Pluhzut que c’el’t un fez

chaud. lPour ne le: point mir Le Grec dit,»paur ca-
cher leur: «(flanches s mais il cf! -plus honefle

autrement. ’ hL’une la futés" y auGrec, de faire venir
je: oignonsôfis aulx; mais c’eû alla; de ce qu’il
a. parlé du Jardinier , 8c la lamé y vient fort bien-

Defon fiera. Il y a au Grec , de [2m pare;
mais je ne m’attache pas à la’lettre.

Le Vigneron. .Il.y a au ’G rec , la Foulon ; niais
l’antre y-vicnt mieux ,’à caure de llopofieion qu’ il

fait-avec le Jardinier, &- j’a mis leJardinier pour
le Laboureur, parce que e Jnrdinier a prcIèIue
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’tbüjours befoin de pluye , 8c le Laboureur non,

, 13W! fitimtibux barrir. I q
Dix mille muids. Il y a au G rcc mille qufl’uux; P. 36; .

mais cela n’eû pas fi bien l. 8. IVenus les épieu. Il y a au G real: myrrhe; mais l. 1;.
comme elle cit DéelTe de l’Arabie, cela; Vient

mieux. .Le Cordage. C’efl une danfede fatyres. ü .l. 2.4..
nCar’fi l’bn demandoit. j’ay tranf oféiey l’or- P. 3.4..

dre , a: n’a panais tout ce qui e dans l’Au-. 1. I,
âne; mais cillement ce qui filoit plus proprevau

jet.
Qui vous fait utile Ôrglorieufe’; Ou bien ,uti- l. 1.8.

- le aux hommes , é- giwieufe aux Dieux ; mais
comme il ne s’agiricy que de l’intetefl des-Dieux,
il n’efi pas necefl’aire de parler des autres.

92g: midMLdin les Philofipher. .En-confide- P. 35;.
tant Dieu comme un- homme ,- il auroit bien dei 1. .15.
afaires , à fe mêler ainfi de tout : mais en le con-
templant connue une nature infinie , répanclu’c’

par toute la Nature , 8: qui lament, cette obje-

&ion n’a point de force .Sam fa "paf". rLe Grecidit, Qu’il n’a fait 1;",
loifir de figurer l’oreille .- mais cela feroit trop bas

.Parmy nous. ’ AQui ont l’haleine muuwà’e. J’ai] mÏCU aimé 12.306.

mettre cela , que de parler des ordures du bailîn. 1. x 5 .
Un: fluiez la min, (à. du comesàla teflo- p. 3°,.

5 Cela fufitpour le defigner. 1.31.v "Qui a ajoûn’,.6-c. je fais direletoutà’Mer- P. 5m.
cure , pour ne point faire d’interruption. * 1

Comme un Tromper! qui r’éfirtede faner. p.3;u.
v *-C’et exemrle cil Plus noble que celuy ale-la au; 1, 1°. I

outrequ’i nous cit plus connu. i
ïDu rafle , (âne. Le Greeajoütqeghnlepeu- l. u.

Il l,



                                                                     

l. :5.

P- 333’

1- 11’

1:11.

1.33.

1’. 3:6.

I.,deru.

P. 319.
I. 14..

338 tendeurs aux LA TRADuCTION
fie admire particulierement ceux qui n’oru point

t foin de leur «humais celan’elt pas proprement
du fui et.

Tirer ai fort le: fugua Le nombre [érafliez

expliqué en luire. lPour tufs d’injures. Il yaicyquelque difflu-
etion au Grec , qui el’t de leur chicane 5 mais cela
ne s’entendroit pas parmy nous.

Il fan! épnrgrnr ln bourfe. Ou , Tout leur,

gangue. .Trabir leur fit] é. leur confiâmes. Il ya au
Grec , de crever à force de crier; mais cecy cil:
plus joly , 8c allez conforme à la verité ,3: à l’ef-

prit de l’Auteur. 0
Elle ne connaifl’ point de plus pour! mal , que

de travailler. Ily aau Grec , qu’elle [e moque
de lu fufiire 3 mais ce que je dis, vient mieux à
la fuite; outre qu’il citoit permis à chacun, de

rendre un Avocat, s’il vouloit.
La Molojfe eontre la Vertu, ève. je retranche

que’ques contefiations inutiles: 8c (ajoute que
cette affaire a déja cité jugée erkce le de Pole-
mon 5 yarcequ’en effet , elle y a beaucoup de ra-

rt.
La Vertu u encore àeauecup de chofes à dire.

je l’ay mis ainfi , pour ne pas confondre la vie
’ d’Epicure , qui vivoit très-febrement , avec celle

P 310.
1-6..
Pin.
l. n.
1.13.

Ïr

d’Arillipe.

Qu’onopelle , ère. Le relie eft déja die
Qui ejl’ un e0quits.’Le telle cit plusbas chez

l’Agteur.

A» lieu de Platon à J’Efquine’s.. J’ay mis ces

mots, pourfaire voir la raifon pourlaquelle il dit
que le Dialogue ne parle que des Dieux. Du relie
l’ortographe qui cit icy au mat d’Ejgm’ne’s , de



                                                                     

ne un Secourir Puma DE Lucrsrc..;89
pour éviter le defaut de la prononciation ; corn-
me nous mettons Chienne, peut X jmene , Dom-
quichon , pour Domquixore , parce que e’elt au-
tre chofe d’écrire un mot en François 8c de l’é-

crire enfa Langue. Il faut prononcer les «mots p
étrangers , comme font ceux du païs : mais pour
cela , il ne les faut pas écrire comme eux. Et les -
Efpaguols en font autant, écrivant Xutillon ,8:
non pas Chutillon , afin de le prononcer en leur
Langue comme nous fail’ons en la. nol’rre. D’ail-

leurs ,cetre ortographe cil déjaeu orage àla fin
des mots s car on écrit Andromuque pour Au-
dromaebe, 8re. Iln’yaplusqu’àla pratiquerai:
commencement 8c au milieu, pour éviter la mais?
vaife prononciation que font des mots Grecs,
à ceux qui ne les entendent pas. Iln’efl donc pas
neceflaire de garder l’ancienne ortographeen
ce: endroit , qu aux mots ou l’ufagel’a emporté, q
8: l’a fait prononcer à la Françoife; comme alchi-

’ le, Antioche ,’&c.

gui fuijoir horreur par fer frequente: de’nu- P. p.4.
pures. On voit parla, que je fuy le dellein de mon l. g.
Auteur, quand je reünis en un, plufieuts peti-
tes interrogations 8C réponl’es ; 8c que Ça me
[on intention , quoy qu’il ne l’aitipas obferv’e

par tout. . xPourquo], puifqueje fofolle par ton nom? Il P- 31-5 -
y a au Grec , Pourquoj ,puijque tu r’ apelle: L 19’
to"-mefme 2 mais ce que jadis; donne leu àla
rêponfe , qui cil allez vive. .

De Philojophe. Ilya au Grec de Phidiu: ; mais 1. icy.,
il n’y vient pas fi bien. ’

Ou l’on Édugeroit ce? Art. l’orne la chofe,.P. 327.
en l’exprimant , (ans m’attaCher aux paroles dei. a.

l’Auteur. ’ ’ K x iij



                                                                     

in nuirions: son [A Tanneur"
Pl: 32.8. Ce de]! donc par une faculté naturelle ,
Il. j’ay mis ces chofes tout de fuite ,pour en faire

mieuxvoir le raifonnemenr , 8c je les ay agencées

arma façon. . lL4 51- t L’urtle vivre aux üfens d’items], ée. Ily
. a au Grec, l’art de boire émie murger ;.mais

cela vient mieux a un Cuilinier ou àquelqu’au-
* tre, qu’à un Paralite. C’efl pourquoy j’ay mis .

la définition comme elle- devoit efire ,.plütofl
’ que comme-elle choit, 8e en ure ainfi par tout-

ou les chofes ne fourvpas à mon gré ; aimqu’o’n
’ ne croye pas, quanti» je quittelapenfëe del’Au--

teur , ne je l’ignore-.1
P; 31.9. Lorîqu’il vivoient Epieurierr chez-Calme. j’sy;

l: 18. ’ ôté ce qui n’efioir pas) nolire ulàge.
L31.- ’ s’il efl Enfin]. Ou, s’il] en: un ouplufieuu;

’ mais je ne m’attache pas à toutes les paroles.
. Pi 33 0* Il] a milletbofes qui luy donnent de l’inquis-

L 14- tuile. Le telle cil expli ne pÎus bas.-
Pï 331,. S’en aller trifle ou P45».- Il vaut mieux le:
113.- dire ainfi’, que de dire , d’en revenir; «Si cela.

fe raporte mieux a la eomparaifon. Durefie, -
I j’ay tranfpofé sa augmentâdiverfes chofes dans.

la fuite. ’
E33” Le: gens de métier, du. Ilyaau Grec, Ceux .-
l’v .9’ . qui veulent exceller dans le: une: A": , man-
. p gent peu, le Pnnfite beaucoup.
P” 33” C’efi’une maxime en Philofophie. j’ay redreQ’

1’ n’ fé 8c racourcy’tout teintaifoncement, .carenl’è-

tendant trop,il ne paraîtroit pas bien jolie.
1-30’ N Hui-tu point d’autorité.) je fuis leraifonne-

l ment , fans m’aracheraux paroles. »
P- 3H- Arifloxe’m. je m’explique ainfi ; parce que -
ne a’4" - fans cela. , il ne répondroit pasà l’interroga-.

rion- -a



                                                                     

un, in SICONDI-PARTII ne Luenn: 3,!
. 27e pourrois uleguer , âne. j’ay dêja dit ,rqu’il l. 2,;

. n’y woirpoint d’exempledel’umfite, qui [e fufl

fuit Philofopbe. r * -
Comme plufieur: d’entre-eux. j’ay ajouté celal, ,4,

par reproche. , ,Le Parufite d’Armodiue. Je retranche ce qui p. na.

yuan file. ’ - « ’ j, ,5,. fa tardif; dit. ée. J’ay changé routeecy; p.3"...
parcetque ce qui en au. Grec n’aurait point de 1. 5.
praceen François; 8: ce que j’ay mis , vaut pour
. e moins ce que j’ay ollé;

[e te dira] maintenant. Ces chofes font ex- P. 346..
pli uéesrlavantage dans la fuite. 4 1. , N l. 1.4.

in des [raffineur , de. Le raifonnement P. 343--
vouloit qu’on donnait ce jour-là ’a la penlée. l. 5:. a -

La Geometrie. Il n’y a au Grec que l’Arithme- P. 34,9.
tique ;- mais-on aprenoitxaulli- aux jeunes gens l. 18’-

la. Géometrie. 4 I1.412on de l’Huiflx’er. Celafe raporteà la cou- l. si.
rime de l’Areop e-

au ne feront-i spirit , de. Ce qui en icy, P. 5 n. . j;
fera expliqué plus bas, pour nezpoint retoucher l. 2.4. ’ .7

deux fois une même chofe; 5"D’ailleurs. ces exercices. L’Auteut s’étend icil. 3;. f g
Hors de propos, 8c cit obfeur dans une campa- Il W
raifon, qui cit un rand defaut en ces marieres. N

Ceux qui les un alerte. Je dis ailleurs , u’ilr P. 3". . l
enflamma ou le mort efi Allé, ni s’il; pas» ou l. 2.3. . r
"sur à la mort. Ce qu’il dit plus bas de Pluton ,
cil aufli’ expliqué I en fuite;

V.» grand mais. je parleray ailleurs de P. 3 f8.

Caton. ’ l. j».Minos du Reddmurm. Il n’en point neeellai- l. se. j
Ie-d’ajOi’uer , fil: de Jupiter. 5’,

i

âi’ * a: .

.7.» «un.

Maillre de eeremnie- Cecy eu plus bas chez P. 3;,-
K .x liij



                                                                     

39 a. knunngs 51:31.4 Tune-non au;
I. 3;. l’Auteur. Du tette , je touche ailleurs les plain-

tes des femmes,  P. 361. Moins riditulcs. Le raifonncment veut ce]: j.
1. 1,3. quoique le Grec difc 4e contraire.
P. 362.. Mai: ce linge. ]c touche plus haut ce qui en
l: u. ici-
I’. 36;. Voila une partie. J’ay dit 91m haut , uîls
La. craindroient de n’a pour des gens fins catie,

ment a: fans a &ion pour leur: Proches. ’

Fin du Remarque: du Il; 7.6th

i....p...
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TABLE
DES M ATIEKES- PLUS

confiderables de la (Ronde Partie
des Dialogues de Lucien.

A.

34mm. que! a: combien bon 8: fidele

ami. pa c 2.1.4.Alpine. Comment les Habitans de cette Ville
levinrent prefque tous Comcdiens. 1. 2.

v 4503m. Où efl fituéc cette Ville. 9;
Autisme. Plaidoyer de l’Academie pour la

débauche a: pour foy. 31;. 31.
Adam». Œclefl ce lieu a: où f: void. 331
Achille. Bouclierd’Achillc combien remply

fie figures. 2.98Agatbnclu. Combien l’amitié d’Agathocles
a: de Dinias fut celebre, a: en quelle contrée il:

vivoient. e 1.04. LesAgathocle’: le Stoïcien. Pourquoi plaidoit (es

Écoliers. a. 9 8Jjax. Comment défendoit Teucer. 339
Alexandre. Ou le faux Prophete. 9 x
filandre le Gand. Comme il s’cü élevé une

fiatuë plus grande que le Mont Athos. 19 l:
Alexandre tyran de Tlnbu. Par qui fut tué.

2. 9 8 .

Ce qui arriva. au Grand Alexandre, lors qu’il



                                                                     

T A Bi. E
(e vid’miflre de’l’Afie ; après la journée-Emilia» -

lCS. . 3,Amaflrü’. Ville , Où limée. 11,2.
Ambre. Coqu’on a crû autresfeis de l’ÏAm-

bre. 74:]:lech 3. page 37 - vAmbrofie. Le manger flCSIquuX. 3 a;
dm]. que! trefor c’en qu’un bon amy ; 86

combien efiimb parmi les Se dies.- 1°;
Amitié. Étrange façon econuaâer. l’àmiv

fié." ’ 1.1;Entre combien (le perfdnnes ellefe peut con-

traôterde la forte. I là me m»-
Amour. Il cil traité de toute: fortes d Av

nours,dtpuio 15 6: jufqu’i 180.
Anuarfis. Pourquoi quitta ion païs , 8: tra-

vexû tant de terres a: un: de mers. ; 4(-
. Anaxarque. Parafite dlAlexandre. 3;,

,.dnimaux- Quelle-cil la condition des Ani-

mîüx- l . 2.88 *Antigamu. P5! qui lapereeu conchE’avec à

belle- fille. 19 8Antigonus fils deDemetrius v, petit-fils du ’-
ptecedent, combien vécut. là puffin.

Antipbile. Combien aimé deDemetrius. 112..
Julia que] Dieu a: de quelle figure. un.

ç

n .,
Oùas’cft mis en credit. - oz.-
Afk. Œel Dieu, a: quels [ont les Sam ces

que l on luifait»   7 5 .Apollon. A qui il Îefldll’. ÊIYÎCË- g, o
Combien lès oracles [ont ambigus- 2.64.
O il il établitwle Bureau de fes Propheties. 3 o z ’

Son travail... 30-6’ firMJiem. Pourquoi ne voulurent point reca-

vou. l’Aflrologie. i x 444



                                                                     

DESl MKTIERBS.
immun. Jul’qu’à quand il en: Euripidexpourï

Pàratite. 3 34h Areapagt. Lieu de Initie: chez lest-Ath:-

i nions. ü au.Belle Coutume-de l’Axeopnge; . 32.8
Jure. (Mlle, Il in fille Nauficaë. 188v.
dans Amitié: d’Aretas, d’Eudamidas a: de

Gaxixene. ’ 2.o 9. 2.10Ariflîpe. Pour que] fujetallaen Sicile. 335
Ariflogitan; Liberateurdes Atheniens , de qui l

Iefioit Paname. auAriflon. Ce qu’il a fainen l’au de Paiafite.

m-
Arijiaxem. Le-Muficien , Parafite dc’Nclée. .

[à mafflu.
Arfam. Par qui. malfamé après avoir égorgé

fafcmme. 1948 -girl-Emmy; Hilloire delco amitiéavec Lon-

eate 8c Mafentez- 2.18. 2.19.
A". Ce que c’eft proprement ’, qu’un au ou:

métier. 32.6Afin. Comment Lucien fut metamorphoi’e

en aine. 2.Afiçfiz’. Pou rquoy tant aimée de Periclés ,

Surate-.8: d’Efquinés. . 187 -
D’où elle efioir. 2.7 6
Afpodele. P1125 en que] endroit; ; 1-8 z

. Ajfjrien: quelle cillent yiincipaledivinité-
169.

Aflrologie. Jugement que fait. l’Anteur de
l’Alh-ologie judicnirm 14° .

04g en furmtlespiemieri inventeurs. la
nef-me.

Aflrologic défenduë desncufations ordinaires

i quife-fon: conti’elle. - 14.4. 14.; ,

3:
de ’

ï am--...--.

ii «ct . A



                                                                     

T A B L E
Athéna. Combien cette Ville diflèrente de

Rome. [187i Athla’n. Comaiibn de [on corps à du bled

bien criblé. . 5;!Atrée. En quoy preferèà fou frette Thyefie.

r 2.. »C Aufirutber. En quel pays fe rencontrent le
ylus , a: combien leurs œufs [ont utiles. 2. si;

Autolyque. Fils de Mercure , pourquoy em-

ne tel. làmejme (à. 14.;B
Aubus- Comrnenr vainquit les Lydieris,

Th rreniens 8: Indiens. " :19
mil doit paire: le premier ,’de Bacchus ou

d’Hercule. ’ 158515’9
Bagm. (Lu-51, a: yourquey il contrefitl’EuÔ

nuque. 138Balus- Comparez avec les Tragedies. tu
Bermuda. En quoy confiiie. 311
Banni. Defcription d’une beauté parfaite. -

I 8 4..

Beauté fans efprit à qui remblable. 2 8 5
Batik. Où fe mit en credit. 3 o 1.
Beroüe’e. Quelle ville , a: où limée. 2.39
Bien..I-2n quoy coufifie le fouverain bien. a. 5 4.

C
I Aide’ms. Combien adonnez à l’Afirolo-

gie. t i 1 7ocalliopc. Comment attira fur foy le courroux

des Dieux. 1 ocurixem. Amitié de Carixene , dlEudamidas

.6: d’Areras. 2.09- 2.1’o
Ceffimdn. De Polignote, quelle. r 8 4.
Chaire. Dcprofdlcr,difputée entre deux Phi-

.lofopbes. 13;. 15.6.



                                                                     

DES MATIÈRES.
Cliniu. Pat qui Vil pillant le Temple d’El’cu-

lape 2. 9 9Colomb. Par quels peuples adorée. 1 6 y
Colafle de Rhadcr. Comment reçu en l’allem-

blèe des Dieux. 2. 58 . 2. j 9
Camedier. miel doit eflte l’ufage des Come-

dies. 3 5 o’ Comparaifan. Comment elle fe doit faire. 19s
Coq. Fils de Mars ,pourquoy changé en Coq-

2.7 y .

Corps. Combien diflirrentd’un vailfeau. 2.76
Ceremonics pratiquées du temps de l’Auteut

envers les corps des êfunts , nelles. 3 y 9. 36 o
Cothurm. Ce que au , se a quel ufage. 2. y 4.
Courtifanr. Comment ils [ont tous parafites

347-
Crefm. En quelle extremité fetrouva. 2.87

I ÜCfimo jugement de [on Hil’toire des In-

es a 2.Cjüeniens. (nielle cil la principale divinité

que ces peuples adorent. :69Cjnetlms- Courtifan de Demeuius , dequoy le

loüoit: 1 9 6Cyrus. Premier Ray de Perle , a: combien

V5 CUL 34. 4.Amis, Difpute de Damisl’Epicnrien,con-
tre le Stoïcien Timoclés , au fujet de la

Providence. z 6 1- (à. [ido-Dame». Hifioire de l’extrême amitié d’Eu-

thydique a: de Damon. to 8. 2. 09
i Dandrmir. Ce qu’il fit pour (on amy Amizo-
que , qulil voyoit emmener captif. 2.16

Danfe. D’où a pris nailTance. 1x5. 216
(blinda premiere qui le plut à cét exerci-



                                                                     

T’AB DE
1 ce , se l’enfeigna aux autres. p là mafias.

Dan sur. Œsllesdoiventeflre les partiesdlun

bon danfeur. l 114.Dauphins. Pourquoy ils outrant d’amour pour

" les homes. 1 o 1Mucha". Diverlés fortes de décacheter les

Lettres. 101.193DEdale.’ Comment il donna lieuà la fable. 1 42.
Demde’s. Orateur, combien timide de (on

:natutel. . 3Demem’m: Combien aima Antiphile. au
’ Demem’m. Philolbphe Cynique. Pourquoy

déchiraun jmirlesBacchantes d’Euripide. 4.7
panneaux. Sa naillance, 8c quelle fut l’a-con-

verfation. 1 4 ,2 1.4 6Ses mœurs 8: fes apophtegmes. .1 , 5. juj-
qu’à 14:7. I ’ -.

Demoflene. Pourquoy n’ofi-jamaisfortir hors

des portesde fa Ville. ’ 3;:6
Dan]: i le ’tiran. A quelle extremité fut re-

duit. ’ 2. 8 7Dubm’n’l Dedamationd’un filsdesherité. 7*1

Bajazet". Ce que lignifie proprement ce te?

me- . I ’ i1 r 8- .Defiin. Si les ordres du defiin font inviola-

bles. 12.47- à fait).Deüil. anlles extravagances fe font dans de

-’deüil. . 358Défilant. Plaidoyer du Dialogue . contre Lu-

.eien. . , 3 2. 3iRepartie de Lucien à cette plainte. ,2. 4.
Diane. miels làcrifices’ fondes Scythes à cette

Déclic. - 2.7l-Où elle r: mit premierementen credit. 3 o 4.
Sa- felle en l’Iile dÎEgine. .30;



                                                                     

DES ’MAT"IERES.
Dieux. S’ils (ont fujets aux ordres des Par--

r ues. - 2.48S’ils le peuvent mettre en colere. an
Diniu. Combien fut celebre l’amitié d’Agn-

diodes-8: de Dinias, a: en quel pays ils vi-

voient. 1.04,. à [ah].Dionjfiu. Comment ilfe un; emporter a la

volupté. 316 317.Diotirm. nelle Dame a: en no recom-
mandable. CL" q 1,81188.Divination. Combien flint: a: ancienne au

leus de l’Aureur. 144Divinité. Q1511: contrariété parmi les Phi-
lofophes anciens , au Injetïde la Divinité. 2.96

1:97.
’ ’E.dyne. Coufin de Pluton , de quelle charge

pourvu. 3:3En. Parquelspeup’les-adorée. 2.6.9
Btornifleris. Comment prouvée élire un art,

et le plus excellentkie tous les autres. 2. a 2.
du freinons.

Egpts’enr- Commentre loient leur amour , le
dequoy [e fervoient pour ovines. 1 42

Combien fuperflicienx. r 9 8œlle divinité principalement adorée par ces

euples. 2. 6 yElife’er. Champs elifées, quel lieu. 3;,
Eloqumce- Combien cet Art excelle’pat demis

tous les autres. Voyez. Tome 3. page a. à 3’.
Empedoele. ou porté par la fumée’du Mont

Ethna. 2. 97impunie. Ce qdec’ef’toit. 118
Èpiôîetc. Combien extellent Philofo hé. 1 je
Epimrimr. matis entre tous les Phi clopines.

la)" " ’



                                                                     

T A B LB
Combien dilièrens des Stoïciens. «a;
Eriflhon. Comment nacquit félon l’opinion

des Athexziens. - Voyez, Tome 3. page 11
Efiriwsim. Avis aux Efcrivains de l’Hifioi-

se. 2.. 3 é. fui-u., Efculaps.Pourquoiditfilsd’une Corneille. 97
ou il établit une boutique d’Apotiquaire. 3 o 2.

. Son travail. 06Efquine’es. Comment devenu le Parafite de

Denys le Tyran. 332.Ethiapiem. Enquelle poliure ils vont au com-

bat. 136(Mgllc cit leur principale divinité. 1 6 9
Eudamidu. Amitié d’lîudamiclas , de Cari-

. 11eme 8: d’Aretas. 109. 2.10
Enmmides. (nielles déciles, a: ou citoit leur

Autel. 1 - 308Eupharôe. Quel, 8c ou rué. 2.82.
Euthjdiqne. Hilioirede l’extreme amitié d’ Eu-

thydique 8e de Damon. 2. o 8. 2. o 9
Ex:rcin.Traité des Exercices ducorps.r 4.3. 1 4. 4

Pourquoi établis. 34.7«nous. Preceptes pour l’Exorde des bons

Orateurs. 18. 1,E.
I: 461e: anciennes , combien pleines d’infiru- I

&ion. 13 oFelicite’ parfaite. 330. 334
Femmes. Comment elles veulent euro peintes

dans leurs tableaux. sPlantées comme des vignes, dont les parties
inferieures n’efioient que leurs troncs. a, 4;

Feu. Par quels peqples il efi adoré. 16 9
Harem. Ce que c’e précifement,& comment

diflinguée de la. loüangc. 189.190.194. 19;

i fourmi-



                                                                     

DES MATIÈRES:
Fourmiliem. Comparéesaux Villes , & l’oe-

eupation des fourmis à celle des Habitans.
2.99. ’

’ ’ . G. .Gdrban’nu. Efpecedechaulliires , 6c dequoy

2 . r: font. :Vayez Turin. puy 1 ,-
Grands. OgglbeibinilsontdesParaiites. 34.1: «
(and honneur ilsentirent. limba: énfyiu.
Grecs. Dequi 8: en queltemps ilsreçiiteqtla

connoiflànce de l’Afirologie. 1 4. 2.-
Guerre. Comment la Guerre en mere. de

tout. , . 2.6135:. (En: citoit la vertu de l’anneau de

Gygés. .328I H.’: Elena. (figue , a: (i elle elioit fi belle
qu’ Homere la décrit. a o 2.

Par qui elle avoit elié ravie durant la premiers

guerre de Troye. I 3 ümfme.
Hercule. En quoy partimliercmcnt louable.

195.
(La; doit palier le premier , de . Bacchus, ou

d’H ercule ,’ 8: les travaux. a r 8. 2,6 2.
Comment a paillé toute fa vie. 317
Hermadon l’Epicurien. Pourquoy le par-

jura. . 2.98. Et par qui foudmy’e. son
Harodote. Commenta voulu configner les fa-

bles à la poflerité. 3o;Herophilele Cynique. Par qui v1"! entre lesbras

d’une courtifane. 2. 99.12mm» Pilote. Combien expert. .9 6
Hipogripher. lele forte d’animaux a: ou

rencontre-L .3 A .1. 6Hifl’oire. Demangeaiizon d’écrire l’Hifioirc

Tome Il. I L l



                                                                     

T: A’ B 1; Et

depuîs’ quel temps. i 1;:
- Ce qu’il-faufile pour devenir bon mm)

[En mfm.éjuiw.Combien l’Hifioire efi diffèrent: de la Poëüe.
ü *mzfm..

Combien doit-ehe t retenuë dans [et -loiia.n- -
ges, 8c quel doit-ehe (on but. . 4 .A

* Combien devient fuîpeéte.» î ,
Divers commccmens d’Hifioires. là mjme e

du [14511--

Prefaces diverfes -8ceompa.ra’.fons. là .
Ce qu’ilfaut faire 6c ce qu’il (au: exprimer. 8 .
Comparaifons de: mauvais fruitarien depuis .

la monde leur: Maiftres. là mefim.
T ermequëtiques combien mefâans en PHi- A-

ficirewi ’ . 1 09 rUnité du «madre combien mâtinent y doit .ç

ehe ardé!» [à 7- De criptions trop longues aux I’Hiftoire x a
- Hifloire en forme de Prop tie.. 1; ,

Preceptes pour ceux- qui y font propres , p8: ;
fini veulent êcrireleHifioirc: 1 4 15.. finie).
- Qggludoiteflre. le .fenrimen: d’un bon .HiRo-x-

rien. . 16 204131 doimefirefon flyle a, (es. penfées &Te: a

Semences. là malaxe.04.15] ddit ’eflre (on Exode. x 8.x 9 a
Breveté a!" retenuë dans lesdefetiptions , com-

bËn necefûires à l’Hifioirc. p 2. o.
- Combien. l’Hifioire . doit. cire . êlbignéc" du r

Pane yrique a: de la Satyre. ’ Il!
Hi drien-errquoy düfinguérde Pointeur. 1 9; .

l 9 6 -Humain. En no en: [envider Eaux Hà:I . m4 9.79. » un



                                                                     

DES M A-T-IÆRES.
- Comment -Ho’mere citoit un excellent Pein-

tre. ’ 18;Homme. ’De combien de parties il cit com-

paré. 12.9’ (Lu-elle eh la condition la plus heureufe, de

l’homme ou de la femme. 1:;
- Homme. (LIEU: forte de danfe efioit ainfi

appellée. 1x7Hymne. Fortereffccu pointe de rocher , en

quelle Centrée. 3o 9linga. Ville , a: où firuée.’ 1.36

x 4Dbnmic’c; Fils de Jupiter , au tapon de. qui

citoit Patafire. 33.7.. Indiens" Comment il: adorent le Soleil. un:
10mn. Quels [Ont les peuples qui adorent le

ut. . 1 6 9me. Sufpeuduë entrait, quelle a: comment

trouvée. 1;[fanant Combien timide de (on naturel. 336 w
Jupiter. Pourquoi emmi: avoir enchaîné Sa.

turne. a 143. Cequel’oh croit de. lui en Candie: 9.70:
Combien-a plus de peine que lesautrcs Dieux.

306. 307:
Infime, Par qui loüée jufquÎàefire eflimée -.

lé’fouverain bien. . 308 ’
L;

V .. Ampern Mèdes Lampes en quellc’conq

créer: . t ;3.4éqfiçiru..-
Mangue. Combien timide défont-naturel. a

3354336"
binage. Œçllc-d’oit efitela louange, 4. 5 s
Quand elle cit bonne, a ce que e’eft. 13).:

199.» . U -1.4 13;;



                                                                     

v a T A ’13 1 Æ.
v (brument difiinguêe de la tuerie. 1, ,2, n;

luire. œsl exercice 8c comment fe faifoit-

e44. »

le. ,31Lam- Globe dola Luneyquel pays. .4. f
l quel peuples adorent la Lune 7.6,
Ses plaintes contre leçotioflté des Philofo- -

phcs- l v 199-309Lycurgue. Li mateur des ’Laoedemeniensi.
Sur quel mode e forma. [a Republique. 14.4

v M. AMAnomam- Peuples, où] ez. 1°; i ’
Ë I Mars. D’où éfl’Wnuëla able de la fut-

frife delMars avec Venus. . us ’
Comment (urpris par Vulcain. 1.7.4
’Mede’e. ÎDefcripti [d’un tableau de me;

ennfportè de rage 8c de jaloufie. 34°
" Manteau. Pourquoi declaré infime la; tous

fes biens confifquez. 11°»Menippe. Pourquoi vola. dans le Ciel. :9 3. 194.
Marion.»Qx-çl 8: combien bon-Danfiwr. "6

- Merinne’. De qui citoit Je courtifan 5: le Pa-

râfitc- 338’Mmmpfinfe. Coque-fief: , ’8: quelquesexem.

q ples memorablcs d’icclle. 3m
Métier. Q5! cf! le métierqui ne coffre rien

arapptcndre, mais bien à enfeigner. 3 3l
Minas. 04131 honneur il receut-des Dieu.

. 8, IOùgvsêcut , v6: quelles furent les Loir qu’il

Établir. 3mn 3’56dunefùln’n ne! &crifice il fini 5apitcr 84:4ch
autres Dieux aptes eflre échapè du naufrage. 1 6 o

Luitmrr. Pourquoi les Laiteurs le frotent de .. v
au: 8c de permien après s’eflre frettez d’hui-i



                                                                     

DES’MATIHERES.
il Morts. Combien inutiles (ont les plaintes qui

fe font autour des morts. 36°
’ .Réponfe :irnaginairede quelqu’un de ces

morts. 36r.. Combien de difereutes fortes de fepultnres

,; ’o t de morts. 362.Muffin. Combien profitable a: plaifàgte.

A; l tu. HG.Combien fumante fur l’efprit humain. 3j!
N

I «Maté. ŒLdIC Dame, a: en quoi parti-
culieremcnt recommandable. 188

Neflar. Breuva e des Dieux. 303
Neptune Qtlel e fut (on aventure. 2.49

Nicée. Par qui 8c pourquoi changée-en ro-

cher. . 198. - - v0. ’. Bals. Quelle forte de monnaye ,18: de quel...

-, -’ le valeur. 359, affame. Belle coûtume des Scythes, lorsque
»’ quelqu’un d’entr’eux a receu quelque efficace.

2.1.9.

Olympien. D’où-vient la! fable de cette Prin-

Â ceiïe ’- 94Olympique. (14131 «nioit le prix du vainqueur

aux Jeux Olympiques. 34.4.or (Œlle defcription en fait Pindare. 2.79
, Par qui comparé aux Graces. 2.8 o
, Ses beaux tfièts. [à mefme.- Comment il cit .la four-ce detous maux. 2.8L

Oracle. (Lu-elle cit la confiante des Oracles.

Qqçl rapport ils ont avec l’Aitrologie. 14.;
Les Oracles principalement d’Apollon com--

J. bien ambigus’,»’8c à quoi fcmblables.- 2.6 4.. 2.7 o



                                                                     

TSA’ B I: E a

00m". Diftinacion entre- Forum!" un:
l’Hiflorien. r9;.: r9 6 z* Combien lesOrateurs (ont fujets à l’avarice-

2.40. .enfle au Pyladc , de quel (attifiez honorez. - i
1 O I.

Leurs belles a&ions.r * làOrphée. A qui donna les premiers iumietes » I,

deliAfitologier r e. surPourquoi les Grecs placent fiÀL’yre . s le I

Ciel" lingam-gP; .w Plan. DApelles,quelle. le v
Plu. Compagnon denBaochusyouvlog -

310.

.e

. .lç ses plaintes: . là "refuge.SOninveé’tiveeontrclesPhfloEphes’. un]. l

. - ne à an.- IPiutomimc. Q1511 terme tac-ce qu’il fignifie. r

. 12.8. ":9, -, 031 doit ente. làxmfms à ’
Paphlegoniens. Combien fupcrfiicieux. 9 f c

- renfla. Si l’exercice-dePamfitepeut"dire -

apelle un métier. ;z;. ne -Sil peut dire un art, &Lfil’peutefire ran- »

ge parmi les arts.- làmfme.
5a définition se preuves 4.8 « 3

. Paris. Par qui comparéà Achille: 197"
ramât: Mont; se en quelie Contres 197 -
Parques. ŒÇHC en leur puiffance, a: files »

mmxy font injets.- 2.47, 2.48.149 3
Pflfipbflëa Pourquoi feinte-amoureufe d’un .

taureau: 141.443. Puma. Ville ou limée. 2.46 -
Peintre. mon vient que les Peintres. ne [on]:
...!..."



                                                                     

N.

pas; Maintenu;
pastrcf’ponfables en Jui’tice de .le’urs imagina:-

-tions. vPelle. Villeodifituée , arquelle (de prcfent. .

74 r,

- r94.

Penelape. Dequoy peut fervirid’cxemple. 199 v
Perfu. (nielle aeft la.principale divinité qu’ils .

- adorent. r69.
PhiïtonnOriginedeJ’a. Fable de .Phaëtonr.

141:143
Phalarir. Harangues’ des Ambaii’adeurs de a

Phalaris aux Profites de Delphes , pour. les obli- -»
et de reCCvoirle taureau d’Airain pour offrande-r

. LA pollon.- 8 4rjufqu’i 8 9 r
Fuite d’un de ces meures pour obliger lcsau-

’ un à ’recevoirce paient-
Pluies. . Par quels peuples adore;
Pbe’aques. Combien cespçuples (ont amateurs .’

8’. 90.

169 i

ae’ila danfe.»

Philon. 0431 eûoit’le’splusv excellent de [es .

ouvrages. 18;. 195 .l’humus"; Combien timide de [on naturel: -
3 3”

Philojîpbm Combien incertains...
quelle forte de gens , ,8: leur grand nombre...

sosnsosm 4 ’ ,Si -l’0n peut donner l’eitemple de quelque
Philofophe l, qui foitunortelcs amies à la main. .

336;
Combien mon l’avarice. i
Pbolofapbie. Combien cènArt excelle pardciius»

je: autres. .

19;?

3403

3B
Phrjgiema - QI-çik cit leur principale divinité:

1 9.3 pz a. Pbtyam. Pourquoy feint aller futon: brebis .
017 141;



                                                                     

T A B L E g ,,Pîlhde. En queile qualité on fatrifioit à l’i-

-iade a: à Orelie , 8c leurs actions heroïques.

1.0 l. .Pilote. Comparaifcn du Pilote &dëla- Erovi- 4 t3

dence., l l l .17: * IPimiare. Quiche defcripuon il fait de l’on, a;

2.7 6. ’ ’ . l;Platon. (heurts cfioient (es loix. * go r, ’. .
. S’il s’en mêlé du métierdc Parafite. ,3".

En quoypcompaté à Nicias. . Un»: me. .
Pluton. Quelle efioit la vertu de fou ca que...*fè

ne. . . -- I. Pourquoy ainfiapcllé , 8: ce que fignifie ce l.

nom. . v v 3 ;8 . l.Pmte’. Place d’Athenes à quoydefiiuée. 309
Poè’fie. Oxugls’ [ont les charmesparticuliersde Ï. 3]

la Poëfie. ’ ” * . 149-Paè’re. Pourquoy les Poëtes ne font pas refpbnr

fables en juflice de leurs imaginations. I 1 9 4
Polenta». Œel perfonnage , a: pourquoy pl

quitta l’Acadcmie. . , 314.315 1’
Pallux. En quoy nommément efiimable. tr 95’
Pobfirate. (hi-El st combien grand Orateurv

32. o. t l Î vPortique. Plaidoyer du Portique contre la Vo- â

lupt’c. » .316. 31775;Priape. Œleieu chez les Bithynicns. un 1
Pramethe’e. Q151lc cit fa condition. 2. 5 o

45’

- Proferpim. Filledc Cet-es. Commentenlevén. q

’ 558. . t- ’ iProtke’e. Qu’a; reprefcnte-t’il ehe; les Egy-k 2;

pueras. . ’ l . 117. us gProvidence. Quille citoit la Pr0vidence , 8c fi f.
maifireiïe ou effluvera] demi). a; o

(agrion de la Providence. * 2. n. Ôfuiîf à

. . Pagilath.’ 3



                                                                     

. Rldammte. De que! pais .8: combien (en;

l- w

DES’MÀTIERES.’
Pagilnt. quelle forte d’exercice. 34;
Payante divine. Combien difficile à connaître.

* ne. *2112420». Pourquoy ne fe voulut point prefenter ,

en jugement. . I 31.0,Pjtbtgon. Quel perfonnage a; ce qu’il avoit

’ cité auparavant. s7;ourquoy défendit les viandes 8c les féves. [à

mfm- l Igringues. 04:51- cfloitle prix du vainqueur,
anxieux Pyrhiqucs. ’ 34;.

(L
QEJadrèsæeuples oulogcz. h roi

R. * . V ’

4re juüicicr. v 338,Rhetoriqùe- Plaidoyer de la Rbetorique contre

- * Lucien. ’ 320.31gt Ricbefl’u. Dcfcription des incommoditcz des

g. richeflès. j 284- 28s:4 sur. (adieu! la felicité des Rois, 2.89, î
o Pour-quo); comparez aux flatuës d’or. 287, ’

Quelle. cil: leur infortime. I lù- mfime
Roman de Lucien, quel. l 2.3,- Rgtilidnus. 0351 pçribnnage, de combien fu-;

perltitieux. a. .10 3Man: d’Action , quelle. - ’ I 183w

. ’ - s - I.Alims, Preltresz Pourquoy ainli appeliez;
118.1»

"promu se



                                                                     

v T A B. E E"
"tu. ŒçlleDm, 8: carquoy reconnus:

* diable. v ’ A 187carpien. Fils de j’upiter , par qui and x 4 137
mince. (hylé [ont les eflëts de la Science; 14
Scythes 0511: efiimc il: font d’un bon amy , 8:
’ combien ils abhorrentla trahifon. zou
Cornmçnt.ils. fervent leurs amis. 2.18. jufgy’à

211;
03:11: en leur principgle divinité.’ - a,
signe. 0413:1 tapon ont les Signesccleûeraveç

’ les Oracles. * , 143. n44.
sifimm a: Toxaris , éombîen grands amis. au.
s’aime. Oùfituée’, &quellc ville. l:
80mm. Pourïoy, a: en «and âgea voul’uœp-

Prendre la anfeL. lmComment fc- Rameau": les Lacedemoniens.
335

cola». Ennetiemd’Anacarfis avec Salon. 34x;
344:. (9mm ’

Sommeil. Combien. le Dieuvdeommeil a dé

peine: 306?Songes- De combien de âmes Ielon Honte,

e 1.7: vDcïquoy- il: (e. Ermenn. là"
soplmlc. Comment mourut; 8: :Yquclâge. ’ 8)"
s’affine le Philofophe."- 0415H: vie menant, 8c en.

quel endroit. -.7  l, 144.1"!gamma; Comment méta un &flîn. I 2.98"
maniai. Comment-ides: 8; charmant: «114-.

V H; rCombienæcel’cbres en Green. . « 311v»
ambiant: Combien diflègçns des Epîeuriens. ’33;

83mm Qgelle glace ,,& en «nulle contrée;

. au); . e



                                                                     

, magnum-n un".

A T ,
Tzflmh’. 0351 honneur il’reçûr des Dieux;

" 338 lrhum. 041m: Dame , 8c emquoywecomman-

dable. ’ 187. 188Tbefi’e. Comment: paflë tout! fa vie. 317
Theflnlicm. (Lufl en: faifoient de ladanfe. H7
Thucidide. 04151 bifiorien. , 2o
Thjefie. D’où l’on: Pris occafion de dire qu’il

avoit un-vbelierd’or; a: en quoy poflpoféï

(on frere Atrée. 141.142.
ripant-Roy d’Armenie. A quel 85e mourut. 11.--
Tilh’bore lm andr 03e! , 6c- ce gril a fait de

plus con écula . ’ 97:final!» lepntede Timoclésfle Stoïcîen con-
-. Ire Damis l’Epicurien , au fuie: de la Provi-

dence. ’ -   :49. 2.60;Timon. Pour uoy feint malle a; femelle. :42.
Tàxari: 83 Sl nus.» Combiengrands 5min ut"

u; A -rageât. .0391 doit une l’ufage des-Tragedies;.

I 3! . .Tige: Si l: guerre de Troyefi: pain comme
Homere la décrit. 2.8lTyran Dedamation pour. le meurtrier d’un»
Tyran. V . - S7. jufgqt’àzl.

V1 . l :
v Hum. D’oûeft venu’olaâblè de [à funaire

de Venus enchaînée" avec Mars. 143;
’ Comment furprife a: Vulcain. 2.74.
Yignæ.,qul citoient mines deguis. lanteüevjuf-î

1u’à læçeinnuc... , 2.x,
E il.



                                                                     

TAN-.5 DE! MATIÈRES; up

Ville. Les Villes comparées à des foui-milliers: .

199
En quoy"principalemcnt comme une Ville. 1.4.8-
Vin gite coulant dans, de gaulis ruiflêaux qui

arroufoient une "Je. v 2.4 -
Uniww Diverfes opinions des PhlofOPheg’ n i

couçlian: relia: de l’Univers. 3,4. un
Vulcain. Qgçlle ail [a felicizé. 2. 4 1

X .
XEnocmus difciple de Platon. De combien-

longue vie. 83Xampbmn Fils de Dexine, 8; difçiple d’Archc-

leus. Combien vécut. . 83Zwophilc le Mulîcien , qui fait-oit profefiîon de
la Philofophic de Pythagore. A quel âge:

mourut. 83;Y

A E033. Pourquoy plussfidcllcqulc 1:5 I Il
les.

221mm. 041:1, se par quels peuples adoré;

2.69 M rbranchais. De qmllç’fagon témoigna-[on ami-L

ne à .Mencçtate. . 2.10Combicn il [a glorifioirdcfon’dmitié:- au

. .1. N. l.

«minou:
zÂmxu nolobèk

a..-


